
Digitized by Google 



A ' «i 



.1 .3 il*, t : s. ¥> ii I y ! (4 J t . 



. J > /"i • .1 



»/•. f /•••• 

.•.•»>-- «4* ' 1: 1 r il »ri 4 • : •' ■• «'i tJ »»•»•«» e v 1 j 

:::.•>:'.' 1 »»•' i.ti '« .tu rv« i i- - » ■vi*" » .1 • •'» »•» 

*r*/i 1 1 

• • •: . t •:.'•>.:• / ODiTor vu: 

I t. / j«i * » : • \ > • • V y 1 H.'A 



T'IXO*5:> I *f» 1 



Grenoble, impr. de Prudhomme. 



Digitized by Google 



REVUE 

DR LA 



MUSIQUE DRAMATIQUE 



EN FRANCE 



UN ESSAI ABRÉGÉ DE L'HISTOIRE DE l\>PÉRA ; 
DES NOTICES, PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE, DE TOUS LES OPÉRAS 
OU OPÉRAS-COMIQUES QUI ONT ÉTÉ REPRÉSENTÉS EN FRANCE 
SUR NOS DIVERS THÉÂTRES LYRIQUES, Y COMPRIS LE THÉÂTRE ITALIEN, 

ET ENFIN 

DES NOTICES, AUSSI PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE, 
DES COMPOSITEURS DONT LES OEUVRES ONT ÉTÉ REPRÉSENTÉES EN FRANCE, 
AVEC LA LISTE DE TOUS LEURS OUVRAGES 



Par F. CROZET 

ANCIEN AVOCAT 

Membre de plusieurs Sociétés philharmoniques 



GRENOBLE 

IMPRIMERIE DE PRUDHOMME, RUE LAFAYETTE, 14 

1866 



j»;uq v«).-).«:.'? • f) <,i?ow.f,ad jjft i; f fisoloéi? xuob eb ai;lq é 
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INTRODUCTION 



La musique dramatique, qui ne remonte pas en France 
à plus de deux siècles, a eu beaucoup de succès depuis 
son introduction sur la scène française, et quoique pen- 
dant longtemps les Français aient été considérés comme 
ayant peu de dispositions pour cet art, les nombreux 
ouvrages qui ont été produits sur la scène, principale- 
ment depuis environ un siècle, ont, par leur mérite pro- 
gressif et par les succès qu'ils ont obtenus, non-seule- 
ment en France, mais encore chez les nations voisines 
et notamment en Allemagne et en Italie, prouvé le 
talent réel de nos compositeurs. 

Il est donc très-intéressant, pour ceux qui se livrent à 
l'étude de cet art aimable, soit comme artistes, soit 
comme professeurs, et même pour ceux qui ne le font 
que pour occuper agréablement leurs loisirs, de con- 
naître au moins les principales œuvres qui ont illustré 
nos scènes lyriques. Cette étude doit avoir pour résultat 
de faire apprécier les progrès successife de la musique 
dramatique , et en môme temps de remettre au jour, 
pour ainsi dire, des compositions pleines de mérite et 
d'agrément qu'il est très-important de préserver de 
l'oubli. 

La fréquentation des théâtres lyriques ne suffît pas 
pour atteindre ce but; car, malgré le soin qu'ont eu 
plusieurs directeurs intelligents de reproduire sur la 
scène quelques-unes de nos anciennes partitions les plus 
remarquables, lesquelles n'ont pas manqué d'obtenir le 
succès qui leur était dû , le répertoire de ces théâtre* 



6 mtnoDùtifrtm. 

étant nécessairement borné à un petit nombre de pièces' 
anciennes, à cause dés nouveautés qui Occupent la plu- 5 
part dés représentations ordinaires , et qui sont plus fa- 
vorablement accueillies à raison des progrès de Fart et 
des dispositions actuelles dti public, il s^erisuit qu'un 
grand nombre d'œuvrés importantes sont à peu près' 
tombées dans l'oubli. Telles sont les anciennes pàrtP 
tions de Môhsigny/Grétry, Dalayrac, Méhùl , Chéru- 
bin!, Berton; Nicoioetde plusieurs autres agréables oû ! 
savants compositeurs, qui sont à peu près ignorées de* 
ceux qui auraient intérêt et trouveront du plaisir à» 

C'est pour' obvier à cet inconvénient que' nous avons 
entrepris la Remee qui va faire l'objet de la présente pù^ 

' ri Â$ant 1 faftV 1 pendant tout lé doiirs de noire vie déjà 
longue, nos délices de là 1 musique, nous àvôria, à râisbni 
de notre âge, eu l'occasion d'entendre, pendant rîdtre 
jeunesse, 1 la plupart àës'oùVrages ^uê ttOus 'aVons' Tm- 
tentron d'artalyser; et, d'autre part, notis possédons un 
grand hombrè d'anciérirtës partitions (jùi ont fait ' long- 
temps 1 lë fôfïds du répertôfre théâtraï dë hôtM province,' 
partitions que rioùs avons parcourues et' étudiées' aveë 
beaucoup d* intérêt; Notis ivoris éu soih, d'ailleurs/ de 
faire l'acquisition dés partitîoris nivelles J lés plus im^ 
portantes, à riïesurèi quelles paraissaient sur nos scènes 
lyriques. "Nous croyons ddhc pouvoir faire un travail 
utile aux musiciens', ' aux artistes*, et aux personne* <*Ù4 
sé complaisent à fétude de là musique, en faisant passer" 
sous' leurs yeux les ceuvres qui, depuis l'introduction 1 dé 
l'opéra eri France jusq;u'à:nOs jours; ont été représentées 
sur riWthéâtres lyri^es; et ëh nous^attàcliànt-àuiioUt à 
cëlles dbnt lë succès ^justifié le iuerite. 1, »Jè Un 

Pour que notre traVaiisbit'Cdnijplët, ! èt que'iibsàp^e* 
feiâtfôné soiéhtj conformes à To^iriion dës bôrinaisséiirs, 
outre Tétude des partitions' à laquelle Wous iious* âbtiimëk 
•livré, nbW avons ëèWétilté^fes'' Ûirof s'àHif blés détefttKjue 
qui ont 'paru dslnfe les" jdûr'hâui, âù^flir^ et 1 à méStir^ de 1 
prdductidri' dès Cbniyo^itions'mUfeiéàrés' ï^éïyrësèn^éës^ur 
ïïôi u ràêâtrës.%èftè àv'ori^V en^ôu*re, ;, ë6'dsurtë 'ttfvér* 
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ouvrages importants^ notamment 1 a sa v a n t e Biographie , 
des musiciens de M. Fétis, dernière édition ..Jïous avons 
trouve également dans la dernière édition 4© la Clé du, 
Gaveay, reçue iJ très-intéressant qui contient la repro- 
duction; (la £,35Q airsjancien* et .modernes, J>eaucoup de 
documents qui nous ont a|dé dans fa, cpnfection de notre 

CWWÇ^.n.v.Mii; Jim- ■ ; ,<,T .ilduo'I -nu'i *<Mu\ 0 
J>ans ( une première partie de notre itetrçtf?, nous .donne- 
rons un. Essai abrégé de riustojre^ l'opéra en France ff 
Qn y trouvera les premières notipns nécessaires pour ap- 
précier les progrès de la musique dramatique. 

La seconde partie contiendra une Notice, .par, ordre- 
alphabétique, sur enacun des;opérasou opéras-comiques 
qui: ont été représentés sur. nos, divers théâtres lyriques, 
y compris le théâtre Italien , depuis l'introduction . do, 
Çppéra. en franco jusqu'à ( nos jpurs. , Nous entrerons 
dan$>quelque& détails sur les, . pièces qui ont obtenu des 

^^•ffiflS^fTfibfi^ • ti!'»'i not'siiOoo'J n** wîi'Hi ■{, 
Enfin* , fans une troisième, partie, nous donnerons, 
aussi par.or^re alphabet i([ue , une oqurte No tice sur cha- 
cun . <J e # coin r • 'v i rs dont les pauvres seront rappelées 
dans la deuxième partie. Chaque notice contiendra la 
liste, de tpu.^ Jes ouyra^cs (1 i compositeur cité. , : , 

A(iu <jue notre penyre.meffe les artistes, et les dilet-* 
tqtftiffU ét^t.dfi , uo^yoir sfj .procurer eux-mêmes les 
parMionso^les.n^^ nous rappe^ 

J^^nps.ao.^^ ^p ; a iW on^oiM, .d'indiquer, sous 
c^que^npijce, Jim toutes, les parutions qui sont dans 
le.co^n^ercQ ej,quipfit été publié^ pour piano et ebant, 
M^PW pt,, ^adresse de l'éditeur de la partition et (Jes 
toe fi s W rceaux#. m^i^ue qui en font, partie., t . ; ; iq(J { 

ont été insérés dans la C# du ^aw, le numéro çpr T 
respoa^antd^^ 1#WïjI ., Ifp m ., q 

^nâife , .npusjious prpppspns de iaire don et remisa , à 
la bibliothèque publique de. Qrenqble , &$ notre collec- 
tion dC a uei en n e s pa r tii|ôns. .-au : nombre ( de, deux cents, 

•uîKPM^pyflûs. ^9ir,,qu^fque jTai$pft t de ponipfer .sur.le 
*ucqès ^nofce ouvrage, qui, nia pas ^e prudent en 
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8 INTRODUCTION. 

France, et qui, comme nous l'avons dit, nous paraît 
avoir un but d'utilité réelle, celui de propager l'étude 
de la musique dramatique. V ,1 t) 

Nous avons pensé devoir adopter un format usuel, 
très-portatif, et accessible i à itoutes les bourses, quoi- 
qu'imprimé avec luxe : c'est l'in-8°. L'ouvrage formera 
un beau* volume publié par, livraisons composées cHacune 
d'une feuille 1 dé V(> pages, 1 dont le^rjcstra de fe^oent., 
soit 7 fr. 50 pour 30 feuilles ou livraisons. 

Il paraîtra 4 livraisons par moto 

Nous espérons que l'accueil qui sera fait à cette pu- 
blication nous permettra de la continuer par une Revue 
annuelle, à laquelle nous joindrons une Revue des airs 
composés spécialement pour les vaudevilles et des ro- 
mances qui ^^^P^^^^Î^^Jjtjdes succès. Le 
répertoire des vaudevilles contient un grand nombre 
d'airs qui sont devenus jpopjilaires, parmi lesquels on 
peut citer notamment ceux de Doche, Wicht, et de 
plusieurs autres compositeurs. Il en est de même des 
romances, et jjàes^ ch^yi^y pu, ffttâfffgà jfjtjgf ués des 
musiciens très-agréables, tels que Romagnesi, Panseron, 
Clapisson, Monpou , Loysa Puget et un grand nombre 
dfarataèfto ï>j\) npiîfiovni f ! oub tee'up ?noiUjJ /i f B t2h3 
.poznab ob wôn^enmoooB suphaca no groiJfiJri9?.Vjqo , r 

.gnoiJjnooèb 'ib î') eoniilcni of) 

.ohéi? fii»?iuqob éjob hiointeizo inp aneikJi SBièqn 

de ?la CU^dU \Cavvaù, i<quil est I 'eltfe^^taiiùëîpa^^ 
nos Notices, nous 'croyons - devoir indiquer à- nos lec- 
teurs que la . d ernièr e é d i t i on de oe t i m m e use reçue il se 

^PflMtâfflnaieq lui li saiieifpaôl teq l 4g9lfvhq8& 
boiq ol tii£ 69ghà'J ti 19 ( ftu<ptu»:<i ai> staç*i ûm&ifôk 
tne:6)nr>do cacnniori ^liif .oa aof :;o ,^ i1b).''1> eoimabeafi bo2> 

.io?oiî>d an m înomoiipjïdrfq 
/»o .n-aqO'l fiioq 9t f pi£acp r,l oh onofc îivhoè v'jnJ 
viinovq si ?qrr;etg ici tasiéq rmo ?Mo\hzo,]w> «)<j 
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REVUE in: -il» M»;vb.-ni i»i - 1 

.lôIJîU! tliMT-i 1111 V>t«w'-f. '*iV t\ >• )î1 

-iurp .f"^*i»><'iî > 'î ' >1d«; la ,! - ' !'» :î»il , « < "- i îV'ïl 

MUSIQU? DRAMATIQUE. 

-j;rjr>J' ■••.» é Cï^ îiip ;'< f oi'î» 5 5"'»"» :, »4^^oVT 

sJ " PREMIÈRE PARTIE 

.10 *f.'u<ï»:.jf mî-îc«| .■ ^■;L y>i 1 ' ' ••• ; T ;> 'nir/'ï 

,; ' ï*S«i abWgi de l'Histoire de l'Opéra 

9ii{jffon biifiTs mr 'ta JtojjJB*! fit-^»J ,woqnoM juosfci'ickï) 
C'est aux Italiens qu'est due l'invention des opécésioa 
représentations en musique accompagnées de danses, 
de machines et de décorations. 

En 1671, un opéra inlilorlé Pomone, fait à l'instar 
des opéras italiens qui existaient déjà depuis un siècle, 
Cuit* jqqé. à ~#98is> Le. pi&lie f^fcjgp^+àc <^ 
viiag^^fttlfwiiijéefeu^tiit^ lferoi.Louk^IY; q^s'iilt^. 
Fessa beaucoup à cr nouveau jpeptaolev r ;en confia la di« 
wcUbw fcittHyy àiTirftmifJant de^ea wu^queç i (JttîP(*»a*t 

de privilège, par lesquelles il lui permît^' a , 'e^1br?r%r}e > 
Académie royale de musique, et il l'érigea sur le pied 
des académies d'Italie, où les gentilshommes chantaient 
publiquement sans déroger. 

Lully écrivit donc de la musique pour l'Opéra, où 
ses compositions occupèrent longtemps le premier 
rang. Il donna au public, en 1672, les Fêles de l'Amour 



les paroles de^QuiftauUi Da.n$ile]))al]eL paru re#Vde Jrès- 
grands s^igneur^, iqiM xUn^reTitîiej^priés^Jicei ^u. soi 
avec, , , les tfanseiip ,q> : t cc spectacle. yuLnault, ,0, tully, 
quifarpnq^.vqri^We^QréfttQU^.dç çe ge^re en, ïfrance, 
CQrapQs^TO^ud^ifs»^ pre^ç ^ les, opéras rl Ce- t 
pendant , Thomas. ,CorniejHe , S\l. , ppu r, , ,Lui\y<, \ Psyché et 
Bdlérophoi}^ et jÇampj&jirQn, Jit^w'fl e^G al athée, r r,fc, „ 
; Dans l'intexyalte. ^e^QZâ à, ,1(58,7, rjlttfljS lit j.Querr;un 
assez grand l nombre 4V}pqras., , , p^imi ; ifi^Mfcj autre 
ceu*, ,qu#, nqu* wnons dénonces, , m, remarqua pr,wei- 
paJ^me^Mw^^qui eut w { . trèsrgr&ud ,suocès et qui 
occupa la scène jusqu'à lepoque où Gluck vint fojre jjuie 
i^vqliWtipiMn^siaal^, et compta un. npuvel opéra, i'Ar- 
midt qui tdjéMrôna i'peuvjre de Utll/m:,» , hùhioxnqw 
r ..La. ^usiq^e, » ^rotég^e^pajirJa, faveur, ro-^le,! , fU , de 
gra^s ,pcqgKès isouôi.leitfègnet d^rUuis XIYiiî îmais, ces 

procès i^tawitnloiia 4q> c^i.qu'^Ueî^ajisaiUn Italie, 
entre les mains desCarissimi,des Stradella.^0*$wUiUi; 
desCqreHiet!de ; plusifèvMiei au^efiisav^tsjmaîtuoô; I u& 
i j ( Après, te mw\ , 4e ImUyiJ [ la s lJd unique i idéori^ i sensible* 
ment.eftiiflrancen &h lq mélodie disparut sous, tes omfti 
ments de mauvais goût dont lesve^Qutapis/la f iswwha.r- 
gèrent Mfti^^ni1738, J^wqaïA^it,^^»^ WGpéra 
Uippolytnuti fufatob Oû/y, ïe^quft ( ,w»aapui^ca 
d^Wroon^i ^péde^ije.f .ce.qui'avf /pwduitj seç, préVf 
ctéoesÊeucs., B #oj»posft ,eM fitie#â«wtàr ^ irif $ept M a ! n f s 
viogtrideux ouvrages, pavmi lt.'Sijin>ls on distinguo Dur- 
danusinjSoroatffiev fit *ar Wut i CuMur el iPolltoft §, , Joù. , l 
trouvées ehc&vu» qui jpwduiç.aieftV^or^ ;un:gr^n4 
efle&uJtekr siMRôtodûUr^itviiïandlb^eïonMteiii à\ pwftc- 
t)oiraft<pftu lies fQwn^8.i»iélpdiqiue$q io I/bvb'»; .locteriol 
c ,£epen4«H!i*Ni ^éwMif .étwti KloiflSn simple **upitt$ 
surcbar^î! de dissOf^aGWiaBft ;nrs iHftieaft ifftupvifs et 
plu$<a^m&r/S^iji&yibm^ 

veaui. Ce qui étonnait surtout, c'était la forceîdô l'foa** 
wwtifrôtïlesjc^^ Chez 
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* s tûliyj <ÎH> XùtâpWè ÀdaWdatts fe* tf^tWSto&enfc* 
» -^M^^èMj près^ue^otrtb l^^titlon 1 'était écrite 
^frottfe l^^fxr^Hlidèilitif'ribHte et* fa rihq; ^Me*S w, të* 
» (ibèttrA'taéllte'à ^t'ri'^piflt^ifeaieilt ; (Jtie^6tir doublet 
» ^ lîlstk-tihrleTrttfe 'à eordès 'dahsiék ' ftkWf/ et |)bùr ! jtiuër* 
*■ •sculs'daris des rftôùrriè81es ll de' ^"ûeikjtilé^ niéâûres seu^ 
J'-'lèihaBfi R^^eauVttbàndbnriatttcte'^stèttte,' disait Mïé 
• des rcÉM&dafe fiâtes; anr toMtboiS 1 au* bassons- 
i^att^ iintfetr<4i^{>^e lé jeu' dVla' sVrophbriie; ddmianl à 
9 Chaque 1 îttstrurtiëiW i uné- partie iridépendarité tet dis^ 
r'tittcte^tfgrilanl à^haitnM'dft'rldtetii^^ 

i un ' mot 1 Fesstti 'de- e'è 1 qtt4 f s^st i6tinstaWi<ti^Ht 'pratiqué 
^"dtepUisJtf r,r rfoiili) no 9npofjô'J é'upèuj^ onoo«{ &l bqjj i 

Vitalité fepotnifej'te'th^tre'd» .^iftiw&^I&ritëtiff 
représentait des comédie^ mêleWde •fflttSiijbé' , i^te« 
S^ec4ëcle»^j« iléJ*^ra iïOptota-CûthiqUe. "Mflis 'les» Airs 
chantés' 4atié l&S' pièW n'étaient Iqri* des airs" îcobttiià 
<jU6 j ron l dda^ait'dbx^uptet* ftffe'nl^ètf'lors ti'ppèH 

En 1 74*81,1 il'Op^fB^Comiqte pattëa'danS- >1& ' total ris de 1 
Jeati ^- t Mon^ët»; , ï'homrirê'i'in^Uig^ntI ^ul'iMIftéAa-'-^lton 
rh«éa^e^s<Htitettrs'd|6tit levaient plaisait «ttpuMicVtete 
qtre ? FiWnV ! VAdéim ,, P*vwU<i<^> fciisvufim '»b eJnom 
<»'i$ittÀôt 1^^^6ti^feiV' , 'Pllàttfe.aès chtfntétirtf italiemB 
iîomm*>s i Ronllnii.*; ; iri>pirA ■> V.iih' «letfëlfe fcfwnp- .snntfe 
ht* Wu&iqta^nouvètëa fldùtf fS6S HD^été&McbtJû*^ u«s J ' ëtltfrsû 
éftfehl ■■1-78> te ifeb(ïfr6ft3*ïtftoe«l'Wôttri>és en fcaliet; 
V»& *flt;!^ÏV(J9t/*ki#['«lîciittTgtîa Ba^v^e^/' cbmpo^ 

touaât,"m texWw<fmiwu{iwni urpsfero^ide w^MP^t 

Poinsinet, Favart et phisfedra au-ti^y, o( . l'on wtpat&îtué 
té^aite ehwffiartfti^Dfïrii 1 , fttàlidtt, MfcnsIgnVj "Qp&ry 
tft dëvo^î^de&îâiitr^^rrttfeiciWî» *8féatoks>J> ItaH^nJa 
nta$io^>ipr*^de&u^^ 

tWrt'à fttit^iol b' lifijo'r ,JiK>ii/j<! Jnjf,nt.)c iup oC) 

s i ta r , ' 1 1 rt i ôl v < ) e T 0 p r ra ^'mi^w 4 'a veic • 1 a 1 • Gn ni é tf i o <i t»- 
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12 PREMIÈRE PARTIE. 

liennëïeut lieu en 1761 ; Favart commençait à jeter 
un vif éclat sur cette scène par les Trois Sultanes et 
Ânneite et Lùbin. Ànseaume y donna ?es deux Chas- 
seurs 1 ^ lu Laitière, avec la mire 1 musqué de Duni. 
Poinsiiiet fit jouer le Sorcier avec celle de Philidor. 
Sédaine et Monsigny donnèrent avec succès Rose et 
Colas \ Mormontel et Grétry, le Huron\ Ànseaumc avec 
Grétry, le Tableau parlant. 

Duni a enrichi l'enfance de l'Opéra-Comique de nom- 
breuses et charmantes productions, parmi lesquelles, 
outre les Chasseurs et la Laitière, on remarque 7a Fée 
Urgèle, la Clochette, les Moissonneurs, 1 

Philidor, qui succéda à Duni, a écrit dans l'espace 
de vingt-six ans vingt-un opéras dont la plupart ont 
obtenu de brillants succès, et sont restés longtemps au 
théâtre. On y distingue principalement le Maréchal- 
f errant, le Bûcheron, le Sorcier, Tom Jones. 

Monsigny, qui débuta en même temps que Philidor, 
a aussi composé de nombreux ouvrages dont le succès 
fut dû à la verve comique et à l'expression pathétique 
qui les distingue. Ses premières œuvres furent les 
Aveux indiscrets, le Maître en droit, le Cadi dupé, et On 
ne s'avise jamais de tout. Puis vinrent le Roi et le Fer- 
mier, Rose et Colas, et enfin le Déserteur, la belle Arsène, 
et Félix, qui fut son dernier et l'un de ses meilleurs 
ouvrages, représenté en 1777. 

Mais Grétry, qui occupa pendant trente ans la scène 
de TOpéra-Comique, fut bientôt à la tête de tous les 
compositeurs de son temps, parmi lesquels il se distin- 
gua surtout par le sentiment de la vérité dramatique 
et par la fraîcheur et la grâce de ses mélodies. Il débuta, 
en 1 768, par le Huron, qui eut un grand succès et qui 
fut suivi de près par Lucile, dont on a retenu le qua- 
tuor: Ou peut-on être mieux. Le Tableau parlant, ou- 
vrage charmant qui plaça Grétry au rang des meilleurs 
compositeurs français, a survécu aux diverses révolu- 
tions que la musique a éprouvées. Puis vinrent, en 
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177.0, Sylvain, les, deux , Avares <et l'Amitié à l'épreuve. 
pn J771, il dpnri Zrm// v /7 ,kor T <l<mt le succès fut 
églatapt-. .^im^ipaUo^ de Çr^w ft> n^ln dana^twte 
s? ( frafc]*;uj;. ,p^ t l'ij?çtç^He ^. 1772 à 1?/PV il dow 
| la, . mriw, f fe Magnifique, la Ratière ,<Ma*i 

puis d^,1778,à 1 Jugement 4e, IfidflMrTÂmmH 

jaloux, Âucassin et Nicolelte, /' Epreuve inllayeoi.se, Ri- 
chard QçwjlfalmrMrR<W*l- barbe \bleue. 
w'ttWPW t et; i|i^irc| ^^r-H^r^ton) mûeAt 1 1© icombje à| 

Pendant ce temp^,,^^^^^!!,^^^^^^ 
j]y^u;4k)9|.^;.p^ les.VPWyres 4<? LtfJIyet daftajOB^u, 
é^rpify^,|unp; rçpuyejfe ^évpjut^cm ■ , par, Vajiiyée, eu, 
^fancie,ç(e,ftl^k, ,ijn.v^^u pj-éçé^Jé, d'une iTe^ut$aqn-.in>-, 
rn^nse ^usleinp^ n^pritée.] , ,En , 1774, \ étant (alors, t $gé - 
de GO ans, il 4l,^pr^nntG¥^-P0ri^ /pfrî^^ a «\«i^4^lf4^- t 
Cçtte ; wqnp vraÂ? , 0 jv^que, , ! 4oaJ ,*ucwn& , a tfre 
n'avai.t dffnnfj ^iç^^un, flrQ^igj^u*^ près 
giniç? y^^n^Qr^we, AJwfy » Jra^jttits , surj les partitions 
ita^ie^ne^', La ^us^quej. a^e^n^^^^ 

de^^ar^^^n^^^Wa^r^n^ ^n^re p ^^ffis^ v 

^Hîft^FW ^?i99 in A e^ )ftftW t,^g^r^ p dev^i t 
kisles et des Piccinisles. Picçtnji ^ya^o^é^plu^isujs 

ojp v^s , J en,tr e a, s #/#W*> .dpj^t, ^rrn^n tel ay#it com- 
posé je ^pojsnie,., J».e ,t}ié^tretf}e^nt, #ne, ^j^blo.arèpe, et , 

cbfK^fl , wtfn, 1 testes . ife^ty i MW^fc , 



i . Yiot ensuite Sacchini, qui obtint à son tour de bril- 
lants succès aveeiles opéras de Ihtdanus , < Renavd et 
Ghimtne,, Mais ^on plus bel ouvrage fut Œdipe à 60- 
lonne, rhmt la iu usique simple et gracieuse/ autant que 
noble est soutenue par une harmonie toujours cor- 
recte. Malgré les- révolutions opéféest depuis un éernï- 
siècle dans l'art musical, cette partition a défié les-ou- 
trages du temps, et il: est à regretter) qu'elle ait disparu 
du rénertoire de. l'Opéra, où elle a pourtant» encore été 
exécutée depuis moins do vingt* ans. viiiv .^ m j i liv • 

En 1783, le théâtre Italien /où se jouait l 'opéra-comi- 
que, quitta l'hôtel de Bourgogne et alla occuper le 
terrain de M. de Choiseut, où il prit, en 1792, le titre 
de Théâtre national de l'Opéfa-Gomique. &alayrae fut a 
cette époque le compositeur le plus heureux et -le |>lii$ 
fécond de ce théâtre : dans l'espace de vingt-six ians, 
il y fit représenter cinquante opéras;, parmi lesquels 
on remarqua principalement la Dot, Nina, Azémia, 
Renaud à"Ast, Sargines, Raoul deCréquy, les deux petits 
Savoyards, la Soirée orageuse, Camille ou le Souterrain 
(l'un de ses chefs-d'œuvre); puis Giélnare, Alexis, le Châ- 
teau de Montenero, Adolphe et Clara, Maison à vendre, 
et enfin Picaros et Diego, une Heure de mariage, Gulis- 
tan. Son mérite consista surtout à luen sentir l'effet dra- 
matique. Ses chants sont gracieux et faciles, et nul n'a 
fait autant que lui de romances et de petits airs devenus 
populaires. > m- i^.uy *'p,!»ii-q mj-.->- 

En même temps que lui et après lui a brillé Berton, 
compositeur distingué qui sJest élevé un peu plus haut 
que Dalayrac dans; l'harmonie de< ses partitions. Son 
orchestre est plus travaillé et il se rapproche davantage 
du genre qui a succédé aux compositions plus simples 
de Grétryet de Dalayrac. Ses premiers opéras ont été 
Montano et Stéphanie, le Délire, et Aline, reine de Gol- 
conde. •,«. , * i - i * rx > • ■' •»••!■•' » * J * 

Pendant ce temps, il y avait peu de nouveautés à 
l'Opéra. En 1789, un opéra bouffe de Lomoyne, les 
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Prétendus^ obtint du feèccèsi) et -'il est pesté pèwdant 
trente~cft\q ans àu répertoire. (Eetto ï piège a longtemps 
servi: ainpdêhuts despremîères chanteuses dans iapro*- 
vince. Ikux opérande! Grétry,' la Çaravanè ^iPamrge, 
ont ocoupé ia soèno peridanf un assez grand nombre 
d'années, alternativement aveo les opéras de $luek et 
àeSaebhinL »» u fiîiic-] ••• ,U:,\<um i.r. I ^ih-îj 
i;' La-: rivalité du; théâtre Feydaulj cré&en 1789, avec 
celui de 1 Opéra-Comique 1 , produisit ; des! effets heure ui. 
On vit représenter sur ces deutf théâtres plusieurs pièces 
ayant le même titre ou le même sujety mais doni la 
musique était l'œnvre de différents compositeurs. Tels 
furent les deux Lodoïsjca, deChérubini et de Kreutzer, 
Ariodant et Montana et Stéphanie, de Méhul et de Berton. 
Mais lés deux troupes rivales ne purent se soutenir long- 
temps, et en 1803 ia réunion de ces deux théâtres fit 
de 1 'Opéi i -Comique uj& théâtre adm irabi*. > ■ \* > i î • : 

Au commencement de ce siècle, la Vestale et Fer- 
nand Cortex, de Spdntini, obtinrent d'éclatants succès 
sur le théâtre de l'Opéra, et se sont maintenus long- 
temps sur la scène. Dans le même temps, Aladin au la 
Lampe merveilleuse do Nicolo, Arièlippe de Kreutzer, et 
plusieurs autres opéras ont paru et sont restés pendant 
quelque temps au répertoire. 

L'harmonie fit d'importants progrès avec Chérubin i, 
Méhul, Berton et Lèsueur, dont les savantes composi- 
tions occupèrent la scène pendant vingt ans. Cette mu- 
sique, plus forte d harmonie, plus triche d'instrumenta- 
tion et beaucoup plus énergique que cellès do Grétry et 
de Dalayrac, fit oublier pendant plusieurs années les 
œuvres de ces compositeurs. Alors Grétry, voulant imi- 
ter ce nouveau genre, donna successivement à l'Opéra- 
Comique Pierre le Grand, Guillaume Tell ci EKsca. Mais 
les- mélodies de ces productions n'ont plus l'abandon, le 
naturel et la verve des œuvres de la jeunesse de Grétry. 

Quelques années après, le célèbre acteur EUeviou en- 
treprit de remettre à la mode la musique de Grétry, et 
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ij y parvint par le talent dont il fit preuve dans Ri- 
chard, l'Ami de la maison, le Tableau parlant, et Zèmirt 
et Azor. Il fit valoir aussi avec Je chanteur Martin les 
dernières œuvres de Dalayrac, notamment Gulnare, Mai- 
son à vendre, Picaros et Diego, et Gidistan. 

Cependant Méhul obtenait de brillants succès à lOpé- 
ra-Comique, avec Euphrosine, Vlrato, une Folie et Jo- 
seph, cette dernière pièce digne de figurer sur la scène 
de l'Opéra, où fut représentée Stratonice, œuvre remar- 
quable par l'expression dramatique. 

Les deux Journées, de Chérubini, eurent aussi beau- 
coup de succès. 

Lodaïska ci Paul et Virginie de Kreutzer, les Maris- 
garçons, Ninon chez Madame de Sêvigné, Françoise de 
Foix, de Berton, furent également bien accueillis du 
public et restèrent longtemps au théâtre. 

Puis vint Nicolo Isouard, qui se distingua par d'agréa- 
bles mélodies dans Cendrillon, Joconde , Jeannot et 
Colin, Lully et Quinault, Un jour à Paris et plusieurs 
autres pièces. 

Mais Boieldieu, qui avait obtenu de brillants succès 
dans le Calife de Bagdad, Ma tante Aurore, Jean de 
Paris, le nouveau Seigneur de village et la Fête du village 
voisin, s'éleva au premier, rang dans le Chaperon rouge, 
donné à l'Opéra-Comique en 1818, et surtout dans la 
Dame blanche, donnée en 1825. Ce dernier opéra fut 
accueilli avec des transports unanimes d'admiration et 
s'est constamment maintenu au répertoire de l'Opéra- 
Comique, où il a dernièrement dépassé sa millième re- 
présentation. 

Dans les premières années de ce siècle, un théâtre 
avait été établi à Paris sous le nom de Théâtre Italien, 
pour l'exécution des œuvres des compositeurs italiens, 
tels que Paësiello, Cimarosa et plusieurs autres. Bientôt 
Rossini, dont les- premiers ouvrages avaient obtenu de 
grands* succès en Italie, parut également avec éclat sur 
le Théâtre Italien de Paris, où furent représentés ses 1 
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opérasse Tàncrèdi; il Bàtbiere di Sivigîia, Otello, la 
Gazzd làdrd: On dontia ' également sur ce théâtre iV 
Flaûto rhagièo et Don Juan, de Mozart. 

Peu de 1 temps après , les opéras de Rossini furent 
traduits pour la Scène française et joués sur le théâtre 
deTOdéon, Où l'on représenta principaleiteht des tra- 
ductions d'opéras italiéris êt allemands, tels que Robin 
des bois, traduction du Frëischutz , de Webèr, qui eut 
beaucoup de succès. ! " , f ' 

Plus tard, on donna au Théâtre italien la Donna del 
Idgo, il Turto in Ildlia, VItaliana in Algeri, la Cene- 
renlola, Semiramide, opéras de Rossini, et plusieurs 
autres. 

Mais Rossini voulut aussi travailler pôur la scène 
française et il fît représenter successivement à l'Opéra 
le Siège de Corinthe, Moïse et Guillaume Tell, que l'on 
regarde comme son chef-d'œuvre. Il y donna également 
le comte Ory, chef-d'œuvre de mélodie dans le genre 
bouffe. - ^ - '* 1 

Vers 1820, Auber, qui est depuis longtemps à la tête 
de nos compositeurs d'opéras-comiques, se fit connaître 
par la Bergère châtelaine, qui obtint un succès complet. 
Il fit jouer successivement, et toujours avec succès, Em- 
ma, leicester, la Neige, le Concert à la Cour, Léocadie, 
le Maçon, Fiorella, la Fiancée. En 1 830 et postérieure- 
ment, il a donné à l'Opéra-Comique Fra-Diavolo, Lès- 
tocq, le Cheval de bronze, l'Ambassadrice, le Domino 
noir, les Diamants de la couronne, la Part du diable, la 
Sirène, Haydée, qui peuvent tous être considérés comme 
des chefs-d'œuvre , et qui se distinguent par l'origina- 
lité des idées, par de gracieuses mélodies et par une 
élégante instrumentation. 

Auber s'est également distingué à l'Opéra, d'abord 
par la Muette de Pwtici , représentée en 1828, qui est 
regardée comme son chef-d'œuvre dans ce genre, et 
postérieurement par le Dieu et la Bayadère, le Philtre, 
le Serment, Gustave et le Lac des fées. 



■ . Un autre compositeur qui a eu beaucoup dosuocès» 
l%£ra, Haleyyr, y a fait représenter successivement Ia 
Juive, qui s'est maintenue au premier, rang, Guido et 
Gfinevra, Charles VI et\te Reine de Chypre. Il s'est 
aussi distingué à l'Ctyfr atomique 5 , notamment dans 
V Eclair, h Val d'Andorre et les Mousquetaires éç la 
reine. Ces derniers ouvrages sont restés au répertoire, et 
on les entend toujours avec plaisir, surtout les Mous- 
quetaires de là reine. 

Patmi les autres compositeurs qui ont beaucoup tra- 
vaillé pour l'Opéra-Comique, on trouve Adolphe Adam, 
dont le Châlet, représenté en 1 834, a eu beaucoup de 
succès et s'est maintenu au répertoire. Cette pièce a été 
suivie par la Marquise, lePûstàllon de Lonjumeaui h 
Brasseur de Preston, le Roi d'Yvetot, Cagliostro. 

Un compositeur de grand mérite, dont la mort pré- 
maturée a causé beaucoup de regrets , Hérold, s'était 
distingué sur la scène de l'Opéra-Comique par des œu- 
vres très-remarquables. Ses premiers opéras, les Rosiè- 
res, la Clochette et Marie , avaient donné de grandes 
espérances, confirmées surtout par Zampa et le Pré aux 
clercs, qui, ont été malheureusement ses derniers ou- 
vrages-- >dT n ■ n • •• >.'m-j 

Eu 1,847, Adolphe Adam- fonda un nouveau Théâtre 
lyrique dont la, révolution de février 1 848 a tcausé la 
ruine. Mais, en 1849, il reprit possession de la scène à 
l'Opéra-Comique pari le Toréador, qui fut suivi de Gi- 
raldai Le nouveau Théâtre lyrique ayant été rétabli, 
Ad. Adam y fit jouer successivement la Poupée de Nu- 
remberg,. Si j'étais roi, le Roi, des halles, le Muletier de 
ToUds rtje Bijou perdu. Dans le même temps, il fit jouer 
à l'Opéra-Comique le Sourd et le Hussard deBerchini. 

Le Théâtre lyrique, établi dans l'objet de faire? repré- 
senter) les œuvres .des jeunes compositeurs, eut besoin, 
pour se soutenir, de reprendre quelques ouvrages* an/ 
ciens qui ont eu beaucoup de succès. Ainsi il a dpqné 
successivement les Noces de Figarô, fo Flûte enchantée, 
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èn outmë, phisîeiïrâ œiivfrô* n'cwëïtes de' nos composé 
teurs français, riotammenV/e# Bradons dé Vitlars, m A 
Maillart : la Reine Topa%e, de M. Victor Massé; la Perle 
du Brésil, de M. Félicien David ; Faust, Ae A. Gbuhocl] 

Dàns ces dernières anhéés, les composions les plus 
remarquables qui se sont produites an théâtre de l'Opéra- 
Comique ont été l'Etoile du Nord elle Pardon de Ploer- 
inel, de Meyèrbeer; Marco Spada, Jenny Bell, Manon 
Ijêscaut, et là Circassienne, d'Auber; 7e Caïd et le Songé 
d'une nuit oTété, de M. Àmbroise Thomas ; les Noces de 
Jeannette et Ûalatkéej^è'M) Victor Më$s¥. ^ ^ 'î ' " : ;; 

Parmi lès compositeurs qui ont eu lepius de succès 
au Théâtre Italien après Rossini, on trouve au premier 
rang Donizetti, dont le chef-d'œuvre est Lucia di Làm~ 
mermoor, qui a été tràduit et joué avec succès dans t6utë 
l'Europe. Il a composé aussi pour l'Opéra de Paris là 
Favorite, qui s'est maintenue au répertoire, 'puis Ici 
Martyrs et Don Sébastien qui n'ont pas eu beaucoup dé 
succès. Il a fait jouer à l'Opéra-Comique la Fille dU ré^ 
giment, et ses principales pièces données au Théâtre Ita- 
lie* sont! Ahtlà Bb/è^r, 1 VBUiir d'dïriore/Pàritnha. 
lÀicrèzia Borgia, ët Bon Pasquale, qui est un chëf- 
d'oetavre de musique bôufle. ! 

■Nous ne faisons qu'indiquer ici lé compositeùr qui est 
en ce moment à la tête de la musique italienne', Verdi; 
qui a déjà composé un grand nombre d'Opéras, parrrrl 
lesquels on distingue i due foscari, il finto Stanislao, 
Emani, Nabucco, il Ballo in marchera, ta Traviàtà, 
et surtout \l Trovatore et Rigoletto , qui ont'eit beau- 
coup de succès ét qui ont été traduits pour là' scène 
française* Il a composé pour l'Opéra françai$ ! les Véprèé 
SMMMMil qui ont * aussi été repr ésentéés avec succès,! 
'"Mais ^maUr^ qui tient incontestablement le premier 
rarig àatfs W^érâ frànrak èst le ' célébré Meyerbeer, 
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dont les quatre chefs-d'œuvre, Robert le diable, les Hu^ 
(jurants, le Prophète et V Africaine ont été joués avec le 
frïus grand succèsdans toute l'Europe,! ; ; !, 

Nous terminerons cet abrégé par les observations sui- 
vantes dues à la plume exercée d'un critique éminent, 
M. P. Scudo, qui résume ainsi dans la Revue des deux 
mondes, en 1 853 et 1854, les transformations subies en 
France par la musique dramatique depuis environ un 
siècle : i 

« Lorsque le Français né malin créa le vaudeville, il 
ne se doutait guère du tour qu'allait bientôt lui jouer 
l'art musical qui était alors à peu près dans l'enfance. 
Duni fut le premier qui allongea les ariettes de ces fa- 
bliaux dramatiques qu'on appelait des opéras; puis vin- 
rent Monsigny qui remplit ce cadre modeste de mélodies 
touchantes, Philidor, et Grétry, qui fut la vérité même. 
Cette première période de l'histoire de l'Opéra-Coinique 
finit à la révolution de 1789, où l'on vit apparaître des 
compositeurs d'un ordre plus élevé. Méhul dans Eu- 
phrosine et Coradin, dans Stratonice et dans Joseph , 
Lesueur dans la Caverne, Chérubini dans les deux Jour- 
nées, Berton dans Monlano et Stéphanie, transformèrent 
la comédie à ariettes de Duni en un tableau dramatique 
puissant où l'art musical se donne libre carrière, tant 
dans la coupe et la complication des morceaux d'en- 
semble, que dans la vigueur et le coloris de l'instrumen- 
tation. Après ce grand effort, qui se prolonge jusqu'en 
1810, succède un moment d'arrêt dans le développe- 
ment musical de la comédie lyrique, et cette période 
de transition est remplie par l'aimable génie de Boiel- 
dieu et le talent facile de Nicolo. La Dame blanche, qui 
ahnonce clairement l'influence de Rossini sur l'école 
française, Zampa, le Pré aux clercs d'Hérold^ le Domino 
noir d'Auber, marquent la dernière transition d'un 
genre qui n'était, il y a cent ans, qu'une chanson, il- 
lustrée de quelques fredons. 

» A travers ces transformations successives de l'opéra- 
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comiqne> on peut y apercevoir une qualité permanence, 
qui est celle de l'esprit français, c'est le sentiment de Ja^ 
vérité dramatique. Or cette qualité précieuse de la 
vérité, que la France repherche dans toutes les produc- 
tions de l'esprit humain et qu'elle préfère môme à la 
beauté, cette qualité qu'on remarque dafns Gluck, dans 
Spontini, aussi bien que dans Grétry, Dalayrac et Boïel T 
dieu, est aussi la qualité saillante de l'oeuvre de Meyer r 

« La musique n'a point à se plaindre du siècle où 
nous vivons. Les cinquante années qui viennent de 
s'écouler ont été aussi fécondes en grands compositeurs 
qu'en poètes illustres et en penseurs vigoureux. L'Aile^ 
magne a produit Beethoven, Weber, Mendeissohn, Schu- 
bert, Spohr; l'Italie a vu naître Rossini, Belliniet Do- 
nizetti , et la France s'est enrichie successivement de 
Berton, Méhul, Lesueur, Nicolo, Boieldieu, Hérold, 
Auber, et de Chérubini , Spontini , Halévy et Meyer- 
beer. De Grétry à M. Auber, comme de Gluck à Meyer- 
beer, on ne peut nier que la musique dramatique n'ait 
fait un pas énorme sous le rapport du coloris et du dé- 
veloppement des situations. Si l'idée mélodique s'est 
amoindrie, si aucun compositeur moderne n'a pu at- 
teindre à la sérénité suprême de Mozart, à l'accent pa- 
thétique et religieux de Gluck, à la vérité touchante et 
fine de Grétry, il est juste de convenir aussi que le final 
de la Vestale, celui du 3* acte de Moïse et le 4* acte des 
Huguenots sont des conceptions grandioses, des peintures 
puissantes, tout-à-fait propres à notre temps. On peut 
affirmer que, sans la Révolution française , de pareils 
chefs-d'œuvre n'existeraient pas. Cette ère de rénovation 
sociale a été aussi pour la musique une source de gran- 
des et magnifiques inspirations.» 

Ml» Jl i. , . , , ... , #J . 4 .,. ' ; \ 

-li .U'»<- ....!•.! J-ii/ilj. ,r:.f. !.... », . fi . , ,j ,.Jit.» 
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Polices, par ordre alphabétique» 

DB TOUS LES OPÉRAS OU OPÉRAS-COMIQUES QUI ONT ÉTÉ REPRÉ- 
SENTÉS EN FRANCE , SUR NOS DIVERS THÉÂTRES LYRIQUES , Y 
COMPRIS LE THÉÂTRE ITALIEN. 

-"i .v,f«I -.b "ifi-î • ::i ,,•..»• * t. - h n-> r* 7 ^Pluvli 

Les Abencerrage» , opéra en trois actes, musique 
de Chérubin i, représenté sur le théâtre de l'Opéra en 
1813 (*). . , 

Cette pièce a eu peu de succès, quoique la partition 
renfermât d'assez grandes beautés, parce que l'action 
était lente et froide. Le succès fut d'ailleurs interrompu 
par les désastres de Moscou. Cette partition est peu con- 
nue. 

a hou -Hassan, opéra en un acte, musique de \\> 
ber, représenté sur le Théâtre Lyrique en 1859. 

Le sujet de cette pièce, composée en 1810, est très- 
simple et très-naïf, puisqu'il s'agit d'un pauvre ménage 
de deux amoureux qui se consolent de leur détresse par 
l'affection qu'ils ont l'un pour l'autre. On remarque 
l'accent et la mélodie courte, mais tendre et profonde 
del'andante de l'air d'Hassan: 0 Fatimei On remar- 
que encore un joli duo entre les deux époux, un chœur 

bien rhythmé, un air tout printanier de Fatime, et 

<t 0 » » ■ • , / • . • , 

(*) Airs détachés : Girod, éditeur , boulevard Montmartre, 16, 

J» ar j s - . - • . V Ci.' .'.••*.«* 
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quelques détails de l'instrumentation. Néanmoins la 
pièce a eu peu de succès, sans doute à cause de la sim- 
plicité du sujet. 

Le» Ab»cnt«,Hépél:a^cottliq(uft lenjun acte, paroles 
de M. A. Daudet, musique de M. Poise, représenté sur le 
théâtre de l'Opéra-Comique au mois d'octobre 1864 (*). 

La musique de cette partition est écrite dans le style 
d'Adolphe Adam, dont M. Poise est un élève. On y a re- 
marqué notâmmënt la ' romance : ! Deux pigeons s'ai- 
maient d'amour tendre ; les airs : Vive notre bon roi René, 
Vm fè'MU gm se cache, Ce que f ai, ce quefd. " 

Achille , opéra en deux actes, musique de Paër, re- 
présenté en 1806 ( a ). 

' : Cët*é ] pièce a eu dans le temps assez de succès, La 
musique contient plusieurs morceaux remarquables , 
notamment l'ouverture. > > 

Ac-iêoii , opéra-comique en un acte, paroles de 
Scribe, musique d'Auber , représenté pour la première 
fois en 1836 . (•). ,. ; 

Dans cette pièce, la musique a fait oublier la faiblesse 
du poème. Les chants respirent la grâce et la suavité. 
L'harmonie est claire et élégante. La manière bouffe 
domine, mais sans écart d'imagination. 

L'ouverture est un morceau dont les motifs sont gra- 
cieux. On ne peut que louer la spirituelle cavatine i 
Nina, jolie et sage ; la romance : Jeunes beautés, char^ 
mantes demoiselles ; le quatuor: Le destin comble mes 
vœux, remarquable surtout par sa richesse d'harmonie* 
et le trio : Ce sont les nymphes de Diane. r» ; 

ir> . « k .. >ij «... • ., .«.•• 

(') Cambogi frères, éditeurs, rue de Richelieu, 112, Paris. 

(*) Airs détachés: Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, 

itmuioM bu/sim-d . •. , ,i M «. ■ . / 

(*) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Parrç. 
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i Actrice riiez elle , opéra-coraique en un acte , 
musique de Dalayrac, représenté en "1793. 

Cette partition est un des ouvrages médiocres de Da- 
layrac, qui a eu peu de succès. 

Adèle et Doraan, opéra-comique en un acte, mu- 
sique de Dalayrac, représenté en 1794. 

La partition de cette pièce se place , comme la précé- 
dente, parmi les œuvres médiocres de Dalayrac. 

Adolphe et Clara, opéra-comique en un acte, pa- 
roles de Marsollier, musique de Dalavrac, représenté en 
1799 ('). 

Cette partition est un petit chef-d'œuvre. Elle est 
pleine de grâce et de mélodie. Elle est restée longtemps 
au répertoire de l 'Opéra-Comique, et on pourrait encore 
l'entendre avec plaisir. 

On trouve dans la Clé du caveau les airs devenus po- 
pulaires : D'un époux chéri la tendresse, n° 208 ; Prenons 
(f abord l'air bien méchant, n° 472; et le rondeau, re- 
produit par M. Àuber dans la Circassienne : Jeunes 
filles qu'on marie, n° 1176. On peut citer encore l'air 
gracieux : Aimable et belle, et le charmant duo : Jamais 
a" amour. 

Adrien, opéra en trois actes, musique de Méhul, 
représenté en 1795. 

Cet ouvrage, dit M. Fétis, était digne en tous points 
du génie de Méhul. On y trouvait une multitude d'effets 
nouveaux, des chœurs admirables, et un récitatif qui 
n'était point inférieur à celui de Gluck. Mais les gou- 
vernements qui se succédèrent proscrivirent l'ouvrage à 
chaque reprise. On distingue dans la partition notam- 
ment l'air: César, vous m'évitez. 

'<"» .' *; : • • ; i •• »- •»;• 4 > . nt.-i,., 

(') Airs détachés: A. Cotelle , éditeur, rue J.-J. Rousseau, 3, 
Paris. zrt&l VU . f wl îiii rwVI i,i i) 
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i \ifricaliie, opéra en cinq actes, paroles de SciriRe, 
musique de Meyerbeer, représenté sur le théâtre ûë 
l'Opéra au mois de mai 1865 (*). » 

C'est après une attente de près de vingt ans, et après 
la mort de l'illustre auteur de la partition, que le splen- 
dide opéra de l Africaine a enfin été représenté sur 
notre première scène lyrique. La notice qui suit est un 
résumé extrait de plusieurs feuilletons de M. Maurice 
Bourges, insérés dans la Gazelle musicale du 21 mai au 
18 juin 1865. 

Le sujet est tiré des aventures du fameux navigateur 
Vasco de Gama , des persécutions qu'il a éprouvées , de 
ses victoires et conquêtes aussi bien sur mer et sur terre 
que dans l'empire de l'amour, des passions violentes et 
tumultueuses qui se sont agitées autour de lui. Tous les 
caractères si divers qui se meuvent dans les conditions 
les plus variées , ouvraient au compositeur une carrière 
digne de sa vaste imagination. Le sujet unissait à la 
vigueur des situations , éminemment tragiques dans 
quelques actes, le charme triste et doux de l'élégie dans 
deux autres. Le génie complexe de Meyerbeer trouvait 
ainsi à satisfaire à la fois ses tendances dramatiques , 
symphoniques et de poésie pure. L'Africaine est 
l'expression la plus fidèle , la plus absolue , la plus 
complète du génie de Meyerbeer. Ce n'est point une 
œuvre surannée, mais un testament bien nouveau, qui 
porte sa date incontestable en quantité de passages sans 
précédents, dans une infinité de rhythmes neufs, de 
vraies trouvailles harmoniques , de tours de chant 
inusités, d'effets d'orchestre dont la trace n'existait 
nulle part , et mieux encore , dans la coupe hardie de 
quelques morceaux qui rompent nettement avec les 
formules convenues et les plans consacrés. Cette par- 
tition , pour être comprise, a besoin d'être entendue 



r r rro/l l-.I <»ui , «ibJ-O A * z :,•/». hr\ A f*) 

(') G. Bran du s et S. Du four, rue Richelieu, 103, Paris. 
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plusieurs fois; mais quejqiws ^pré^atetwfls eo4Qfi&u-< 
lives, en assurant la solidité du sut ces , ont placé en 

pieiû© luraiëret et -dans leuriWrdtJiOui: itoutesîles faces d& 
l'ouvrage. .aioUioeiio? fe'iu J«« rîmpjve «ah 

. jL 'introduction itfstruarcntele qui se présente d'abord 
sedistiogue des célébras iûtmdaetions de /îo^l et 4e» 
Huguenots on ce que chacune de celles-ci ne présente 
qu'un .seul thème,, taudis qu'ici; ks compositeur, fait 
entendre successivement deux motifs-,: l'un en «mineur, 
l'autre en si majeur. Le premier, très-simple et trèsy 
court, est emprunté au début de la; roman ce d'Inès, qui 
rappelle les adieux et les serments d'amour de Yasco de 
Gama à la veille de quitter le port .de. Lisbonne pour des 
rivages inconnus. Cette phrase a bien le caractère étrange 
et mélancolique des cantilènes semi-maurosques de la 
péninsule Ibérique au moyen-âge : elle pose nettement 
le temps et le lieu de l'action ; habilement maniée, elle 
va , par une série ascendante d'imitations ingénieuses 
et de sonorités toujours amplifiées, du timbre effacé et 
timide de la flûte à l'explosion d'un luUi formidable. 
Mais ces radieux éclairs de sonorité disparaissent tout 
d'un coup pour faire place à la plaintive langueur de la 
deuxième mélodie de l'introduction. Impossible de 
n'être pas profondément attendri en écoutant ce can- 
tabile où l'élégance des formes le dispute à la grandeur 
expressive. 

Cette introduction prépare à merveille l'exposition du 
premier acte , où la fille de l'amiral , Inès , explique son 
amour, ses craintes dans un récitatif rapide , semé de 
ces parcelles de chant sympathique dont Meyerbeer a si 
bien le secret , telles que le trait mélodique sous le mot 
j'espère ou que l'aimable phrase il reviendra placée a vaut 
la romance. Cette romance est en tout point d'un fini qui 
étonne et captive. La coupe, essentiellement originale , 
se divise en deux périodes bien distinctes de mode * de 
mesure, de mouvement. Cotte science des heureux con- 
trastes se retrouve peu après dans la manière d'opposer, 
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en forme d'aUorn^veiperiodique , un groupe dinstru- 
nTefit&il un autre frroupe , soit a l'entrée de l'amiral et 

dfe Péâr^so&fc plu* to^^^ 

des évêques et des conseillers. .ojsenYJjo'l 
t' ile terzeuino entre '-le sbpraïMjoet les deux basses qui 
mu t i m média terne nt , a le double mé ri te de bien traduire 
la situation et d'être concis. 11 doit compter parmi les 
bonnes pages de la partition, il n'a qui 1 . le tort d être 
éclipsé par les clartés éblouissantes du grand finale, qui 
remplit les deux tiers du premier acte/. 
1 iCe-firiafe, d^n 1 développement sans oiemple, puis- 
qu'il -contient cinq scènes étendues , réclamerait à lui 
seul tout un long mémoire analytique. Il se décomposé 
est plusieurs fragments principaux qui s'enchaînent l'un 
à l'autre , tels que la prière placée à l'ouverture du 
conseil ; l'arrivée de Vasoo, son récit et son audience; 
Ventrée et l'interrogatoire des deux esclaves , Néluskè 
l'indien et Sélika, la reine d'une île de la mer des Indes; 
l'orageuse délibération du conseil ; enfin , la péroraison 
tumultueuse où Vasco, indigné d'entendre traiter ses 
plans d'insensés, accable d'imprécations ses juges irrités, 
qui lui répliquent par l'anathème et la condamnation a 
la captivité perpétuelle. Ici l'embarras est extrême pour 
varier les formes de l'éloge et de l'admiration , à pro- 
pos de si nombreux fragments, dont chacun figure di^ 
gnement à sa place, et qui s'élèvent tous, par une sur- 
prenante gradation de rhythmes, de mouvements, d'ar- 
dentes mélodies, de vigoureuses déclamations, de com- 
binaisons harmoniques puissantes, de ressources sono- 
res variées à l'infini , jusqu'à l'ensemble le plus pas- 
sionné , le mieux conçu pour électriser son auditoire. 
Avec le premier acte de l'Africaine, se termine le plus 
beau, le plus neuf, le plus magnifique, comme le plus 
long de tous les finales connus; ; 

Le second acte est un modèle achevé du style tem- 
péré. II se passe sous les voûtes d'un cachot souterrain 
où depuis un mois languit emprisonné le généreux 
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Vasco. Dès le premier air de Sélika, le cachet d'étran- 
geté desrhythmes mélodiques, de l'harmonie, transporte 
l'imagination dans un monde nouveau. L'esclave in- 
dienne berce le sommeil inquiet du maître en soupirant 
un refrain de sa terre natale : Sur mes genoux, fils du 
soleil. Quelle fraîcheur dans les vocalises , aussi vives 
que l'aile du Bengali , qui chassent devant elles le 
thème primitif ! Mais le cœur de la pauvre captive ne 
peut contenir sa douleur ; elle éclate en sanglots. Le 
cri d'amour: Ahl si la mer meut engloutie, est un de ces 
mouvements pathétiques qui laissent des souvenirs au 
théâtre. Tout le reste delà scène, chant et déclamation, 
se maintient à cette hauteur de pensée et de style. 

Mais l'indien Nélusko, compagnon de captivité de la 
reine Sélika, a deviné sa passion mystérieuse. La ja- 
lousie arme sa main contre un rival détesté ; mais au 
moment de frapper, il cède à l'irrésistible ascendant que 
Sélika exerce sur son cœur. C'est dans cette scène qu'est 
placé le grand air de Nélusko. Il se compose de trois 
mouvements. L'andante : jFYJ le des rois , réalise l'idéal 
d'un chant noble et soutenu. L'épisode : Je vois dans la 
grande île, par un style fruste et primitif, rentre à mer- 
veille dans le type barbare de l'indien, et l'impétueuse 
strette: Quand l'amour m'entraîne, fait éclater en traits 
de feu la férocité dans la passion. 

Le duo de la prison ne fléchit pas un instant ; rien 
n'y fait lacune ni redondance. Si le rhythme saccadé de 
la première période traduit l'amertume des angoisses de 
Vasco, la caressante douceur de la mélodie : Combien 
tu m'es chère, n'exprime pas avec moins de fidélité le 
ravissement qui l'enchante , lorsque son esclave lui ré- 
vèle le véritable tracé du chemin à suivre pour doubler 
le cap des tempêtes. En somme, ce duo plein de charme 
est une des meilleures inspirations de l'Africaine. 

Dès l'entrée d'Inès , qui apporte à Vasco la liberté 
achetée au prix de son bonheur, l'exclamation jalouse] 
de Sélika : Qu'elle est blanche! frappe par la vigueur de* 
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l'accent musical. Même justesse d'observation des mou- 
vements de la nature dans les premières paroles d'Inès 
à Vasco : J'avais appris que pour toujours. Ici figure un 
autre passage d'une haute élévation de caractère : c'est 
l'andante: Moi seule, il m'aime, chanté par les sept 
voix presque sans accompagnement. Mais Inès recon- 
naît trop tard la constante fidélité de son amant, qui 
lui fait don sans hésiter de son esclave Sélika, pour 
apîaiser ses soupçons jaloux. A son tour Vasco est éclairé 
par le récit d'Inès. Abusée par de fausses apparences, 
Inès a donné sa main à Dom Pédro, autant par dépit 
amoureux que pour obtenir la grâce du prisonnier. 
L'ironie outrageante de Dom Pédro, qui doit s'embar- 
quer ce jour-là même pour aller découvrir le fameux 
passage du cap des tempêtes, achève de plonger Vasco 
dans le désespoir. Au cri d'anathème qu'il jette avec 
tout l'orchestre, succède une courte période d'un mou- 
vement lent: Immobile de surprise. C'est bien là l'ac- 
cent de la consternation. La mélodie, à la fois élégia- 
que et dramatique : Eh bien, sois libre par l'amour, qui 
figure dans l'introduction, se présente ici, d'abord pro- 
posée par le premier dessus, puis reprise en masse par les 
six autres parties, et vient noblement couronner l'édifice 
de ce quatuor, digne d'admiration par sa valeur scéni- 
que et très-curieux à étudier par sa contexture et les 
hardiesses de tout genre dont il est parsemé. 

Dans le troisième acte, la lenteur de l'action, les re- 
dites du livret, ont nécessité de nombreuses suppressions, 
afin de ramener la durée de l'opéra à des proportions 
raisonnables. Un prologue instrumental, à deux mouve- 
ments, précède le lever du rideau. On se représente, dans 
les triolets des violons aux balancements moelleux , la 
marche régulière dut navire ; dans les accords sourde- 
ment syncopés par trois clarinettes, la plainte murmu- 
rante des vague* assoupies ; dans les notes fluides et tia- 
prkmuses des cote* les fraîches bouffées de la brise, les 
rUm^u^JiawnoBieuses dô Fespace. — A Cette marine 
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no*1urii«dfànërtotiohc ? si <ftélieato;< succède 'ii ft ChœW dè 
femmes : Lè rapide et Ugérnavire, qui complète cette 
fine peinture en rivalisant ée f grâce? élégante ! et de $o*J 
fection avec l'entracte instrumental.^'. / .1 -, ; M uiq r,l 

Mais tout à ! coup les ronlemehts du tambour qui 
annonce la diane tranchent avec éclat sur les nuances 
douces et couvertes de ta scène précédente, l'équipage 
s'éveille. Tous les mariniers entonnent 1 le chœur éner- 
gique et rude : Debout, matelots, debout. Le quatuor des 
coryphées: Voyez-vous l'aurore, se distingue par la ! 
franchise des contrastes ; mais c'est surtout la pérorai- 
son : Allons aux travaux, qui paraît riche en effets 
descriptifs. C'est tout un ensemble d'intentions variées 
qui concourent à l'unité sans apporter la confusion: 
Dans le reste de l'acte, la musique revêt une coùleur 
spéciale. Cet esprit du temps et ce cachet national , la 
prière à deux chœurs : 0 grand saint Dominique, les re- 
produit à la fois avec- fidélité, n M • • ■ 1 ' 

Avant d'arriver à la ballade chantée par Nélusko, il 
faut mentionner la période : Holà, matelots, le temps 
change, dont la hardiesse et la nouveauté font au théâtre 
une vive impression. Dans le silence absolu de l'Or- 
chestre et de la scène s'élève une voix retentissante. 
C'est celle du perfide esclave à qui la confiance aveugle 
de Dom Pedro vient de livrer les destinées du navire. Il 
donne l'ordre de prendre une nouvelle direction, avec 
le dessein secret d'assouvir sa vengeance , en faisant 
échouer le vaisseau contre les écueils qui bordent l'île 
où il est né. L'exclamation : Tournez du nord, transpo- 
sée trois fois consécutives à la seconde supérieure, est 
d'un pittoresque indescriptible. Vient ensuite la ballade 
ou la légende d'Adamastor, où l'on peut trouver une 1 
analogie marquée de genre, de manière, de singularité 
systématique avec la chanson des Huguenots : Pif,paf.' 

Monté sur un navire! qufil d acquis d<e ses deniers* * 
Vasco ta devancé dans ces garages 1 le vaisseau reyalqwei 
commande Dora -Tédro. Par çénérosi té autant que-par 
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am (Hir pour Inès, il • veut a vo rti r son rival i dii I péril ce r~ 
tain où'son inexpérience l'entraîne, La noble mélodie* 
en la majeur a DîVn^ à vote malgré ma haine, respirô 
la plus pure loyauté chevaleresque. Mais cétte franchisé 
n'a pas convaincu Fépoùx d'Inès. Sa défiance jalduse 
s'épanche avec une amère ironie : Est-ce bien moi que 
votre zèle Sur ce navire veut sauver t Le dialogue, qui 
court et vole sur un crescendo de plus en plus chaleu* 
reux, aboutit à une strelte ardente, emportée, fougueuse. 
Dans la coupe irrégulière du chant de six mesurés : Je 
contiens àpeine, éclate le désordre de la colère. Quant à 
l'orage instrumental qui gronde peu après, il prépare 
convenablement par ses bruyants éclats le choc violent 
du vaisseau contre le récif et l'invasion tumultueuse 
des Indiens. Toutes les férocités terrifiantes se trouvent 
ici rassemblées. Mais la plupart des malheureux chré- 
tiens , vaincus et faits prisonniers, sont tombés sous 
le fer des insulaires, Dom Pedro tout le premier. Sé- 
lika est reconnue pair sés fidèles sujets et ramenée 
avec acclamation dans Son île, pour y reprendre scep- 
tre et diadème. 

C'est par la cérémonie de son couronnement que 
commence le quatrième acte, et c'est aussi pendant cette 
pompe toute royale que l'orchestre exécute la marche la 
plus mélodièuse, la mieux caractérisée dans ses déve- 
loppements m uitiplesj la plus complète enfin et sans 
contredit la plus neuve qu'on ait encore entendue au 
théâtre. Cette marche indienne accompagne le déploie- 
ment d'un magnifique cortège, entremêlé de dansés et 
d'attitudes mimiques. La musique conçue par Meyer- 
beer pour régler les pas de ce cortège triomphal, forme 
un morceau unique dans son espèce, de proportions con- 
sidérables et d'une coupe sans modèle connu à l'Opéra. 
Dans cette longue salie d'entrée des esclaves, des pré- 
tresses, (des bran m i nés , des nègres,' des- amazones, tfes 
jongleurs , ides guerriers , des grands de la Cour ) et 
enfin delà afcine elle-même, ce que" «Meyetfoeer uim jeté 
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de trésors mélodiques et Wmonîquès ne saurait se bien 
direi L'irrstruméntatiort surprend et ravit p f ar le choix 
spirituel des 1 ëffetà sondrfcs. Un orchestre militaire de 
trente instruments du système Sax, retentit au fond du 
théâtre avec l'orchestre die la salle, au moment où pa- 
raît Sélika, assise sur un palanquin en forme de trône, 
dans tout Héclat de ses atours royaux. Il serait difficile 
de dépasser un pàreil effet d'ensemble et de masse. 1 

La scène du serment : Noits jutons obéièsance A la fille 
de nos rois, frappe tout d'abord par la solennité du ca- 
ractère. L'allocution du grand brahraine, traduite par 
l'ampleur d'une voix de basse aussi splendide que celle 
dmin, et : fortifiée encore par la sonorité des troni- 
bohnes, des cors, de l'ophicléide, retèntrt avec une puis- 1 
satrce à la fois majestueuse et menaçante. : j 

Cependant Sélika, suivie des prêtres, des grands de sa 
Côur et du peuple, est entrée dans le temple pour y re- 
cevoir la couronne. La reine a juré que la présenco 
de nul étranger ne souillerait le sol de la patrie; et 
vorci que Vasco, échappé par miracle à la mort, s'a- 
vance, ébloui à la vue de ces merveilleuses contrées où 1 
la nature prodigue ses magnificences. Avec quel charme 
d'intention le compositeur n'a-t-il pas su décrire cette 
surprise du regard, ce ravissement d'une âme qui se 
croit attirée dans une région féérique! Mais Sélika, 
pour cacher son bien-aimé Vasco à l'aveugle fureur des 
incités; : déclaré publiquement qu'elle lui est unie 
par les nœuds d'un mariage secret. Cette scène, toute de 1 
mouvement, est crayonnée avec énergie. Que de pleurs 
aussi ' et de douleur amère dans Cette plainte de Në- 
luâkO': L'avoir tant adorée! Mais ce qu'il est impossible 
de ne pas signais à l'attention; C'est le début de ce 
morceau d'ensemble : Brakmà,. Vichnou/Sîvah! Trois 
accords dune tonalité : aussi extraordinaire 1 què cette 
image du dieu à trois chefs est monstrueuse et baroque, 
s'élèvent lentement, pesammernV; du pavillon de tous 
les instruments de cuivre. On trouverait mal aisément 
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une,succe^ion ^ooiftue pii^ singulière et qui fût 
éteinte d;une expression, locale mieux inspirée, pour 
*9"W \*\tH*m intpMige^ce do ia situation. 

Mais les nouveaux époux se trouvent seuls, et le duo 
passionné de Vasco et de Sélika est placé avec raison 
par la critique au rang des scènes les plus universelle- 
ment admirées. Tous les mouvements impétueux de 
l'amour qui ne sait plus se posséder, ce duo les repro- 
duit avec une violence d'élan, une verve de passion qui 
déjoue la froide analyse, mais dont la commotion élec- 
trique frappe l ame , plus rapide que le trait de la 
foudre. 

Le retour du cortège rappelle les époux à eux-mêmes. 
L'invocation aux dieux indiens retentit une troisième 
fois pour solenniser la bénédiction nuptiale que pro- 
nonce le grand brahmine. Pendant le ballet, se chante 
un chœur de femmes d'une mélodie élégante et co- 
quette : Remparts de gaze. Le dialogue des voix s'y dé- 
coupe avec une adresse superlative. Mais un épisode 
dramatique interrompt un instant ce chœur délicieux. 
C'est une phrase de la romance Adieu, rives du Tage , 
chantée au loin par Inès ; puis quelques mesures con- 
sacrées à la surprise de Vasco, qui se croit le jouet d'un 
songe. Il veut s'élancer hors du cercle des jeunes filles 
qui l'environnent; mais tout à coup les groupes se res- 
serrent et l'entraînent doucement vers le palais de Sé- 
lica. Ce finale, si court qu'il soit, est un véritable joyau. 
C'est un travail ouvragé le plus délicatement du monde 
et d'une ténuité d'exécution surprenante. 

Quoique le 5 e acte soit le moins long de tous, on a 
supprimé au théâtre, pour hâter la marche de l'action, 
un air suave qui fait partie du rôle d'Inès, et cet acte 
commence maintenant- par le grand duo d'Inès et de 
Sélica. Ce duo pathétique, une des pages les plus sail-, 
lantes de la partition , est écrit avec toute la chaleur 
d'inspiration et la hauteur de style que la situation; réV 
clame. Il débute avec noblesse par l'entrelacement ingé- 

3 
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nieui d'unebell* .pfym4*vÎQta e,t,;de quelques traits 

4 e - dfclffflafÎM; voçale, 4om Kwpi^f'WwftW • 
personne. L'agitation de, 1^ çei«e 5^ contenu àdmni, 
mais tout à coup elle se fait jour dans cette exclamation 
déchirante ; Et pourtant il l'aime toujours h &%**x't de 
douleur, répété 3 trois reprises* différentes!» imprime à la 
période d'entrée de ce duo un caractère émouvant. 
L'andante Voilà Uw mes t&ummts étonne d'abord fcwr 
la .nouveauté de son rhythme périodiquement brisé ; 
mais il y a dans cette harmonie et dans cette tirade vd* 
cale un tel accent lamentable , que toute étrangeté dis- 
parait devant l'angoisse de la situation,, ■ 

Le reine vient d'ordonner qu'Inès et Vasco soient Con- 
duits loin d'elle, sur le navire qui va faire voile pour 
l'Europe. En pleine mer seulement ) Vasco dbftbbVrir 
des tablettes qui renferment l'éternel adieu de Sélicaf, 
décidée à mourir pour donner à l'ingrat sa liberté. La 
grande scène , à la fois élégiaque et dramatique ,' où 
s'accomplit le sacrifice de Sélica, s'ouvre par une admi- 
rable préface instrumentale. La première invocation au 
Mancen illier : O temple magnifique! inspire l'attendris- 
sement. La mélancolie de l'andante : La haine m'aban- 
donne y porte au recueillement. Une autre impression 
non moins satisfaisante est produite par la phrase instru- 
mentale qui sert de réplique aux paroles de Sélika tandis 
qu'elle respire avidement les grappes de fleurs mortelles 1 : 
Ton douai parfum donne un bonheur fatal. Cette impres- 
sion est elle-même dépassée par l'andante qui succède 
à ce vers : De mes sens enchantés quel délire s'empare. 
Les cieux s'ouvrent aux regards de Sélika , déjà plongée 
dans les rêves enchantés, précurseurs de la mort. Un 
brillant trémolo prélude aux accents foihtains d un 
chœur invisible. Il accompagne ce dernier chant d^ la 
jeune reine : Un cygne au doux ramage. La conception 
de cette strette suave et perlée est vraiment digne (les 
esprits de L'air* . — 

D'après tous ces détails , qp peut prononcer, sans hé- 




noiJemnb/.o »*too *m;b Sicl qi'o:> (» J«*>) éiMn 

? I Agneée, opéra en deui àctèôi rfiusiqùi de P*ëry re 1 
iprésentée eaa Italie en 181 1 , et au théâtre ftalién dé Paris 
ÔDiMtftf ): J - - .tu .uili 1 • Uiw *> <? ' ] 

h Cette ipdrtition, dit M Fétîs, devint le plès beau tkre 
de gloire de Vap* et obtint un succès universel. Cerien^ 
daiîfc Je premier acte est supérieur au deuxième: II est 
éminemment dramatique et d'un effet irrésistible. On 
reconnaît principalement comme morceaux de maître 
le duodu premier acte entre Uberto et sa fille, et le finale. 

niiMi -»lin/ 'nii.l f>V iltli •♦' \''" . >îi'* i' i!J';l -Hub 

, , ai ail i n , ou la Lampe merveilleuse, opéra en S actes, 









m 



.tre de l'Opéra 

, La plus grande* partie de cet ouvrage est de Niknlo, 
enlevé par la mort avant de l'avoir achevé. Il a été con- 
tinué par un jeune compositeur italien , qui lui-même 
a suivi Nicolo au tombeau peu de temps après. Lesujb't 
est tiré des MUh et une Nuits. 

Sans trouver dans cette partition la verve entraînant 
eU'originaljté de Hossini , on y reconnaît uno touche 
agréable et facile, des motifs heureux, et un grand nom<- 
brq de, morceaux bien traités, notamment les chœurs, 
les marches et les airs de danse. L'opéra a eu du succès. 

On y a remarqué entre autres l'agréable romance: Peur 

noble princesse i qui se trouve dans la Clé du caveau, 

1922, Li [, ,.>;;! .,■» ,i N nnt% • • - >.l 

ni > - .n ij »1» .:iK''u » ■•»■! .-'°.k.Î »>'V <)[ ^tihl 
L Alcade de la yega, drame lyrique en trois acte, 

musique d'Onslpw^ représenté en 1824. , 

Le livret de cette pièce était faible de conception ; 

mais la rauskiue el}e.raême avait le, défaut do n '«JftPffi 

rr 1 ''■ -Mn];.-> 

O'tôrod, éditeur, Wufevartl Montmartre, 1 G, Paris. ' ' ' 
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empreinte du caractère dramatique. La pièce eut pou 
de succès àniJa^b iit.^^o-j 

Iii .in »--•!■ ^ Kimq nu rufib *jji Muoh taI*>I 

Àlceste, opéra en trois actes, musique de Glucf Re- 
présenté à l'Opéra le 21 octobre 1861 (*). ' 
"/Apres un siècle d'existence, et un abandonne 36 ans; 
Aïceste, une des œuvres les plus sévères du sublime 
génie de Gluck, a été représentée avec succès devant un' 
public intelligent et respectueux. 

Nous empruntons à la Revue des deux mondes le 
compte-rendu de l'impression faite sur le public "par 
cette reprise; 

« Le premier acte est une merveille de sentiment,, 
d'expression pathétique et religieuse qui s'élève presque 
jusqu'au sublime de la Bible ; le deuxième, d une, cou- 
leur plus tempérée, est empreint de la grâce et dé la ( 
douce tristesse de la poésie grecque; le troisième est 
rempli de terreur , de cet amour de la vie et de la lu-; 
mière, de cette horreur naïve de la mort et des ombrés 
éternelles qu'on trouve dans l'Odyssée, dans ,1e théâtre 
de Sophocle et d'Euripide. Ces beautés du premier or- 
dre, le souffle grandiose et l'accent pathétique, qui, çè- 
guent d'un bout à l'autre de cette œuvre étonnante , > 
n'ont pu corriger suffisamment la monotonie , qui 
suite d'une situation toujours la mémo, de la persil) 

« Des chœurs, des récitatifs et des airs succédait, à (Jps, , 
récitatifs pendant trois actes, quelque admirables et su- 
blimes qu'on les suppose , doivent, fatiguée à Ja4o^£ue 
l'auditeur le plus enthousiaste. Tout le mondercompr^nd i 
aujourd'hui que dans la grande scène du deuxième aqte ,i 
entro-Aleoste et Admète, dans cette lutte. d'un^éwue- 
ment héroïque , il fallait un duo bien développé où les 



.-r.\ X ^vcw.uo'. 1 l-.»9in maJïk*» ,9lId'oD . A ■ a&Hstfôh ziiA {') 

•ÎÎSi jr tilt") uL ' T [) (~\ 
(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, l((3, faris. 
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deux êtres chéris que poussait la destinée mêlassent 
leur douleur dans un grand gémissement.» 

On a remarqué dans cette partition notamment les 
airs: Grands dieux! du destin qui m'acçable; Non , ce 
n' esf point un sacrifice; Divinités du Styx; Bannis là 
crainte et les alarmes ; le chœur : Parez vos fronts de 
fleurs nouvelles; les airs: Ah! divinités implacables ; 
Akeste, justes dieux! ?il .., ... ( , tV .... | f f ..,. 

Alexle, ou «i Erreur a un bonpere, opéra-comique en 

ii. a ■firTiii! >ù îjj; IL» . ,: . i. Çt ,J / n 

un acte, paroles de Marsolher , musique de Dalayrac, 
représenté pour la première fois au mois de janvier 
1798 0. _ 

Cette pièce est comptée au nombre des bons ouvrages 
de Dalayrac. C'est une œuvre sentimentale où l'on a re- 
tenu les couplets d'Ambroise : J'admor.s que Von chante 
gaiment^)\ les romances d'Alexis: Dès mon enfance 
cet auteur (*), et On nous raconte qu*au village (*) ; on y 
remarque également le rondeau: Ah! quel tourment, 
quelle souffrance! 

Alexis et Daphné, opéra en un acte, musique de 
Gossec/ Représenté à l'Opéra en ! " 

Cette pièce a eu quelque succès avant l'apparition de 
Gluck, qui suivit d'un an la représentation D'Alexis et 
Daphné, et dont les œuvres absorbèrent bientôt l'atten- 
tion publique. 

Alcxi* et in s fine, opéra-comique en deux actes, 
paroles de Monvel, musique de Dezède, représenté pour 
la première fois au mois de janvier 178b. 

€et ouvrage est dans le genre pastoral , et la mélodie 



( ! ) Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-J. Rousseau, 3, Paris. 
(*) Clé du Caveau, n° 255. 
(*) id., n° 1207. 
(*) Id., nM208. 
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en est agréable, On peut citor les couplets- du I er acte : 
Elle V aimait si tendrement (*) , et l' Amour donne de la 
mémoire f! ); l'air de Thomas au deuxième acte : Ali 1 
je ne me sens pas d'aise ; l'ariette de Justine : Où potier 
nia douleur mortelle. Les morceaux d'ensemble sont as^ 
sez soignés. Il y a dans la pièce beaucoup de sentiment 
que- ie musicien a exprimé avec assez de bonheur. 1 



i ? t 



;;. li/ 



Allbnbst, ou les Quarante Voleurs, opéra en quatre 
actes avec un prologue, paroles de Scribe* et Melesville, 
musique de Chérubini , représenté 'sur le théâtre de 
l'Opéra au mois de juillet 1833. 

Le sujet de la pièce est une £able tirée des Mille et 
une Nuits, qui a peu d'intérêt, et dont loS' personnages 
sont insignifiants. On regrette que GhérUbini, ce com- 
positeur si grave, si sévère, si élevé, ait traité ce genre 
bouffe qui lui convenait peu ; cependant , il y a des 
morceaux remarquables dans sa partition : on y trouve/ 
dit M. Fétis, des idées fraîches et brillantes et des a<H 
cents d'amour ot de passion. 

L'ouverture commence par une phrase d uiie^Xcai- 
cheur délicieuse. L'alleyro qui la termine est^ motif 
vif, sémillant, qui se développe en cresceiuÇ 
moment où I orchestre • rlatr . se préripi 
une introduction ; i cir 
Dans le prologue, la r 
languissante. Le chofl 
basse traitée avec fé 
un trio écrit avec l>< 
les détails. La ro 
i\ ori^imdité. Au 
qui est bien écri 
lails d'une Cad' 



à 



eommeuce 
chantée 
prigan 
k euii' 
t 



l*ftàê tfu 
(') Ed., n° 1 





Au troisième acte, trois voleurs $onC' endormis; l'un; 
ï^vft\d'*rgeUt iv^ceAili-ci dç gloire ■+ ltoutre? se. croifc dans 
nue orgies ce. trio est un délicieux morceau dont le 
vMaui est - varié* corn me les sent i monts des personnages. 
Le trio qui suit est peu remarquable ; /nais Loir de Délie, 
#liejettseraent chanté par Mf* Damoreau,eli celuàjjhanté 
par Levasseur, méritent les éloges qu'ils i ont obtenus. t> 

Au quatrième acte, on remarque deux morceaux prin- 
cipaux, un sextuor et un duo di* plus grand; effeiuLe 
dialogue. du sextuop est coupé iavec beaucoup d'art. Le 
duo bouffe est plein de verve et d'entraînement. ( i uni 

^ AHhUe, rélne de tioleomlr opéra en trois actes , 
musique de! Monsigny, représenté à l'Opéra en 1766. 

Cette pièce obtint un très-grand succès. Cependant, 
Monsigny semble moins à Taise sur le théâtre de l'Opéra 
que sur celui de la Comédie Jtalienno. Ses airs sont mélo* 
dieux, mais ils manquent d'originalité. La musique de 
Rameàu lui avait déplu , et cependant sou récitatif et 
ses airs de danse sont écrits exactement dans la même 
forme. L'air de bravoure de la haute-contre ressemble 
beaucoup à celui de Castor et Poil ux. 

■fj/jni -i, i r 

Aline, relue de Golcondc, opéra en trois actes, 
paroles de Vial et Favières, musique de Bcrton, repré- 
senté à rOpéra-Comiqueen 1803 (*). 

C'est une des plus <rracieus«s compositions de Berton, 
édile su i" le - sujet que celle de Monsigny. Elle a 
eu beaucôu fceès. On y remarque notamment le 

chœur boi lier acte : // faut quitter Gokonde; 

la romane Hors dans la Provence (*); la mar- 

dfe gôleo ineur aux Français, et l'air de St- 

Phar: 3' puissante reine, qui est plein de 




Kteur, boulevard Poissonnière, 28, Paris. 
708. 
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noblesse et de gitëcel Au ^lëuiifeitle' acte ; le charmant 
duo de Zélie et d'Osmin : Tu n^iiiéfat'tMle toi M 
ronde: Enfants de la Provence (*); la barcarolle d'Aline: 
Blondinette, joliétte (*) ; au troisième sfétè, fés criuplels : 
Il reçut au sein de la gloire (*), et enfin , le chœur des 
conjurés. Tous ces morceaux peuvent être parcourus 
avec plaisir, et cette pièce ne perdrait rien à être remisé 

au théâtre. 1 ' ! ' ! ^ 

î*'.["i.m * ». i -lit». 1 •* . 1 ir •* .-■•»* •« « 

Amadls, opéra en cinq actes, poëme de Quinault ! 
musique de Lully, représenté pour la première fois en 

1684 1 •*» »V ■ » 

Cette pièce est un des bons ouvrages de Lully ; on en 
a retenu l'air : Bois épais, redouble ton ombre. , „ 



L'Amant et le Mari, opéra-comique en deux actes, 
musique de M. Fétis, représenté en 1820. 

Cet opéra est le premier ouvrage de M. Fétis. Il n'y a 
pas beaucoup de verve et d'originalité; mais la facture 
en est agréable. On a remarqué le sextuor du premier, 
acte, un joli trio et un petit air d'un style naturel et pi^ 

quant. ^ , ♦,. , , ib<! • j,f«niy*,j 

l'Amant jalon*, opéra-Comique en trois actes, pà- 
rôles de d'Hèle, musique de Grétry, représenté à Paris, 
le 23 décembre 1778. , 

La partition de cette pièce.est un des meilleurs ouvra- 
ges de Grétry; il y a beaucoup de mélodie et d.'cxpres- 
sion dramatique. Toute la musique du premier acte est 
charmante : bn a remarqué l'air : Qu'une fitie de gtuVisft 
ans; celiii de Lédnore : Je romps la chaîne qui m'engage; 
l'air : D'abord amants soumis et doux ; la sérénade de- 

( ! ) Clé du Caveau, n° 713. < 0 , a r > 

ld., n<> 1144. ,, a j?f, ( ^iy^'H «n v uu». V, .v-ouiC 
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yenue populaire : Tandis que tout sommeHU (V) ; : 

d'IsabeUe: O ^mt tm^ «Y .î/im.mi I. )n *\\>-X ùb oub 

,.«: / : • •.«■ T..i ' •*> *'«îtwVî r\ \ >).ï c VA 
l'Amant statue, opéra-comique en trois actes, mur- 

sique de Dalayraç, représenté en 1 785. . <r , >, s . $ : w* \\ 

Cet opéra est une pièce de Desfontaines qui ayait été 

jouée précédemment avec des airs de vaudeville et qui 

fut arrangée par Dalayrac pour une cantatrice nommée 

M™* Renaud, qui faisait de brillants débuts à la Comédie 

Italienne,. La cantatrice et le musicien réussirent.. On a 

remarqué dans cette pièce les airs devenus populaires.; 

bans le cœur d'une cruelle (*), Chantons les Matines de 

Çythère (% , , - ,r , : *?! >1 

I/Aiiifoa*»aclrlce, opéra-comique en trois actes, pa- 
roles de Scribe et de St-Gcorges, musique d'Àuber, re- 
présenté au mois de décembre 183G (*). '.. 

Cette pièce, qui avait eu beaucoup de succès à son ori- 
gine, quoiqu'il n'y ait, ni chœur, ni trio, ni quatuor, a été 
reprise au mois de décembre 1865, et on a trouvé que 
M. Aubert n'avait rien écrit de plus vif, de plus coquet, 
de plus frais que V Ambassadrice . L'inspiration ne s'in- 
terrompt pas, et, à côté du babil mélodique delà scène, 
on entend des gazouillements d'orchestre d'une délica- 
tesse ravissante. Il y a des airs de danse très-ioiis et fort 
brillants. Il faut donner de justes éloges au premier 
chant de l'ouverture, à des couplets de M Uê Jenny Çolon, 
à un charmant duo entre Henriette et Bénédiet, jet À. 
l'air qu'Henriette répète au piano. v ,,,. !( ^ 

ôn trouve dans la Clé du caveau les airs suivants c , 
H était un vieux bonhomme, n° 2040 ; Il est, dit-on, un 

■■■■■ ■■ ■■■ , — _ v . / ?\ . - .; — LLii! ' 

(«) Clé du Caveau, n* 553. 

0 ld.,n° 117. r , 

(•)Id.,n«93. °' : 
(*) Partition pour piano et chant et airs détachés : G. Brandtis.et 
S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
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beéu jeune homme* tfl 2048 ; 1 ^che qusto ! ^Que mon 1 destin 
esi beati l ri* 2144 ; Leciel nom a tfwèé>âbtt*deà i fangs i ; 

fnsMq iwss VS l^o'Y Mit) u\ ! » 

Ambroise ou Voilà ma journée, opéra en un 
acte , paroles de Monvel ; nmskïtfft'tie «Dftltff tè^/yb'j^é- 
s^iiépôutlà|)rwtttèréfoife ! en!l793: 1 1 ri ' 

C'est un petit opéra larmoyant où Ton 'trouve!' éëjjèii- 
dant quelques foïis airs, tete qiie èelul dô Su^atiliër Sitw 
étr* belle on est aimable (♦}, et Se tte sitit, hélas ! qUe Su- 
zanne (»)■; celui rte François : A mari état soijèz sènsï 
bk p). Le morceau d Ensemble : Saisissez, saisisses-la 
est d'une assez bonne factura.' ! 1 1 11 ' 1 1 " • f ' I 

L Ame en peine, opéra en doux actes , musique- de 
M. Flottow , représenté sur le théâtre de l'Opéra en 
J846i il s. 

Cette pièce , triste et monotone, eut quelques niois 
d'existence à la scène, grâce au talent de l'acteur Ba- 
Foilhet qui jouait le rôle principal. Il y a de la mélodie, 
mais elle manque d'originalité et de variété. On y a dis-< 
tingué la romance : Depuis le jour j f ai paré ma chau^ 
mière (% et la ronde : Le bon vin, jus divin (*). <*i Jlt > 

L'Ami de la maison, opéra-comique en trois actes, 
paroles de Marmontel , musique de Grétry , repfrésehté 
sur le théâtre de la Comédie Italienne ; au mois d'octo-' 
bre 1771. ' ' 1 

Il y a, dit M. Fétis , une multitude de phrases char^ 
mantes dans LAmi de la maison ; c'eit un tour de force 
d'avoir pu intéresser dans une comédie aussï froide, 1 

'* « «'l'î f \î* 1**11 *»'(?# 

\ 1 I 

f . . ■ ■ 1 MU/' .'ti'iji 

(') Clé du Caveau, n» 525. 
(') Id., a» 1197. 

(') Id., n° 4199. jg£i n % uaw3 ufo *ID r 

. (*) Id., n°23U. .rfeg-fl ' ; 

( 4 ) ld., n» 2344. .t-ro^r,.!l r- • 
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%u^Ua.nguissîOTtamQf3 ^eut; citer daosmcatte >pièçe^ 
air^ MMmm m^yeumdesMlesli: On dit àta* 

vent qu'il est dou$Mtr& Vfm^Dam la brûlante saison g 
et le duo : Tout ce qu'il vous plaira. 

(in uo r .l i'{0 t 9èlii«ino| r.au flilio'f UO 9itio*!dfllA 

i Amitié îi i épreuve, <>péra, >w trais, a|ctes vi musir, 
que de Grét'ry, représenté; ppur t Ja prepw^r^ fois aij bdjoU 

d^j^nvicr.l^lii,-'} ùo iu/j/->mïnj r,r ..je un k-. 
, u &t qpfra^ t n-'a ( jpas, r&issj . quoique la; musique en i soit 
asssz bonne. D'après JW. JF^s, ce serait un des* ouvrages 
- l^s, mieux écrits, <Je,£r$try. Il y a ilieu de penser que 
8Îpst,J,e ' défaut diJ sujet :fWi a empêçhé le succès de la 
pièce, car on a retenu plusieurs airs qui ont survécu ^ 
tels que la romance : A quels maux il me livre ; et les 
couplets : Qui, twir> mais pas si diaUfr <*:).« * »<«;# i 
no RinàO'l -i) fnjii'ul; M ui<- îijiî'vnij-yi , ffoJJoM .H 
L'Amour allai, opéra-comique en un acte, paroles 
de Demoustier, musique de Cravcauxy représenté pour* la 
première fois le 7 mars 1792. * ! , . u iH/'- b 

/; Cet ouvrage ne manque pas de mélodie. Oa y distin- 
gue les, couplets -. Jeunes amants, cueillez des fleurs (') ; 
l'air : Que je suis heureux d'être père I ; le duo i Ma mère; 
au printemps de sawe ; des couplets : Quand j'avais Vàge 
de mon fils (»). 

I Amoureux de quinze anw, fJ ppéra-<COmique ei} 

trqiç» , actes, paroles 4© laMjoa, musique de Martini, re-: 
présenté pour la première fois sur le théâtre Italien au 

mbfij^-tfïbolwfàUirti rum , ïit A Uni» dm! 
. , J,a musique 4e cet opéça es* trpsrsii»^le\et d'une foc-. 

tiire, ancienne. La, plupart .des airs ne sont acçpppagaés 

que par les violons et la basse. Ce n'est que dans les 

morceaux d'ensëmble qui terminent les deux derniers 

Si i ^ . . ' 

(«) Clé du Caveau, n° 438. (1JÎÏ Cr - 11 ") 

(») Id., n°287. ïl • bl »*) 

(*) Id., n« 1079. ,IM**i. % .W 
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ii'* :.••»""" .* ' "»*. ; «7 î"' ■»!» f'»Knf»«| 

actes que le compositeur a employé les hautbois , le^ 
cors et l'alto avec les violo^et &>s^,< )it; ,,: ,'V !U , ; j 

On peut citer les airs : Je suis seigneur de ce village ; 
Qu'il est cruel de ri avoir que quinze ans ; les couplets 
Àh îah! vlà tous nos bouquets (*) ; le duo : Tes dans 
tes atours, moi d'même (') ; enfin, la ronde finale : Notre 
demoiselle a dit oui (*). « j p „■ 

Amphvtrion, opéra en trois actes, musique doGré- 
try, représenté en 1788. 

C'est une des faibles productions de Grétry ; elle çofl- % 
tient cependant plusieurs airs remarquables, notamment 
l'air : C'est au plus grand des immortels, et celui-ci : Ju- 
piter, dans le ciel même. 

* • » ' • 

L'an mil, opéra-comique en un acte , paroles de 
MM. Paul Fauché et Melesville, musique de M. Grisar, 
représenté en 1837. 

M. Grisar a su remplir avec esprit, avec goût, le cadre 
un peu étroit qui lui était livré. Plusieurs jolis motifs de 
l'ouverture, un duo entre Dagobert et Godefroy, sur- 
tout le chœur des serfs , ont de la verve et de la gaîté ; 
mais la musique est faiblement orchestrée. 

fi| ! 

Anacréon , opéra en deux actes, musique de Ché- 
rubini, représenté sur le théâtre de l'Opéra en 1803 (*). 

Cet ouvrage, dit M. Fétis, est remarquable par plu- 
sieurs morceaux d'une grande beauté et une ouverture 
devenue célèbre ; mais le livret, dépourvu d'intérêt, en 
empêcha le succès. 

Anacréon chez Polycrate, opéra en trois sçtes^.- 

1 i .m fi.* ut. '»;> lU 

(') Clé du Caveau, n° 10. \\ o » a i 

(■) Id., no 556. 
(*) Id., n°400. 

(*) Airs détachés : S. Richaut, éditeur, boulevard Poissonnière, 
26, Paris. 
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/' '•" l *in n ' 'i *îk Xî ' ■ jn 4 1 ** 

paroles de Guy, musique de Grétry, représenté sur le 

thëWde ; l'Opéra en 1797 (<). ' <* ev ;? 

Dans cette pièce, Grétry introduisit à l'opéra le genre 
d^dètrii-ëaraptèrë , 1 comme iï Tavait déjà fait dans la 
Caravane: Il chercha , d -ailleurs , à se rapprocher du 
nouveau feenre de musique créé par Méhul et Chéru- 
binî/Cet ottrraée eÛt'du succès et s'est assez longtemps' 
maintenu au répertoire. On y remarque les airs suivants: J 
Songe enchanteur, favorable chimère ; Laisse en paix le 
dieu des combats (') ; Jouissons du plaisir (*) ; la ronde : 
Souvent, c'est V ennui qu'on évite (♦) ; les airs : De ma bar- 
que légère ( 5 ) ; Si des tristes cyprès (•). 



ie et MédoP, opéra-comique en un acte , 
musique de M. A. Thomas, représenté sur le théâtre de : 
l'Opéra-Comique au mois de mai 1843 ( 7 ). 

Cette pi^ce a eu peu de succès ; cependant la partition, 
ne manquait pas de mérite. On y retrouve dans plu- 
sieurs morceaux le talent gracieux et élégant et le charme 
dé(icat de ce maître distingué. 

L Angélus opéra-comique en un acte, paroles de 
M. Âder, musique de M. Gide, représenté en 1 834. 

Cette partition est le premier essai de M. Gidè. t'or- 
chestre est travaillé avec science ; mais peut-être doit- 
on regretter que l'harmonie y règne presque seule, et 
ne fesse pas la mélodie une assez , belle part. Cepen- 
darî^i'introduction; un joli nocturne : Voici Vheure de la 
prWè] un trio que la cloche de 1,'AngeIus accompagne, 

■ — — _ 

(*) Airs détachés : S. Richaut , éditeur, boulevard Poissonnière , 

(») Cléilu Caveau, n° 326. 
(•) ld., n» 741. 

(*) Id., n°957. -01 »n nawsO ub h\7, [*) 

(») ld..nM055. ' ") 

(•) Id., n«183i. (KM o-î % .lt («j 

(T^on^udiêY/éto^^^ " > " : 
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sontdès pagès 'rèfriattltjâblw qUi 1 portent'le càc^eftfè 
la grâce et de l 'éprit. - • 1 u 

*mï gnpieirm nJ ï/vhd* 'jupfoup n n-» ** I-* R •''rôiq ojK) 

Anna Boienft, opéra en. deu* actes:, musique de 
Donizetti, représenté au Théâtre Italien au mois de sep- 
tembre 1834 0\»V\] r )JM-, -uni |-| I'i'mJO IflfthollJ 

Cet opéra avait été composé à Milan pdûr ■ÏÏL m * Pasta ! ; 
Rubiùi ot Galli. Il eut un grand succès en concurrence 
avec la Sonnambula; de Beiunii La partition , fértilè eri 
beautés du premier ordre, est un des bons ouvrages 1 de" 
Donizetti. Elle offre tour à tour des chants 1 élevés et 
gracieux, et dos effets dramatiques vivement sentis. 1 

L'ouverture , qui ost peu d'aocord avec l'action tra- 
gique qu'elle annonce , se recommaiMie'néanmôihs par 
l'andante, où les basses sont de plus bel effet, et ^ar le 
début de l'allégretto. Dans le premier acte, on rémarque 
d'abord la charmante romance : Déhl non voler cos- 
tringere,d\in caractère si suave, et l'air d'Anna Ôolena? 
Corne •innocente giovane , d'une expression si touchante; 
puis vient l'air si connu : Da quel dï che, Ici perduta. 
Il faut citer encore un duo charmant, un très-beau quin- 
tetto et le finale du premier acte coupé de la manière la 
plus dramatique. — Au deuxième acte , on remarque le 
duo d'Anna Bolena et de lady Seymour, l'air chanté par 
Rubini : Vivi tu, te ne scongiuro, et toute une admirable 
scène de folie. 

L'Anneau d'argent, opéra-comique en un acte , 
musique de M. Deffès, représenté en 1855. 

Cet ouvrage est le début de M. Défies, élève îfHa'JéVv 
On remarque une bonne facture, mais peu de nou- 
veauté. . . . 

.-;...«< 

Ariane dan» l'Isle de Naxoa, opéra en un acte. 



. >/i m- 

(«) Girod, éditeur, boulevard Montmttrfré; 16, Pariai ' — S. Ri- 
chaut, éditeur, boulevard Poissonnière, 26, Paris; 1 1 
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^u^fl^e,d'J^^^^ ^présenté ( sur te tjiéâtce^e Wpéi 
en 1782. XvySi ->l I > > ■ •>£ «1 

Cette pièce a obtenu quelque succès. La musique ne 
manque pas de mérite ?méfe elle est pen cVmntie ' ^ 
-.j w -5!» Hoin un u'iitol '.»i)»V»itT -»« V..- , ,,pi r îîK'rr>il 

Arlodant, opéra en trois actes, paroles (THôfïmann, 
n>u^ique]de MéM,tileprésenté en 1799 (*>. • ' ■■ ' 

Cet^e, partition est», un des bons ouvrages de Méhull 
C'est! le même sujet que Montano et Stéphanie, de Berton. 
Cette simiiitudeinuisiti .au succès de l'œuvre de Méhul , 
pù il y a .beaucoup d'expression dramatique et dont 
l'instrumentation est très-soignée. La partition ù'Àrio- 
ciafirconUent un duo et plusieurs autres morceaux qui 
sont devenus classiques et qu'on a chantés longtemps 
dans les concerts. C'est au deuxième acte que se trouve 
la romance : Femme sensible (*), qui a été très-populaire. 
Cette romance , le duo de la jalousie au premier acte , le 
duo d'Ina et d'Ariodant qui précède le finale du premier 
acte, sont pleins d'expression et de mélodie. Les chœurs 
et les morceaux d'ensemble qui terminent les deux pre- 
miers actes sont remarquables par l'harmonie et le tra- 
vail de l'instrumentation. 

Arjstfppe, opéra en un acte, musique de Kreutzer, 
représenté sur le théâtre de l'Opéra en 1801 (»). 

Cet opéra , d ailleurs assez médiocre , a eu quelque 
succès à son origine. On y remarque les airs : Pourquoi 
repousser les faveurs (*); Des plaisirs promis à la terre (*) . 

;■• . » . . ..... , , tt • M *j >h| vil' j 

, AnnidiN opéra em cmq actes, poëme do Quinault , 

M 

i r^H luL^I — ; : Û ■ 

(*) Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-J. Rousseau, 'A, 
l**iris 

Airs détachés : S. Richaut, éditeur, boulevard Poissonnière, 
26, Paris. 

-îW ^lé du-Oycanj ïïfMiâtiaoU b..:v"uo.l . >w>:ib'i bm"> 

(*) H., n° 487G,;, C <! t ï)g .irifan > vu» 1 , à, ;v v: r,iu.\ . 1 . . 
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M* r . a<!d 'd "iiJô-luqq Ani&uil ->b UJ-»ufa xuBod auiq 
t'opéra oîc Lul^y, qm a ^ççu^p^^ei^ ,^J7 par ce* 

lui de Gluék , eut à| son orjgjpe un ^ujcçè^.prp4|gieu^.) 
Jamaù'^aff de ^usi^ue n^.^niî^llff'^Â^.ii PWr, 
<ju T il ( a ét^epr^sent^ ay^ sucçès pendant quatre r viiigt$ 

Lé duo : Aimons-nous , tout nous y convie ; celiy, u i|$, |^ 
haine, que 'Gluck apprécia tellement qu'il ne fit qu en 

rs 

pftif, 

Çgnd (jue celui des précédents parages, des mêmes <m- 

tours 

61 ûlîp Jjl fiiti ii H» t'fnlCMl r» •lfpi»nci| .< /m* 

-CD ovui *iJ { nO .iv.iJii» v jxi"£i ,! :u>t . . it»«cu *iî«ri*uin 
Armide, opéra en cinq actes, deQuinault, musique. 

de Gluck, représenté en 1777 (*). 

&ft^frft** ^présentation furent 

mal accueillies, a occupé longtemps avec succès la scène, 
de l'Académie royale de musique. On s'acoorde a trouver 
dans cet ouvrage beaucoup de difficultés vaincues, des, 
choeurs d'une grande beauté , et en général une facture 
très-savante. On y a remarqué notamment l'air : Jene ) 
triomphe pas du plus vaillant de tous ; le chœur : Armide 

estencor plus fi^^UMAI'Q^M^^ 
ravie - Ja, scène : Venez, venez, haine implacable ; le, 
choeur yyoici la charmante retraite ; le duo :I Mmons-nous^ 
tout nous y convie . t* 

-ni 2a( sJeiut? '.»h nifqnioi oyyig •».♦]£•:» ot> i^'MiiU • l 
, Armida, opéra séria en tjrpis actes, musique de Ros- 

sini, représenté en 1817 (*). ,( 

[ ^îoïjéra/donné à Naples pendant l'automne de 1817, , 

eut un brillant succès. Cependant, il ne paraît pas qu'il 



f") (1. Hramlus et S". Dufoùr, éditeurs, riie Richeiieu^JÎOS^paTÎs.j 
(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, Paris. 
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ait été' dtirlïië S\ïr d'autres tnëîftrèà. Oii- y trouve un 
plus beaux duetti de Rossini , peut-être le plus célèbre 
dë toûs ïÂniof, pÔsteïitëNtikeï La voki^te, <jui souvënt 
fait le fond. des plus beaux airs 1 de Rossini, èst extrême-' 
ffiefetf frappante dans cë môrceàù. 'On remarque encore- 
lé -dùèttino Doue son io ; f air d'Armïdë V D'amorè al 
tâlàè ïftipètày le dùèttiho : SoaMcatènè; le terzetto : Jn 
quhTe àspèttè irnbetle ; erifid' le* Wriate : Sè 'almio ctydeï. 
tornieïUià ^ ' J f ;>1 ^' n \i <* M * iuo5 «iWuiK : ui»« u.I 

' ' l'Artisan , l b^ra-comique en un acte , musique 

d«îïâlé^;^ésenrf èn '^W:™* ^ ^ ™ 

C'est le prëmièr ouvrage dUalevy,' qui eut peu de 
succès , parce que le sujet manquait d'intérêt et que la 
musique paraissait faible d'invention. On y trouve ce- 
pendant Quelques morceaux de mérite. 

'"lé. irttetet. par •««*•!•* , musique de Catel . 

i^i&èÀfé çii ] mT: ■>-"'■■' '"l'"'"' .' 

Suivant M. Fétis, la pièce n'était pas bonne, él la mu- 
sique ne put la soutenir; inais il s'y trouvait un trio 
excellent qui à souvent été chante dans les concerts du 
Conservatoire et toujours applaudi! ' " ! * 

I A^lran. dé morme; 'opèr'a^nflq'ù'è^eïi' 
actes , paroles de MÏH: Rochéfort et Alexis Combçrousse, 1 
m'ù^iqûe de Labarre , représenté W mois de juin k 




0. jj **** *..$^Sf,*?;^.^* , i , î w ».'~ «w- 
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dé griâlèe et de-rooiless'é ; là 1 èàvaïifiè 3e tSaSton , M uh f joli 
trîo bouffé qui a pour' texte la conjugaison du véébo 



îbùèutun'tré^bcau^ïéV 

;^\>> in\i!tfi?< TOtalfMj ?.t«vro\. : lie l à/nino ?nl<j r èiBï} 

t'À*»fcét« âà Flrenze (le Siège de Florence)',' opéra 
en deux actes, musique dé M. BotteSini, chef d'orcihes^te 
du Théâtre Italien, représenté sur ce théâtre éri 1855. 

Cet opéra renferme quelques bons morceaux, et on a 
Tendu justice à la distinction et S Ia îi factli^ë î 'ffe , Ou- 
vrage, qui cependant n'a pas eu un grand succès. 

Astlanax, opéra en trois actes, musique de Krèutzef, 
représenté sur le théâtre de l'Opéra en 180Î. ! 

Cette partition est d'une facture plus soignée que 
celle des premières compositions de l'auteur. Cependant 
elle a eu peu de succès. 



» i 



Aty«, opéra de Quinault, retouché par Marmontel et 
réduit en trois actes , musique de Piccini , représenté au 
mois de février 4 780 (*). 

Si l'on a trouvé dans Roland quelques morceaux su- 
périeurs aux plus beaux airs d'Atys , on trouve non-seu- 
lement dans Atys un plus grand nombre de détails 
agréables, mais encore un ensemble plus dramatique et 
plus attachant. 

Le premier air à* Atys : Amants qui tous plaigne^ est 
de l'expression la plus naturelle et la plus touchante ; le 
chœur de la descente de Cybèle est d'une simplicité^ su- 
blime, et le duo des deux amants d'une touche ratis- 
sante ; l'air de Cybèle au deuxième acte : Je ressens un 
plaisir extrême, a toujours excité les plus vifs applaudis- 
sements. On a trouvé que le chœur du Songe heùi*ehx a 



(') Airs détachés : A. Cotelle /éditeur /rue S.-1. Rousseau , 3 

1PÎC .*r;;i 'a h 



Paris. 
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$éj*ajmé ^ nvie .mêoie,;, ,0^ l'air ^e, .Çy^è^e, qui, ,t^ T 
jruine }ej d^uxjèmfj acte est nle^û $e passjpn et ^grands 
mouvements j qu'il çst ifUDpss^e de cpncevpir u^e, mé- 
lodie plus douce et plus.passiqpn^e que V*u 4e.Saa&a,- 
ride : Malheureuse, hélas! j'aime- encore; un çhant plus 
frais, plus animé que l'air : Je vais posséder Sangaride] 
^ accents plus tenû^e>, pins. yi^s, ^lu^^Ol^^es 
que Iç 4euxn?me duo d'Àty* eti de Sangaride , et Je depr 
n ier quatuor des a" eux amants avec Cybète et Cœlénus. j 

f / in h e pge do Bagiières , opéra en trois actes , 
paroles de Jalabcrt, musique de Catel, professeur d'har- 
monie au Conservatoire , représenté pour la première 

fois au mois d'ayxflJ8f)7... >•< h . n 

Cette partitiqn était trop forte , dit M. Fétis, trop 
pleine de musique pour l'époque où elle parut. iLes 
mélodies y sont charmantes, la facture excellente , et il 
s'y trouvait des morceaux d'ensemble d'un grand style 
qui n'ont été compris que longtemps après. 

On y remarque le quatuor du premier acte ; les cou- 
plets : J'avais mis mon petit chapeau (*) ; le duo dHd- 
mont et Roger : Mon général , recevez mon hommage; 
l'air d'Edmont au deuxième acte : Je ne puis voir sans 
rire; le finale du deuxième acte; les couplets du troi- 
sième acte : Nous jouons ici->bas une grande partie (*) ; 
enfin le duo : Fils de Vexil et du malheur. 

.*. L'Auberge supposée, opéra-comique en un acte, 
musique de Carafa, représenté en 1823. 

Cet ouvrage, qui est un des premiers de Carafa, n'eut 
pas un grand succès. Il ne manque pourtant pas de 

^mérite*.* >\, 

r Les Aubergiste» de qualité, opéra-comique en 

* • 



: (') Clé d^Cavqau, ^ 1503- * 
(■) Id.,n°i57i. 
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i^^Bèfis ," pàtôlës de ïoixf r tonsiquft M&€.ni»\ , repré* 
seitfe pdu4 la : pft}rriiëte f 4èk en t8*2p> b wV, ttaitmn s\. 

M. Fétis dit de cet opéra que c'est une composition 
un peu froide , mais dont les mélodies sont d'un goût 
exqVis. Ôn ^remarque f aïr : CM mé^ë^V\mê fer- 
vente; les couplets de Georgctte : Maman, disait la jëuni 
Hélène ] ceux de Chariot : Monsieur Robert est de tès'geùs\ 
Tair d'Emilie: IVon^ je ne reviens point de ma siltyrise 
extrême. Il y a aussi d'importants morceaux d'ensemble. 

, ! v ii cii s .s î n et a i c oi i 1 1 c ? ou les Mœurs du bon vieux 
temps, opéra-comique en trois actes, musique de GîïÀry, 
représenté pour la première fois le 3 janvier î7$0. 
, Cet ouvrage est un de ceux dont, le succès contribua à 
augmenter la réputation de Grétry; la mélodie en est 
agréable , et l'instrumentation est plus soignée que celîe 
des premières œuvres de l'auteur. Il y a de la noblesse 
dans l'air d'Aucassin : Allez , 'on m'apporte mes armes, 
et dans l'air du coin te de Garins : // est vainqueur. Il y a 
dp ^a gr^cc dans le petit air : Simple pt naïve t iolielte, et 
dans celui de Bredeau: Pucelle avec un cœur franc,. Ofi 
peut citer aussi l'air de Nicolctte: Cher objet de ma pensée. 

AHreliano lu Palmira, opéra en deux actes, mu- 
sique de Rossini, représenté en 1814 ('). 

Cette partition est un des premiers ouvrages dcRossîhi ; 
. elle avait cependant été précédée par Xancredi et par 
rilaliana in Âlgeri. Mais elle n'eut pas autant de succès 
que ces deux pièces. 
* i ' • 

• j_ » >'■■ »! i ♦* . : ; »h»- -//' >i> t ilt*»\i 1 
L'Auteur dans «on ménage , opera-comique en 

un acte , musique de Bruni , représenté sur Iè théâtre 

Feydeauen 1798. (j %s . ( M ^ . t / : ' : ; : ! ! ;' , î: 

Ce petit opéra est assez gracieux. On y remarque l'air 

de Célestine : 77 est moins utile, je pense : la roniànce : 

| ■ - <■.■•■ "f'"!, Hv**\ 3 >! fui ii/1 .;»1'Viim wth 

: « — trH — ^ m i lin ^ nuiJM 

('} Schohenbferger, éditeur, boulerai 1 Poissonnière., 28, Paris.'. 
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0 voue qui vous laissez séduire ; i i \s l'oupku s de. Qéjal^e j 

Je connais plus d'un auteur, et le rondeau ^ Jft'^ favo- 

nMe.Mfœudarmi uWu '<v\. r.rVjo i .•»(.» irb ?\\':-\ \f 

iûo% uuh hit,?. gftiboPui r'»[ j (lu |. H,. ;n 0 |,; O} l 4j < H i j !if 
Mu<e»r mort h vivant, opéra-comique en trois 

^ paroles de Placard , musique d'HéroM, représenté 

jtykl$î&*|tto VwAvVI \* ■ V. )-.!• .!')-,(./»,'.•, v U 
. 4ïi \Çem pi(çpe (était peu favorable à la uuisique. Le.succes 

assez frqicj des représcntatjiQns^etâ Hérold dansée décou- 
ragement et il garda le silence pendant trois années. 

XiA JÎ"- iw\ '? l *\*» \ k ; . ; j. v' »" »» ...» 

Le» Aveugles de Tolède, opéra-comique en trois 
actes, .musique deMéhul, représenté en 1806. 

L ouverture , qui a ete pendant longtemps jouée dans 
les concerts, et un joli duo, sont à peu près tout ce qu'il 

y a de remarquable dans cet ouvrage, qui a eu peu de 

. 1 • • > «"-ne"' 4 i. • ., ■ • ' h": .. -fi- . . . 

"«•' *it »!■ 0 !l . .rr/î ' r m/k.x. <••••:. Mis}-.-- :j r-<h 

Àvl» ad publie, pu le Physionomiste en défaut, opéra - 
comique en deux actes, paroles de Désaugiers, musique 
d'Alexandre Piccini , représenté au mois de novembre 
1806. 



Dans cette pièce, dont le sujet est assez gai, la musique 
ne manque pas d'agrément. On y distingue l'air bouffe 
de ftoch : C'est un plaisir , ma foi ; Tair de Blainval : 
Changer de traits , changer de nom ; les couplets de Lu- 

Jï%' . j.v ' 1 il i L - L i\ „ 



JL' Aïeule, opéra-comique en un acte, paroles de M. de 
SaintTGeorges, musique de "M. Adrien Boïeldieu . repré- 
senté en 1 841 . 

Plusieurs partes de V Aïeule attestent un incontestable 
savoir Les morceaux d'ensemble sont tracés avec fran- 
chise et sûreté. Parmi les plus jolis morceaux de sa par- 
tition , on remarque des couplets d'un bon sentiment 
mélancolique,, chantés par, l'aïeule ; l'air du marin , au 
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^ À^éîiia/ou fis Sauvai/es î ojfSlS^Ài^viè^êh trois 
actes, paroles dè LachaDèâùssièrç. musique de Data vrac? 
représenté en 1787 («). ^ ^ vmr >\ , It „„ ijr> 

Celte pièce est une des plus joïies de 'Dalàyrac 1 . 1 trou- 
ve rlurc représente une clanse de ' iaûVàge'sMoiit le prin- 
cipal motif est tiré d'un opéra (le 1 Raraead. Il y a beau- 
coup de mélodie dans les divers morceaux, parmi les^ 
quels on distingue , au premier acte , Tair d'Edoin : Ton 
amour , 6 fille chérie; le couplet : Aussitôt que je t'aper- 
çois (*); le duo charmant : J'ai peur, je ne sais pas pour- 
quoi; au deuxième acte, l'air d'Àlrinson : 0 ciel, quand 
ta rigueur ; le duo : II est bien tard , sêparons^nous; lé 
duo : Oui, le voilà ce billet joli ; enfin/au troisième acte- 

les couplets : Ah! que je sens d'impatience (•). 

,f • ■ '\ ' «i •» •::• « r.' •• i : . • •• ■ 

Le Baiser ou La bonne fée, opéra-comique en trois 
actes et en vers, musique de Champein, représente pour 
la première fois par les comédiens italiens au mois de 
novembre 1781. 

La musique de cette pièce est médiocre; cependant il 
y a de la facilité. L'instrumentation est très-simple , c'est 
un accompagnement en quatuor. 

On peut citer l'air d'Azurine : Alors sa voix par les ans 
affaiblie; celui de Zélie : Le zéphir amoureux de la rose 
nouvelle; l'air dit de bravoure; celui de Phanor : Deve- 
nons impitoyable. » i 



' 1! '^Àlri , iifàcW: À.' Coteïle, éditeur, rue tà. Rousseau , à, 
Paris. 

0 Clé du Cay Wt ^ ; g| 5 (;jf ^ . 
(*) Id., n» 19. 
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iAd situai attâizoa/i 

l ii liallo in maschera (un bal masque ) , opéra en 
quatre actes J musique ae ^emi ' T*ep!résehté polir la jjirè!-' 
mière fois au Théâtre Mien',' ' ïé ' ï 3 'janvier 1 1 ÉN p) 1 .' 1,6,1 
-JrP WÎ«V#UVWfyM III, déjà traité jpar 

au mois de février 1833. (M T8"*l KnA ( o 
n ^aj rnus^jue ( fT^n 2*<i//o tfi..mcujcAera diffère beaucoup 
du^enjoe., ui a fait Jp succès de Verdi. On voit qu'il s'est 
attaché à^n^pdi^r.^sar ipanjèrc, et à donner A son style 
plus de mpdératio^/de variété et de souplesse. &>n in- 
sjrumentatipn est p lus soignée, m m , , , 

Qn. peut citer au premier acte le chœur de l'introduc- 
tion,, qui est agréablemenf accompagné. Survient le 
fomtè qui exprime dans une romance son amour pour 
Atdélià ; puis vient un air de baryton et la jolie ballade du 
page. Le morceau d'ensemble qui termine le premier 
acte est vuteaH^ , Kv>Jx% . . ' , 

Au deuxième acte, le trio entre la devineresse Ulrica, 
Adélia et le comte Ricardo, est d'un bel effet. La chan- 
son de Ricardo : Dt' tu se ftdele, est une cantilène gra- 
cieuse, suivie d'un quintetto qui est plus beau, aussi dra- 
matique et plus développé que le quatuor de Rigoletto. 

ensemble très^viçourQux termine l'acte j,^ g 
i i i (Dans le troisième aflte, Adélia eipcirae.dans un air fort 
dramatique ses sombres pressentiments. La rencontre 
des deux amants amène un duo passionné dont on rer 
marque particulièrement Vandante. L'arrivée deRenato, 
le mari d'Adélia, donne lieu à. un Irio très-animé qui 
renferme de beaux effets d'unisson, L'acte se termine 
par uti quatuor avec ehœurs qui ne produit pas beau- 

vi lè quatrième acte contient un Irès-^el air où Renato 
exprime la douleur qu'il éprouve de se voir trahi à lafcus 
par sa femme et par son ami. Suit un trio pour voix 
d'hommes, ,dans lequel Renato s'engage à prendre part 


(«) Léon Escudier, éditeur, rue Choisi^!, 11 ft&l 1,1 ' " ' ( *> 
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a, la,çp^pjr^n^^e,^^refl^rdq, ej&cçitrio, sue? 
cède un joli quinteUç n QÙ le, : pagc Edgaçd vient, ,iny^r 
Kcfi ito et ses amis ,iu bal que v<i donner* son maître. Au 
r^iljeu de |a foule p^sm^sq^^ 
connaît |d<Hia 4 ,quj lw ditd|urjc voix tremblante : Souw 
toi, au m es wrdu. le ,duo ^ui exprime cette, situation 
renferme quelques beaux élans, et , il est -accompagné 
par un menuet.quine manque pas de; grâce- Enfin,/Ri- 
cardo est reconnu par Renato qui le .tue d'un coup de 
poignard, et^il y a enepre quelques i)^aux- accents dans 
#W^$^#*lft-nv , vxV> • .yjf^v.n vb •ihbiqri s>I-!-iî.ti 

oi u • J-V-'-" uO hwn) vlirA ob OT/ifoVf: Vuh f»l i"> 
Le barbier de «« ville, flpér,a endeux actes, musi- 
que de Paësiello, composé et rejpr^senté en I^Ue ver$ 
Ja Jto w du,>XVIH e jsftck). • .„.,, , „[, .^..v/i'l >h «rir-m ni 
On remarque dans cet opéra, comme dans les autres 
œuvres de Paësiello, une touche légère et beaucoup de 
mélodie. Mais il a été remplacé sur la scène par h Bar* 
hier de Rossini. On distinguait notamment l'air de Figaro» 
J'ai couru l^^têmi^. -;m > -, i ; . ; : ' t 

n.i >• [ tîf*« J-^.V .,f, ; . i!/<> iïl.|..i.w v< . , r.» 

il barbierc 4c $11 vlglia, opéra bouûe> musique de 
Rossiaj,, représenté #a Ital^^ ^16,(f^ t j | _ ,«..;,! 

Rossini fut appelé à Rome pour le carnaval de 1 81<> ; 
il y composa au théâtre Vaîhun opéra semi-séria assez 
médiocre, Torvaldo e Darlùka, et au théâtre Àrgerttino 
son chef-d'œuvre du Barbier de Séville. y \ • ,>l .<*) 

L'ouverture du Barbier plut beaucoup à Rome; on 
prutyvoir Jesgrondeties du vieux tuteur amoureux et les 
gémissements de la pupille. On sent bien, dans le chamr 
des donneurs do sérénade qui forme l'introduction, que 
Rossini lutte avec Paësiello ; tout est grâce et: douceur i 
mais non pas simplicité; en revanche, tout le feu de Rosr: 

vrMïrft <A* ri-i.jo >:trjjjo) 
♦ in-'.'. Hjfïïtn 'm > i i p (»ïJ'uil» ->1 ,♦■) »r, «>m-uxn;»l) uA 

V) Colombier, éditeur, rué ViVÎentiê, ^i^irfe GÎrb^j édîtèlM 
boulevard Montmartre, 161 Pmk>\. > hvmnw. <jf»U *»qîyi 
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slfifc è^ftaHêlians <Iè bhdetif bfillè gratte l tnïù ! siffloté, ët 
IfttiOThfeftië ^élè^e l Wèfit3Ôt J u^Qu ^ la Vëfvé ét aW hrttf. 
^ Ltf fovatihê de> Figaro': £dfr^ ! féHàhm âèllÛ cMa\ 
est et Iôrigtémp^le chèM 'œuvre' de hi musqué 
fraiser Que dé feu, dè légèreté et d'esprit 'dans le 
trMt : « wii bârbtèrè di auaïilà î Quelle expression dans * 

j J bans lfe sùfbèrbe duo bouffé : AU' idea di quei mè± 
toffo; lès premières mesures expriment d'une maniéré 
pàrfahe l'omnipotence de l'or aux yeux de Figaro. L'ad- 
mirable rapidité du passage : Oggi arriva un reggimento 
en fait le chef-d'œuvre de l'art musical. On regrette une 
riu&ttce de vulgarité dansla phrase : Che invenzioriè prtli- 
baia; mais on trouve un modèle de vrai comique dans 
le passage de l'ivresse du comte : Perché d'un ch'è poco in 
tè. La fin de ce duetto, depuis : La bollega non si&bagtia, 
est au-dessus de tout éloge. La cavatine de Rosine : Unà 
voce poco fa est vive et piquante ; mais elle triomphe 
trop; il y a beaucoup d'assurance dans le chant de cette 
jeune pupille persécutée, mais peu d'amour. — L'air de 
la caJunnia semble un extrait de Mozart, fait par un 
homme d'infiniment d'esprit; et qûi lui-même écrit fort 
bien. — Le duetto : Dunque io son.... représente une 
jolie femme de 26 ans, assez galante et fort vive, qui 
consulte un confident sur les moyens d'accorder un 
rendez-vous à un homme qui lui plaît. — L'air de Bar- 
tholo : A un dotlor di mia sorte est fort bien ; il y a plus 
d'esprit, un style plus piquant, mais moins de verve, 1 de 
passion et d 'idée comique que dans Cmarùsa. L'entrëcdù 
fcomte déguisé en soldat, et le commencement du finale 
du premier acte, sont un modèle de légèreté et d'esprit. 
Rien de plus léger et dé plus piquant que ce finale; il*^ 
a dans ce seul morceau les idées nécessaires pour faire 
tout un opéra de Feydeau. 

Àu deuxième acte, le duetto que le comte, déguisé en 
a&ljNéi, chant# avoeBartholo, paraît languissant. Le comte 
répète trop souvent pace e gioia Le grand qtlâriteUo de 
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l'arr jy^e flf, [ r ftflx°4 i |Pap>4 e wau, cspitaU 

Il y a beaucoup d'esj>rit dans l'air de t ty (t{w|l$$wvett 
oante,: I\veççk\awco:w9fa*l* teppêtfl. du deuxième 
acte 4u, Barbier &st for* Mrâlffh*. M/M* 
tola. Daosle^^ett^ qu^çuMr flpssjni^trQuvé quedes 
roulades insignifiantes pour exprimer la situation ; mais 
la, fin de ce teKptto ; Z*W, ; *t^ estsun 
chef-d œuvïe. JLp seul défaut c^,ter^tto,,4crit lareo 
génie, est de fairo perdre un te^ps infini, dans un mo- 
ment où l'action force les personnes 4 courir. (Extrait 
de la vie de Rossinj par; Stendhal (flepri^eyle),) 

La Barcarolle, opéra-cpmiqu^qrç U#is actes, J#u- 

sique d'Auber, représenté, en -1945 ( f ). 1r .,<<-, t \ r ,w h ..{> 
Cette pièce a eu peu de succès. Le ljvrqt a peu d'inté*- 
rêt et n'a pas fourni de situations propres à inspirer, le 
compositeur. Sa parti tion, qupique ayant paru infé- 
rieure à ses bons ouvrages, présente néanmoins des dé- 
tails intéressants. On y remarque notamment le duo : 
Vive la musique ; l'air : lasignora, dit-on, près de moi 
va se rendre ; le quintetto : Comme le cœur me bat ; et l'air: 
Asile où règne le silence. .... . 

Le» Bardes, opéra en cinq actes, musique de Lc- 
sueur, représenté sur le théâtre de l'Opéra au mois de 

juillet 1804. ; * m Jr:,f î-.vi ! P •ii-.'ouem 

Cette pièce obtint à son origine un des plus beaux 
succès qu'il y eût eu à l'Opéra depuis OEdipe à Colonne. 
Le compositeur se distinguait par une harmonie savante 
dont il avait donné des preuves dès tannée 1793 dans 
la Caverne, représentée avec succès sur le théâtre Fey- 
deau. ': 1 \F e tm**-iA »a t.JL 

Barkonf, opéra comique en trois actes, musique de 

' ■ ' _: L, u a-^ul 1 

..ne*! 

(') G. Brandis etS-Dufoui% éditeur^,! rue RietcîUea , 103, Paris. 
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MiJOffenbaChy*^^ 

déèèmfcre'ïlSÔO^):^ ' J,n ' s ™*>b Jn^'b quooucsd 6 y 11 
™*CéMp\&h du gèare <bb tfflfeW* pëà 'rêfe 1\ trivia" 
Hfd du sujdt ën a 1 entr&îfié 1 la 1 dhûtë ; peùt^£trè* éttt-èlle 
mfeux^réu'àsi'sùr Ûrilhéâtfed'M'otfdré 'MférîiûV! ,(1 A ^ 

Le* Bnyadère^ opéra ett Vois ; actes , mû^lqUe 1 dé 
Catél," rôpr^ttté iut le théâtre 1 de rôp&a ttffMO:*" 13 

Cfet'ôpéra ; ^V ; pas èti irir grand succès ; malgré la 
sciefrcb du compositeur; Il y Avait pourtant ^Ùel^ues 
morceaux de' m'éritè'daW la partition. 

Béatrice d i fendu, opéra en deui actes; musique 
de Bellini, représenté à Paris au Théâtre Italien- au mois 
de février 1 841 (*): s ' - i : ' " 1 1 ' * 

C'est un des premiers opéras de Bellini dont les for- 
mes vieillies ont été reproduites par une foule d'imita 1 
teùrs. ïl a eu peu de succès à Paris. Cependant il y a 
du mérite dans quelques morceaux. On a remarqué 
notamment la cavatine : La splendeur souveraine. 

Bellaario. opéra en deux actes, musique de Doni- 
zetti, représenté au Théâtre Italien de Paris en 1843. 

Avant de donner Maria di Rohan du môme auteur, 
le Théâtre Italien avait fait représenter le Belisario^ opéra 
monotone et languissant qui n'a point eu de succès et 
qui se place dans la catégorie des moindres composi- 
tions de Donizetti; Il y a peu de morceaux à remarquer 
si -l'on excepte le duo pour basse et mezzo soprano, à 
la eavatîne de soprano. •» • •> 

La Belle Arsène, opéra féerie en quatre actes', 

' Uj . i ' t " i \ . ■■■■■■■ ' " J( ' lH l .n l !• ■? ■ ' ' ."Kr^r^ ' ^.a 

('.) Airs détachés : lieugei et O, éditeurs , rue Vivienne, 2 bis, 
Paris. 

.mfl Si Riciiaut, éditeur, boulevard Poissonnière, 26, Paris. 
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paroles dë Favart , muskjue^dp Monsigny ,.■ représenté 
polir la première fois le14 août 1755. b J > el0«igho <>m/ 
. Cet opéra a eudkns lé tem^twajiiboupicteîsuocèsi et,U 
est resté longtemps au répertoire/ CependaMaanninSr 
trumentation est très-simple ) mais les cha»ts sont pJaius 
de mélodie n^algré ?etirfbr|n«'4ncieimel ol ovimil ne ûo 
On peut citer l'air d 'Alcindor:; j4n/ fliid! Jgurwmr* 
l'ariette de la fée : // ne s faut pas vous alarmer ; ceU* 
d'Arsène : Non, non, non, j'ai trop de fierté; le chœur; 
ta beauté fait toujours voler à laivictoirè J l'air «de brut 
voure d'Arsène: Est-il tin sort plus glorieux ; trie,; 
Doux espoir de la liberté; l'ariette du charbonnier ; 
Voici quel est mon caractère : et enfin le chœur : Triom- 
phez, bel Alcindor. 

La belle caclave, ou vuirour el Zella, opéra-co- 
mique en un acte, paroles de Dumaniaut, musique de 
Philidor, représenté pour la première fèis au mois de 
septembre 1787. , 

Cette pièce est le dernier ouvrage de Philidor. Elle a 
eu quelque succès. On a publié dans le temps les mor- 
ceaux suivants : 

L'air de Valcour : De ramante la plus chérie ; la chan- 
son : Riches de la terre ; l'air de Sélim : Avant de sortir 
delà vie ; l'air de Zeila : Quel espoir c'est pour moi. 

. ■ - * • » - . . i 

La belle Hélène, opéra bouffe en trois actes, pa- 
roles de MM. Henri Mcilhac et L. Halevy , musique de 
M. Offenbach, représenté sur le théâtre des Variétés en 
décembre 1864 (•). ' {A * 

Parmi les œuvres nombreuses de ce compositeur , 
accueillies avec faveur par le public surtout à cause de 
l'attrait du genre bouffe , on a remarqué notamment 
La belle Hélène, à raison de son importance et de la gaîté 

•'■ ' ' 1,1 1 — L ' m. , il. ... r i ■ — j;; {' ■ ■ : ;( ,,> — 

,«f>.î*..U îm.1,.%,- .î ., ,■....■». (1 t- el ,f'„v] 51 : * >e b* .b «M 'î 
(') C. Gérard et O, éditeurs, rue de la Chaussée-d'Anti^l* Parip- 
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♦itn$6j>fttpOn xrjttroul^'jjliwiQur^.flaorp^au^ d'uQÇ fac- 
ture originale et d'un comique [assez plaisait , ,exitre au-: 
tns les couple is : Au- câbaret .du Labyrinthe ; ceux-ci : 
^m^MafJrwf ^mftj.;t^p>ar€fce : Foie* les rois dç 
léêifàUwstfo&itoBplelB^ Cet rois remplis de vaillance 
où se trouve le îàmmxnB* qui s avance. On a distingué 
èftcWe lé finale' dti prenliet 4£te : parlez pour, la 
€réte ; ^'tnvdeûtion ^ V^mws \ 0» v$e nomme Hélène la 
blonde; lé fiiiisd^u \dquïiôçnè acte; la ronde d'Oreste : 
Vétktsawfotïd de nos én\eé enfin , le trio parodié de 
Guillaume Tëll 1 Loràqite la Grèce est \ un champ de car 7 
Mj^I« , -'hi.ib «b oJJ^nj/I t \wM t .\ -, , ,* ^ 

-iwVrï • iif,t>/frj oi nilno | d : ^tn^ro ... ■,, y. >'y\ X\ :r 
Beniowskl, opéra en trois actes, musique de Boïel- 
dieu, représenté pour la première fois en 1800 (*). 
( Il y a dQ^force dramatique et de la nouveauté 
dans cette partition, qui est l'une, des premières œuvres 
<îe Boïeldieu. La pièce eut du succès, et fut bientôtéclip- 
sée par les œuvres suivantes de l'auteur : Le Calife de 
Bagdad et Ma tante Aurore. , 

Benvcnuto Cellinl, opéra en deux actes , paroles 
de MM. Léon de Wailly et Aug. Barbier, musique de M. 
-Berlio^ représenté sur le théâtre de l'Opéra en 1 838 ('). 

Cette œuvie, qui n'a pas eu de succès au théâtre, ren- 
ferme cependant des beautés empreintes d'imagination , 
(^jeunesse et d'une virilité remarquable. Ainsi le trio 
jSpu-ituel et dans lp genre bouffe du premier acte est 
jplein d*e force et d'unp originalité ingénieuse. L'air de 
Thérésa : Entre V amour et le devoir, contient un motif 
gracieux, écrit avep une élégante simplicité, Le début 
,a> la, partie du chœur desfcuveurs : Nous lejurons^en- 
/on*„ est plein de noblesse, de franchise et d'un bel 

frin-.y "i ■-, , „!„ , ]f ,., -, ., t , ■ ,. ,■■ 

(*) S. Richaut, éditeur, boulevard Poissonnière, 26, Paris. 

(*) Airs détachés : G. Brandus et Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 
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i%4w#$\ qffr#junaiid^iPmnt€i,inflturele<iua style agré** 
blo. Mais le surptofl-deii ouvrage n'a pas été compris , 
et lanpiàce fl-a iiqufun >petû -ttotalfre) de roprésenta- 
jftws»'^ ^ -A > r,I biibI) ovoo-iJ nO Jhqao'b fo o?>frrç ->h 
tîb'J )o ,(') amfe&roo' itttatt'O : hedofl ob aiolquoo aol 
' Les fiet**ero , ,<opéra-ooiï*ique eto .ttrâisi ai^»V>ron}- 
sique;(} 'QffQnbach , représenté $uri le théâttë » des îBoùffesJ- 
Parisiens au^ois d# déesflibre 186o\(î)m.j - »/-. &')udhJ 

Les Bergers sont une spirituelle trilogie : la pastorale 
antique, la pastorale rococo la pastorale t éalisUï Abaque 
acte est précédé d'una introduction daais ld'stylelde IPé-*- 
poque [ dont il ;vai tirû question* L^premiè* aete? est 
d'une fraîcheur charmante ; les couplets du grahd-prè*- 
tte ont, une saveur toute antique!; la pbrie dé ce puemier 
acte est le pondeau''d'ESrô9..<qtii''rèpnxlUit/ua'iQo<iif de 
l'ouverture. Le deuxième acte est uni petit cneWcsuvre 
du Stylo rococo ; on y trouve une adoràble romance t 
Tous les moutons sont des ingrats, et un autre rondeau 
d'Eros, joliî comme du Grétry, Le troisième acte .a un 
intérêt musicàl moins vif; la ronde de la Soupé aux 
choux présente moins d'irivention que les morceaux 
précédents ; mais là grâce n' en est pas exempte j i 
-.uoiJ » i Jiî'^u'îiîë i»'}> ^î)1I<* sî *m*)jJ ?oJojf 

la Berbère châtelaine * opéra -.en trois actes ; paj- 
rôles de Planard, musique d'Auber/représanté au mors 
de janfiwht620j'.>!vpjv).-> ; -i jru'K^ hv,j , »*Vti\ «oifi Ah 

Cette pièce est le premier ouvragé de M. Auber qui 
ait obtenu un succès complet. On y trouve des idéejs 
originale*, de la mélodie et une instrumentation élé- 
gante.' On remarque dans cette partition un soin trop 
Souvent négligé, celui de donner aux personnages. le 
ton qui leur convient , et\à la composition la* couleur 



(') E. Gérard et Comp e , éditeurs, rue de la C^îra^sé^-d'^ntiB, 1, 
Paris. <H &ui wrtllh >uboJ dtjW (•) 
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etisqrtoot'dù depwèwfr;»^' »iirt'îfind(a d^s? [ le^l iftW 
siltaaëmi plefea>dèi déiicâiltes$e i est' traitée 'éVeC beéucbdj* 
de grâce et d'esprit. On trouve dans la Clé du Carcan 
les couplets de Robert : Gentille bachelette (*), et l'air : 
Umichâteî aiw \aèmabie i et ■ beau (*) iq Quwrt* àia partie* de 
l^rbheitrel'diè»esltîaéréablé{ilégèiîe,' senrée de" t^lts dis- 
tribués avec goût), ; sëhs sut*chargfe n l f confusion, 
ôlciotecq cl : aigolhj 9lIojr)iii'ta onu lnna Tiiywfl v>A 

ou jlie]]fci|oiéiperrtiii>'opérà-comique en trois actes, pa- 
rûtes ! de 1 [JHid de Leuvon; ét'dei Forgés, i m usique d'A- 
dolphe Adaimvi irepiésantë sur le Théâtre 'Lyrique cil 
-4)8{j3b(ty3g nh «tolquoo «ol . olncnncih infjrijîiiil •>»!."'; 
? i Su* un thème fécond ; ep allusions grivoises, d it M . P . 
Scû<k> dans la Revue; des deux Mondes, kà. Adam a corn* 
posé une irônde en Inrois actes, avec accompagnement de 
toutes sortes" d'instruments et surtout de petite fi ûte . 
Cette musique guillerette danse toujours suHes rythmes 
ipopulaires de mx~hùit}et de deuâ-quatre. tiïi morceau 
fort hquréusèment tbouvé est la ronde du deuxième actei: 
Ah! qu'il fait done bon cueillir la fraise , qui consiste en 
une petite ; phrase sb^enrhythmée et longtemps préparée 
par des notes accessoires qui simulent l'élan et trom- 
pent l'oreille. On a Temarqué encore les couplets : De- 
bout dès le patron Minette ; l'air ehanté par Cabèl : 
Ah 1 mon Dieu , quel fracas; les couplets ; Dans unmys- 
'■ iérieux bbudbir \ l'air : Non , non , Toinon n' est pas fonte ; 
l'air : Voltigeant de tidnquëte en conquête ; les couplets: 
Joli dteié qu'à Paphos on révère ; ceux-ci 1 : A l'Opéra; 
ceux de Pacôme : Vm n'avez pas connu Toinon\ l'air de 
toinon : Aht dans mon humble maisonnette* enfin «le 
T&nb : Mt voici, âmmnk TùinelU^ i ^ ivi\ inp aoJ 



(«) Clé du Caveau, n° 1848. 

^j-'l&i' fl«*85dP «1 *•>!' oui -«la >Jif>3 t 'qi-n«>:> Jo bv/r.O .M f») 
(•) Alph. Leduc, éditeur, rue Ménars, i, Paris. i î 
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Le Billet de loterie, opéra-comique en un a$e, 
paroles de Roger et Creuzé de Lcsser, musique de Ni- 
colo , représenté pour la première fois au mois de sep* 
tembre 1811 ('). \ 

Ce gracieux ouvrage contient plusieurs morceaux 
agréables, notamment le duo d'Adèle et Betty : Pren- 
drai-je cinq, quarante et seize ; les couplets de Jackson : 
En France même, je l'espère (*); le duo de Plin ville, et 
Jackson : Ah! je ïaime ; les couplets de Betty -. Quelle 
me plaît, la loterie; et surtout le rondeau : Non, je ne 
veux pas chanter ; puis la romance : J'avais raison de 
craindre sa présence ( 3 ). 

Le Billet de Marguerite, opéra^cômique en trois 
actes, paroles de MM. de Leuven et Brunswick r mu- 
sique de M. Gevaert , représenté au Théâtre Lyrique en 
1854 (*). ..... , ... ^ r . 

Cet ouvrage, dit M. P. Scudo dans la Revue des deux 
Mondes , se distingue moins par la nouveauté des idées 
que par l'habileté et le savoir-faire du compositeur.. 

On remarque au premier acte un fort beau çhcenx 
dans la manière de Weber, un duo pour baryton ^ té- 
nor qui est bien coupé pour la scène; au deuxième aote, 
un joli trio , une romance agréable; un duo pour deux 
voix de femme, qui se termine par une sorte de nocturne 
plein de grâce ; au troisième acte, les couplets de messer 
Jacobus qui ont du piquant, et le finale qui est un mor- 
ceau d'ensemble rempli d'incidents fort habilement 
groupés. k 0n a distingué aussi la romance : Pauvre fille 
sans famille, et celle : Ah! laissez-moi, laissez-moi par- 
tir. Cette pièce a eu un brillant succès ; cependant elle 
ne s'est pas maintenue sur la sc^ne,. . u tt \ , XV1 . 

. 1 — , ■>> U 

(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 

(«) Clé du Caveau, n°1973. {8 ,„ # v[} ,,,,, 

(') Id., n» 1904. m > a (v , J, } 

(*) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 2£fofyris£,| 
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> Q HÊHéNkë éfààhel, ^ i6^a^è'M5l^'^ , aè^ afclls , 
paroles de MonveT, muiicrue^è ^zk^;^Vé^enté l poW 
M prekimtélè sk môïs'dëjuïh 1 f 783. 

Cet opéra , dit M. Fétis dans sa Biographiè des Musi- 
èiens, a eu pendant deux ans un succès de vogue 'tel 
qfc'ôn en voit fort peu àu théâtre'. On trouve aujourd'hui 
qiie les formes dë sa 1 musique 6nt vîèîfli ; maîs^sès nielo- 




paysVoÙ 

^D'ëtttetture cette pièce est d'une très-vive gaîté: 
On goûta beaucoup dans le temps la romance de Babet : 
C'est pour toi que je les arrange (*); l'air de Biaise qui 
èkit^ v îlMeil'lfestyi6'i;}éh'èôi\p\éi^ de Babet : 'Lise ckn- 
M)dans1âp^ie (^ l'aïr de Baoet : Entends ma voix, 
m^;^am4nt^^ et le chœur 

final : Chantons l'hymen, chantons l'amour ( 8 ). Le style 
dé cet opéra est lout-â-faît pastoral! 1 

Le bon Maître, nu l'Esclave par amour, opéra en 
fitttef vcUk"; tnusiqùc <fo ! P"aësMillo',' Représenté vers la fin 

dtf d^htiwiëmy akièv' " u • " •"' : 

• Il y a daùs cette partition des airs, des duos, des trios 
et dès môfceaut d'ensemble agréables et d'une mélodie 



— _ 0 . _ _ — _ 

fftèllfe et'naturcllB. C*eit biert la forme italienne et le 
genre de la musique de Paesicllo. 

'On 'i temarquë les airs : Je sais bien ce qui tous plai- 
rait* ± tinte pas mne si bonne- - ban* mon cœur 
tàtson séviri: --Mais toyei quelle disgrâce ; -Ah ! quelle 
pèln* miméf^ QuoU pour uh pm d'incônstance: ^ 
-vous -pas vu paraître ;' — Flegmatique et prudent ; 
— Toujours nouvelle peine ; —Pinson, moineau, fauvette ; 

Il 1 9tC Vif ttTCWCT C . 



(■)C.éd u Cave,u,n. 8 .. ^ 
n\ w n o3 6 5. *0C**fl t.W ( ) 
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: l a bonne ville, opéra-comique en un acte , mu- 
sique de Dan i, représenté en 17 G2. ^ 

On trouve dans cet ouvrage des mélodies naturelles et 
faciles , mais le style a vieilli et l'instrumentation est 
nulle. . > <. t . ...... i , 

La bonne Sœur, opéra-comique en un acte,, pa- 
roles de Philipon-Lainadeleine, musique do Bruni, re- 
présenté en 1802. . ., .._<; J,, l |iM l 

Ce petit ouvrage renferme, comme la plupart de ceux 
de Bruni, des chants faciles et agréables , et une. instru- 
mentation purement écrite. 

; • . . , • * », • i» > ■ il 1 * 'tîi ■ 1 

Bonsoir, Monsieur Pantalon , opéra-bouffe en 
un acte, musique de M. Grisar, représenté en 1 851 

Cette opérette a eu du succès ; la musique est agréable; 
on a retenu notamment la sérénade : Enfin le jour s'en-, 
fuit. 

Bonsoir, voisin , opéra-comique en un acte , mu- 
sique de M. Poise, représenté au Théâtre Lyrique en 
1853. 

Cet ouvrage, le premier de M. Poise, a obtenu plus de 
cent représentations. Son style rappelle celui d'Ad. Adam, 
son maître. 

Le Bouffe et le Tailleur, opéra-comique en un 
acte , paroles d'Armand Gouffé et Villiers , musique de 
Gavcaux, représenté pour la première fois sur le théâtre 
Montansier au mois de juin 1804. 

Cet ouvrage est un des chefs-d'œuvre de Gavcaux; 
c'est un opéra-bouffe d'une franche gaîté , qui est resté 
au répertoire et que l'on entend encore avec plaisir. On 
y remarque l'ouverture qui est très-gaie, les couplets de 
Benini : On dit que je suis sans malice (.*)■; le duo de Cé- 

(') Léon Efcudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, Paris. 
(*) Clé du Caveau, n° 14 iG. 
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Justine et Bonini : Ton cœnr bon et sensible ; l'air<edmique 
de Cavatini : Ah! qu'un maître est difficile; les couplets : 
Gahne.nl je ni accommode île tout ( 4 ) ; la romance : Con- 
servez bien la paix du eœur (*) ; les couplets : Monsieur, 
vous avez une fille ; l'air caricature : Assis au bord d'Urtè 
onde pure ; enfin la romance : Plaignez , plaignez les 

Ainsi tdus les morceaux de cet opéra sont agréables et 
méritent d'être retenus. "1 

te Bouquet de l'Infante , opéra-comique en trois 
actes, musique de Boïeldieu fils , représenté en 1847 (■). 

Cet ouvrage fut bien accueilli. On y trouve quelques 
morceaux de mérité, notamment les couplets : Quand la 
mer est belle ; la romance : Oui, seigneur, je suis sa fille ; 
la barcarolle : Quand la vague étincelle ; le boléro : 0 
vous, perle de ma patrie ; la prière : Du haut des deux ; 
et la romance : A peine je respire. 

Le» Bourguignonnes, opéra-comique en un acte, 
paroles de M. H. Meillac, musique do M. Defles , repré 7 
senté à l'Opéra-Comique au mois de juillet 1863. 

La musique de H. Deffès est agréable , facile , et res- 
semble un peu à tout ce qu'on fait dans ce genre. Les 
couplets de Manette, un trio syllabique, d'autres couplets 
de Manette dans un trio avec Landry, tout cela est agréa- 
blement tourné, mais manque d'originalité. ; , (j< , 

Ee Brasseur de Preston, opéra-comique en troi$ 
actes, paroles de MM. Leuven et Brunswick, musiquo 
d'Àd. Adam, représenté au mois d'octobre 1838 (*). 

Dans cette partition , le chœur d'introduction rachète 

Ui .'.i*u;i.i •«- , .:' f.:.Mi.'i ! «mf. - .-.l'- «'I n ne 

• — : : — ^ 

(«) Id., nM06. 

( 3 ) Léon Grus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 
(♦) S. Ricfcâut/éditeur> boulèvard dè« Italiens, 4; Paris. ' 
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»n* peu le vide dé l'ouverture ta chanson de Daniel au 
pWrtnief <âfoté et les coirplets de Toby au deuxième man+ 
quentde jetyet le travail s'y fait sentir. Au deuxième acte, 
un morceau spirituel et de bon ton , c'est le couplet de 
Robinson. Le talent du compositeur se révèle dans^n 
duo du premier acte entre Elfîe et Daniel, et surtout 
dans le trio du deuxième acte, où la gentille fiancée, pdur 
encourager Daniel, affecte toutes les habitudes militaires. 
Ces deux morceaux appartiennent au genre bouffe et 
tiennent de la bonne école. On peut encore citer une 
prière chantée par Elfie , et un morceau à quatre voix , 
d'une harmonie facile , qui coupe le finale du deuxième 
acte. La pièce a obtenu un succès prolongé. 

< . • . . : • J 

I Briganti, drame lyrique en trois actes, musique 
de Mercadante, représenté au Théâtre Italien en 1836. 

Cet opéra , composé pour lo Théâtre Italien de Paris, 
y fut représenté sans succès. Il est plus correct que ceux 
de Bellini , plus nourri que Donizetti , mais on n'y trouve 
aucune des touchantes mélodies de la Somnambule, ni la 
verve d'Anna Bolena. 

Le premier acte s'ouvre par un cœur do chevaliers qui 
ne manque pas d'effet et de charme; la cavatine de Ru- 
bini est d'un effet brillant ; mais, musicalement parlant, 
l'acte ne commence qu'au finale. 

Le deuxième acte s'ouvre par un chœur de brigands 
dont le début est d'un bel effet. Un duo entre Erraan et 
son père, qui est le morceau capital de l'ouvrage, ren- 
ferme de grandes beautés. 

Quant au troisième acte , sauf la strelta de la cavatine 
de Tamburini et le dernier cantabilo deRubini, il est 
entièrement nul. 

Le Bûcheron , opéra-comique en un acte, musique 
de Philidor, représenté en 1763. 

Pans cet opéra , le quatuor des créanciers , le trio des 
consultations et le septuor de la fin sont des morceaux 
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très-remarquables pour lie temps où ils furent écrits. Ou 
y a remarqué également l'air : Colin a des yeux char- 
mants ; et le vaudeville : Trop de pétulance gâte tout\ x ) t 

La buonu FigHnoIa, opéra en deux actes, mu r . 
sique de Piccini , représenté en 1 760. s 

Ce fut dans ce,t opéra que Piccini fit entendre ppur, la 
première fois des finali avec des changements de ton et 
des mouvements qui renfermaient plusieurs scènes. La, 
pièce excita une admiration poussée jusqu'au fanatisme. 



La Butte des Moulin», opera-comique en trois 
actes, musique de Boïeldieu fils, représenté au Théâtre 
Lyrique en 1852 (*). 

Cette pièce a eu quelque succès. La partition renferme 
plusieurs morceaux estimables. 



C 



Le Cabaret des amours , opéra-comique en un 
acte, musique de M. Pascal, représenté à l'Opéra-Comique 
au mois de novembre 1862. • • ' 

La musique de cette petite pièce ne manque pas de 
distinction. Il y a deux ou trois morceaux qui font hon- 
neur au compositeur, l'ouverture d'abord, qui est clai- 
rement dessinée : un duo entre la marquise et le baron, 
et surtout la jolie romance : L'eau qui caresse le rivage ; 
mais l'orchestre manque de substance et de variété. 

La Cachette , opéra-comique en trois actes, musique 
de M. Boulanger, représenté en 1847 ( 8 ). 



uij». :' . »i ô;i u .. ; !:•. • . j « *o*« • «? ><\J1 *# fl 
(') Clé du Caveau, n° 864. \ iV . P » ; j n »> 

t") A. Cotelle., éditeur, rue J.-J. Rousseau, 3, Paris. , 
(') Airs détachés : Heugel et C*, éditeurs, rue Vivienne, 2 bis, 
£arïs. '"' lM "- 11 • 
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f Cétté pièc^e a eu pou de succès ; cependant , bh ti^tLVè 

dans la partition quelques morceaut de butine facturé. 

cj . M . •>•!•••. v>,u' ?jiqp,Yl J'j troHM* ^fn !£■!•> <>l )n aviï f>i»xi«îit 

Le Cadl dopé , opéra bouffon en urt acte , paroles 
de Lemonnier, tnusique'de Moritigny, re^Sfenté pour 
la première fois au mois de décembre 1 1 761 . ! 1 ' ' I 

C'est un des prèmiers ouvrages de Mdntigny, temar^- 
quable par la verve comique et par Tèïcèllent dùo bouffe 
entre le cadi et le teinturier. nr * i-j 

On peut Citer les airs" : Vous qu'motcr brïilè dé'ses 
feux ; le duo : Qu'en dites-vous , Monseigneur ' ; la n>- 
mance : Plaignes mon étal; les airs : Ah! quel joiir 
heureux pour moi ; — Entre ma femme et la table ; le duo : 
Je veux former de nouveaux noeuds ; l'air : Soyez son 
époux ; le duo : Va, crois-moi, n'achève pas; enfin, le 
quatuor : Jouissons désormais. 

Cagliostro, opéra-Comique en trois actes , paroles 
de Scribe, musique d'Ad. Adam, représenté à l'Opéra- 
Comique en 1844 (*). rt 

Cette partition est une de celles où les idées ne sont 
pas abondantes. Il y a bien des modulations ingérâêUfces, 
d'habiles dessins dans l'orchestre, des accompagnements 
pleins de délicatesse et d'esprit ; mais on n'y trouvé pas 
la verve et le mouvement de la plupart des autres com- 
positions de l'auteur de la musique. Aussi cette pièco», 

après un médiocre succès, ne s'est pas maintenue sûr là 
scène ■ i ' i ; • * * * > ;)! *;n»J 

llV Le Caïd , opéra-comique en deux actes , paroles de 
M. R. Sauvage, musique de M. A. Thomas, rej présenté 
pour la première fois le 2 janvier 1849 (*). 

La musique de cette pièce est pleine de gaîté et de 

(') Léon Escudier, éditeur, rue de Cboiseul, Paris. -M 
|») Idem. ' J - M 
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gr$ce. On y trouve toutes Jes qualités du talent >de>M. 
Thomas , talent fin , gracieux , élégant , toujours disV 
tingué, ayant le charme délicat et l'esprit, accompagnées 
cette fois d'une aisance, dune franchise d'accent et 
d'une maturité de touche qui témoignent d'un véritable 
progrès. Il y a beaucoup d'entrain, de verve et quelquef- 
fois même de l'invention dans la partie vocale du Càid, 

quant à l'orchestration, c'est un chef-d'œuvre dégoût 
et d'élégance. 3 

Oû y remarque notamment les couplets de Michel : 
L'amour, ce dieu profane : le charmant duo bouffe de 
Virginie et deBiroteau : Monsieur Biroteau, je l'espère ; 
l'air du tambour-major : Le tambour-major, tout galonné 
d'or, a partout la pomme ; les couplets d'Ali Bajou : Je 
suis gourmand comme une chatte; le duo de Biroteau et 
du Caïd : 0 toi de l'Algérie le lustre, le soleil ; le duo de 
Michel et de Fatma : O ma gazelle, ma tourterelle ; l'air 
de Virginie : Plaignez , plaignez la pauvre demoiselle ; 
enfin le trio : Ah! je trouve enfin le pékin Qui veut 
m' enlever mon infante. 

JLc Calife de Bagdad, opéra-comique en un acte, 
paroles de Saint-Just, musique de Boieldieu, représenté 
au mois de septembre 1800 (*). 

Cette gracieuse et spirituelle partition a eu à son ori- 
gine un succès éclatant qui s'est longtemps maintenu,, 
puisque la pièce a eu plus de sept cents représentations. 

Tout le monde connaît l'ouverture si populaire et si 
longtemps jouée dans les concerts. On a remarqué aussi 
les romances Depuis le jour où son. courage [*) ; —Ma 
Zetulbé, viens régner sur mon âme ( s ) ; la marche : De la 
belle Azélie (♦) ; les couplets : Pour obtenir celle qu'il 

• — — : . m I 

(') S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 
(*) Clé du Caveau, n« 706. 

(«) Id., *?,*43& mul ') -, •. ! {') 

(«) Id., no 1472. m , w -, 
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atm^t 1 ), et, surtout te grand m;J)&m*l**ms> P owr 

Camille ou /e Souterrain, opéra-comique en trois 
actes , paroles de Marsollier, musique de Dalayrac, re- 
présenté en 1791 et repris en,1$4t M > m »j »••> 

La musique de cette pièce est un des chefs-d'œuvre 
de Dalayrac. II y a beaucoup de mélodie et d'expression 
dramatique. Le compositeur a abordé franchement 
toutes les situations intéressantes qui lui avaient été 
ménagées. Le caractère sombre et taciturne d'Alberti , 
qui fait connaître ses ordres en agitant une cloche , a 
donné le motif d'un premier air excellent. L'air de la 
fiancée du jardinier est un modèle de grâce, et la ronde 
est pleine d'originalité. Les airs sont la partie de ce 
charmant ouvrage qui a le plus vieilli, mais le linale du 
premier acte est un morceau de premier ordre. L'air 
du jockey peureux est très-gai et très-spirituel. Le finale 
du deuxième acte est du plus saisissant eflet. Cette 
reprise ne pouvait manquer de réussir devant les ama- 
teurs et les artistes. 

On trouve dans la Clé du Caveau les airs suivants : 
Notre meunier chargé d'argent , n° 403 ; On nous dit que 
dans le mariage, n° 429 ; Ce cher enfant, sur mes genoux, 
n° 70. 

Le Cantatrlcl villanc, musique de Fioravanti , 
représenté au Théâtre Italien de Paris en 1806 ('). 

Le succès de cette pièce, où l'on remarque une verve 
comique très-piquante , fit appeler l'auteur à Paris, où 
il composa pour le Théâtre Italien / Virtuosi ambitianti. 
On remarqua dans le Cantatrici villane un trio qui est 
le morceau principal de l'opéra. 



(') Clé du Caveau, n° 1023. :•, , , . •, » . ; 

(*)' Airs détachés: Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, 

Pans. ^ 11--., il.-* ' ' «••'•• - : : ' rA A »" 
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Le Capitaine ll< nriot , opéra-COin Iqm en tïoi$ 

actes, paroles de M. Sardou, musique de M. GëVaèri , 
représenté sur le théâtre de TOpéra-Comique au mois de 
février; ï1865|<l)i' > i.v i«- . vui^W \\ »n. ,m«i«.l 

Dans cette partition; ; comme dans Quentin d'Urward, 
on trouve du savoir, du talent, un orchestre plein, bien 1 
ordonné , mais qui ne produit pas beaucoup d'effet. Il 
y,a néanmoins plusieurs morceaux remarquables. 

..L'ouverture, en manière d'introduction, a de l'unité ; 
l'allégro militaire diu début s'y accuse vigoureusement. 
On trouve du charme dans un rapide nocturne chanté 
par les deux femmes au commencement du premier 
acte, fraîche et gracieuse inspiration. On a distingué 
encore les airs suivants, savoir : la sérénade : L amour est 
dieu; or çà la belle; l'air : Chansons, rondeaux, ga- 
lanterie , et la cavatine : Rêves d'amour qui berçaient ma 

tmi * . ■•!!.•■ • : - •' i 

I Capnleil ed f IHonteccbl, opéra en deux actes, 
musique de Bellini, représenté à Venise en 1830 (*). 

La réputation de Bellini s'accrut au moyen de cette 
pièce , qui n'est pourtant pas un de ses chefs-d'œuvre. 
Cependant on y remarque la cavatine : E serbato a 
questo acciaro ; celle : Se Romeo t'uecise un figlio ; la 
romance de Juliette : Oh! quanle volte , oh! quante ; la 
cavatine de Juliette : Morte io non temo , il sai ; le duo 
de Tebaldo et de Roméo : Stolto , a un sol mio grido ; 
enlin, la cavatine de Roméo : Deh! tu, belV anima che al 
ciel ascendi. 

La Caravane du Caire - opéra en trois actes , 
paroles de Morel , musique de Grëtry, représenté pour 
la première fois en 1 785 (*). 



■■• . . . i j 

(') Léon Grus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 

(*X S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, \, Paris. 

(*) Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-J. Rousseau, 3, Par». 
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i l a Caravane introduisit & l 'opéra le genre de defaii- 
caraetère, Peu 1 d'ouvrages oat été joués aussi souvent ; 
elle a été longtemps la ressource des administrateurs dé 
l'Opéra ; mais depuis longtemps aussi, en présence de$ 
progrès de la musique et des ouvres bien supérieures 
qui sont survenues, elle a pour toujours disparu de la 
scène. ; •» ••••• « *v >-r ■ •!•• ? . 'Vwmr 

Cependant , la musique de cette pièce ne manque 
pas de mérite. L'ouverture a été longtemps jouée dans 
les concerts, et l'on peut encore parcourir avec plaisir 
cette partition, où l'on s'arrête sur quelques morceaux 
tels que le premier chœur : Après un long voyage ; l'air : 
Qiï espères-tu, téméraire Français? l'air : J' ai des beautés 
piquantes ; l'air du pacha : Oui, oui, toujours j'aimai la 
France ; l'air de Florestan : Àhl si pour la patrie ; l'air 
du pacha : Vainement Almaïde encore. 

Le Carillon neur de Bruges, opéra-comique en 
trois actes, paroles de M. de Saint-Georges, musique dç 
M. Grisar, représenté en 1852 (*). 

L'auteur de Gilles le Ravisseur et des Porcherons ne 
pouvait que perdre quelques-unes de ses qualités char- 
mantes en se déployant dans ce cadro gigantesque. 
Néanmoins, il serait injuste de ne pas reconnaître les 
beautés de sa nouvelle partition. L'ouverture, qui 
commence d'une manière un peu confuse , se dessine 
et se dégage dans la deuxième partie. Une phrase de 
violoncelle, d'une expression tendre et mélancolique, 
arrive à temps pour reposer l'oreille déjà inquiétée 
de tous les cuivres. Le rideau se lève sur une marche 
à un effet entraînant, suivie de jolis couplets chantés par 
Mésangère ; la romance de Béatrix a du caractère et de 
l'ampleur; l'air du carillonneur, quoique nuancé avee 
beaucoup d'art , est long et froid. 



(«) ^mb'rer^édUewr^ruflViviwine^Gi Paris- jin) i lllw n -, 
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" Au deuïièrae Àcte/ite dùo iîes déux femmes * Dan5 
ntarôrcw, -mer *o*m est Rempli d'élan et dé tendresse, 
ftois 'viènt le' inorceaè le plus applaudi , le boléro de 
Mèsangère ; cela est vif et charmant. Le trio de Clàës 
lisant la Bible âYecWilhem et Béatrix est d'une grâce 
touchante ; le motif principal est très-heureusement 
ramené sur chaque verset du Livre sacré et les voix s'en 
emparent avec des modulations d'un excellent effet. On 
doit aussi des éloges à la grande scène du carillonneur t 
Mon Dieu, quel prodige : à un très-joli chœur de ténors 
qui ouvre le dernier acte , et à l'air de Béatrix : Mes 
malheurs semblaient finis. 

En tout , ce qui' manque à cette musique, ce n'est pas 
ie talent , la distinction et la grâce ; c'est cette unité de 
ton qui est le caractère des œuvres vraiment supérieures. 
(Extrait de la Revue des deux mondes de Tannée 1852.) 

' ' Carllnc , opéra-comiqûè eh trois actes, paroles de 
MM. LeuVeh et Brunswick , musique de M. A. Thomas, 
représenté au mois de février 1840 (*). ' ' ' • 

Dans cette partition , le premier acte est faible, mais 
au deuxième acte on trouve un duo d'une élégance 
rare, un air gracieux, un petit duo plein d'inspiration 
et une cavatiné déliciéuse. ' : 1 ' ' 1 

! Cependant la pièce a eu peu de succès. 

Le carnaval de Venise, opéra-comique en trois 
actes, paroles de M. Sauvage, musique de M. A. Thomas, 
représenté au théâtre de l'Opéra-Comique en 1857 ( f ). 

Cette pièce a eu peu de succès; la fable est un im- 
broglio fastidieux et la musique pouvait être plus gaie 
«t plus neuve, quoiqu'il y ait plusieurs morceaux d un 
Mérite distingué. ^ ■ { ' i% ' :u ''" ' 



(') S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 1, Paris. 
(*) Henri Lemotfié, 'fedUeiir, rué tfainl-Ifonoré, 258, Paris.' 
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1/etaverture présente le thème m connu do l'air du 
Carnaval de Venise avec les làzli ajoutés par ie génie de* 
Paganini, et un deuxième mouvement sur une espèce de 
tarentelle. On ne remarque au premier acte que Tandante 
d'un air chanté par M. Stockausen, et un trio avec varia- 
tions de violon, où W Cabel rivalise avec cet instrument J 
Au deuxième acte, il y a un sextuor habilement écrit , et 
au troisième on trouve un duo pour soprano et ténor, 
le morceau le plus agréable de l'ouvrage. 

Castor et Pollux, opéra en cinq actes , paroles 
de Bernard , musique de Rameau , représenté sur le 
théâtre de l'Opéra au mois d'octobre 1737. 

Cette pièce a été considérée à juste titre comme le 
chef-d'œuvre de Rameau. Le mérite de quelques mor- 
ceaux de cet opéra était tel , qu'il s'est soutenu pondant 
plusieurs années à côté même des opéras de Gluck. 

« On remarque , dit Ad. Adam dans les Derniers sou- 
venirs d'un musicien , au premier et au deuxième acte 
de Castor et Pollux , deux airs de bravoure pour haute- 
contre qui donnent l'idée la plus grotesque du goût de 
chant qui régnait alors ; mais malgré la forme surannée 
des agréments , on ne peut s'empêcher de reconnaître 
qu'il y a dans ces morceaux une excellente coupe, et la 
preuve de leur supériorité est l'adoption générale qu'en 
firent tous les compositeurs pendant plus de soixante 
ans : les grands airs à roulades de Grétry et de ses con- 
temporains sont exactement comme ceux de Castor et 
Pollux. 

» Dès le début du second acte, le génie de Rameau se 
révèle dans toute sa puissance; le chœur : Que tout 
gémisse est d'une couleur et d'une expression admira- 
bles. . . Le morceau qui s'enchaîne à ce chef-d'œuvre 
est un autre chef-d'œuvre ; c'est le fameux air : Tristes 
apprêts, pâles flambeaux. . . Cet air est peu mélodique, 
mais il offre le type de la plus noble déclamation et je' 
n'en sache pas de plus beau dans tout le répertoire des 
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grands musiciens qui on-t adopté celte école ! de décla- 
matioa , sans* en excepter Gluck lui-mêmei \- riuniv) 

» Dan&Iïacte de l'enfer se trouve le ^chœur : Bris<m 
tous nos fers, dont le rhythme sylkbique est si puis- 
samment accentué. C'était encore- une invention de 
Rameau. Avantlui, tous les chœurs de démons n'avaient 
guère d'autre expression que celle de gens en colère; 
la couleur infernale, si je puis m'expriraer ainsi, leur 
manquait complètement. Rameau sut l'imprimer à ses 
compositions, et il n'a fallu pas moins que les admirables 
chœurs de démons du deuxième acte de l'Orphée de 
Gluck pour faire oublier ceux du quatrième acte de 
Castor et Pollux. t . • . 

» Le morceau le plus saillant de la scène des Champs- 
Elysées est le charmant air : Dans ces doux asiles. Depuis 
quelques années, ce morceau est exécuté aux concerts 
du Conservatoire sous le titre de Chœur de Castor et 
Pollux, et il y produit un effet immense. » 

■ ■ '.:>.• ; ■ 

La taverne, drame lyrique en trois actes, musique 
de Lesueur, représenté en 1793 ( ! ). 

Dans cette pièce, dont le sujet est tiré du roman de 
Gil Blas. l'harmonie et l'instrumentation sont travaillées 
dansla manière de Chérubini, c'est-à-dire qu'ellesétaient, 
à l'époque où la pièce fut produite sur la scène, au-des- 
sus de la portée des auditeurs. Il y a beaucoup de mor- 
ceaux d'ensemble où la mélodie estquelquefois absente. 

Cependant, on trouve de l'agrément dans les morceaux 
suivants : l'air de Gil Blas : Non, ne doutez pas de mon 
zèle- h les couplets de Léonarde : Le pauvre temps (*); 
l'air de Séraphine : Quelle est ma destinée ; les couplets 
de JUqnarde : Il y a cinquante ans et plus (•); l'air de 
Séraphine : Je mivrai tes pas. . ) . 

\ V 1 1 ! .. ■ !,.' — ^ ' — ; , ,, — T'j 

\\) Airs détteiiési: A. Cotelle, éditeur , rue J.-J. Rousseau , 3, 

I^Hf^ îiv-l »l*.ïuej */iij ; --ici» .il «Milq ï,i rwJ yl h - » *1 

M W.fo.ÇWty$Âft m i. iuv j ?iiMf.l. • .1?.* ir. r. 
(») Id., n°234. 
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Célcstine, opera-comique en trois actes* * musique 

de Bruni, représenté on 1787. loi ji ■ . i-> 

Cette partition, qui a eu peu de succès^ renferme ce- 
pendant quelques morceaux de mérite, notamment l'air a 
Toi dûM la voix sévère/ \ \ ,:*..ït .l.n^ii 

CendrllloB , opéra-comique en trois actes , paroles 

d'Etienne, musique de.Nioolo (*). . , i -4- . „t, ■.,:», i> 
. Cette pièce fut jouée pour la première fois en 1 81 Oi 
Elle eut un succès dont il n'y avait pas eu d'exemple à 
l'Opéra-Comique. Ce succès fut dû principalement au 
talent et à la grâce de M Ue Saint- Aubin, qui jouait le rôlo 
de Cendrillon, car la partition n'a pas été considérée par 
les connaisseurs comme un des meilleurs ouvrages do 
Nicolo. 

Cependant , on trouve d'agréables mélodies dans le 
quatuor du premier acte : Arrangeons ces fleurs , ces 
dentelles ; on a remarqué , en outre , la romance de 
Cendrillon : Je suis modeste et soumise (*), qui a été très- 
populaire ; le duo : Mon fils, que ce moment est doux ; 
le chœur du Sommeil au deuxième acte ; le duo : Qui , 
vous, ma souveraine? la romance : 0 sexe aimable mais 
trompeur ("); le duo : Ahl la victoire m'est promise ; les 
couplets : A quoi bon la richesse (*); enfin , le duo du 
troisième acte : Vous l'aimiez donc avec tendresse. 

i . i»> 

La Cenereniola, opéra bouffe en deux actes, mu- 
sique de Rossini (1817) (*). 

Cette partition fut écrite à Rome pour le théâtre Valle 
et pour la saison du carnaval de 1 81 7; c'est une de cellos 
qui ont eu le plus de succès en France. 

~i 'ti; it 'é 

• * >i •• ; ; ;< U\\ 
(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris, 
(') Clé du Caveau, n°278. 
(') Id., n° 1764. 

{*) Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, Paris. k 
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: (/ouverture est pleine de mélodie gracieuse efc se joue 
encore souvent dans les concerts. L'introduction : sè 
compose du chant des trois sœurs ; elle est fort piquante, 
le chant do Cendrillon est touchant. La cavatine de don 
Hagnifico : Miei rampolH femminini, est une débauche 
de belle voix; elle est dans le style de Cimarosa. Le 
duetto de Ramire avec la Cenerentola est gracieux, il y a 
du charme et de l'esprit. La cavatine du valet de chambre 
Dandini habillé en prince est extrêmement piquante ; le 
quintetto Signor, una parola présente des détails fort 
agréables. Le finale du premier acte est tout à fait dans 
L'ancien style bouffe de Cimarosa, à la passion près. 

Le second acte s'ouvre par un air de don Magnifico, 
dans lequel il dit que, lorsque une de ses filles sera 
l'épouse du prince , les revenants-bons pleuvront chez 
lui. L'air de Ramire : Di ritrovarla io spero, est agréable 
et fort piquant ; c'est un morceau brillant pour une jolie 
voix de ténor. Le duetto qui suit : Un segreto d'impor- 
tanza, est la perfection de l'art d'imiter. Il est suivi d'un 
morceau d'orchestre qui peint une tempête. Cet orage 
n'est pas pris au tragique , la nature y est cependant 
imitée avec vérité. Après la tempête vient le charmant 
sestetto : Questo è un nodo inviluppato, si frappant d'ori- 
ginalité. Le grand air de la fin , chanté par la Ceneren- 
tola, est un peu plus qu'un air de bravoure ordinaire : 
on y trouve quelques lueurs de sentiment. (Extrait de la 
Vie de Rossini, par Stendhal.) 

■ . 

! Céphale et Procris, ballet héroïque en trois actes, 
par Marmontel, musique de Grétry, représenté en 1776. 

Cet opéra , assez médiocre , a eu peu de succès. On y 
remarque cependant plusieurs morceaux de mérite, 
notamment l'air de bravoure : Ne vois-iu pas ce qui 
rh engage. 

Les Chaises à porteur, opéra-comique en un 
acte, paroles de MM. Dumanoir et Clairville, musique 
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de M. V. Macé, représenté sur le théâtre de l'Opéra- 
Comique en 1858. 

C'est une agréable bouffonnerie dont la musique se 
prête assez bien à la plaisanterie des auteurs du livret , 
quoiqu'il n'y ait rien de bien saillant. 

Le Chàiet, opéra-comique en un acte, paroles de 
Scribe et Melesville , musique d'Ad. Adam, représenté 
pour la première fois au mois de septembre 183G (*). 

Cette partition est un des chefs-d'œuvre d'Ad. Adam ; 
elle est écrite avec une heureuse facilité , une élégance 
soutenue; l'instrumentation est riche et variée, et le 
compositeur a bien compris la pensée et les divers sen- 
timents qui animent les personnages. On distingue l'ou- 
verture , l'introduction , le chœur des buveurs : Dans le 
service de V Autriche (*), et un duo entre Daniel et Betli 
qui ne manque ni de charme ni de fraîcheur ; l'air de 
Max : Arrêtons-nous ici , et surtout le duo de la peur, 
lorsque Max provoque Daniel. Ce morceau capital réunit 
à une couleur dramatique bien prononcée de la chaleur 
et de l'énergie. On peut encore citer les airs : Dans ce 
modeste et simple asile (') ; la romance : Adieu, vous que 
j'ai tant chérie (*). 

La Chambre à coucher ou Une demi-heure de 
Richelieu, opéra-comique en un acte, musique de 
Guénée, représenté au mois d'avril 1813. 

Cette pièce est l'œuvre musicale d'un employé à 
l'orchestre de l'Opéra-Comique. On peut citer les airs ; 
Pour être heureux il nest que la tendresse , et surtout 
celui : Ces fiers guerriers de V Angleterre. Ce dernier ne 
manque pas d'éclat et de noblesse. Il y a encore l'air de 
M me de Guise : // est maints courtisans ; le rondeau : 



( 1 ) Schonenbergcr, éditeur, boulevard Poissonnière, 28, Paris. 
(» Clé du Caveau, n° 2136. 
0 W., n°210o. 
(•) Id., no 2289. 
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Dieu <k Cyihfre, ri tant de fois , qui est assez gracîêux , 

et la romance : L'amour s'enfuit (*). ••• > 

<»t/- **u ^ in. o ^rrri^hî'i.» »M„ . m i- "1 
i:i(h.iii«*oii de lortunio. opérette en un acte, 

musique d'Offenbach , représentée sur le théâtre des 

Bouffes parisiens en 18oo. 
Cette opérette se distingue par la gaîtë et la verve 

comique qui formaient lés qualités principales de la 

musique d'Offenbach et qui ont suffi pour donner de 

l'attrait au public qui fréquente son théâtre. 

.'•«.:.•■' • . 

La Chanteuse voilée, opéra-comique en un acte, 
musique de M. V. Massé, représenté sur le théâtre de 
rOpéra-Comique en 1852 (»). 

Ce joli ouvrage, qui fut le premier de M. V. Macé , 
donna aux connaisseurs une opinion favorable de son 
avenir. On y a distingué notamment le boléro : Lair au 
loin retentit , et le rondeau : Avant qu'en mon ménage. 

i 

é * « * » ■ 

Les Chaperon» blancs * opéra en trois actes , 
paroles de Scribe , musique d'Auber, représenté en 
1836 (»). 

Cet opéia semble n'avoir pas été assez médité. On 
retrouve dans les mélodies une foule d'idées dues plutôt 
au souvenir qu'à l'invention. Aussi il a eu peu de succès. 

L'ouverture ne manque pas de grâce ni d'originalité, 
elle a été souvent jouée dans les concerts. Il n'y a rien 
de saillant au premier acte , si ce n'est un morceau à 
quatre voix mêlé au finale. Dans les deux derniers actes, 
on reconnaît davantage l'auteur de la Fiancée. Los 
couplets dramatiques deChollet, la chanson de table , le 
chœur des chaperoris, celui des soldats, une délicieuse 
romance, voilà des morceaux dignes de M. Auber. 



(') Clé du Caveau, n* 1257. 

(*) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 2o6, Paris. 

(») G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 

0 
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Chapitre second, opéra -comique en, un acte, 
paroles p!e Dupaty, musique de Sohe , représente sur le 



paroles de Dupaty, musique de >oiie , représente sur le 
th^ae t'Op^â^ComiJié le 29 prairial ataWj[(7^ 

Cette pièce eut au succès grâce surtout au talent des 
deux actrices qui jouaient dans cet ouvragé, qui n'a que 
doux personnages. 

On remarqua les couplets : Scms peine a l accent je 




leaux /e bonheur; — C'est en vain qu'on blâme (' 

i [f i u. MU ' p.- j -i â»iJini>q 



Charles VI, opéra en cinq actes, paroles de C. De-, 
lavïgne, musique d'Halévy, représenté en 1843 sur le, 
théâtre de l'Opéra ( f ). 

Le sujet de la pièce est peu dramatique et notait pas 
fait pour inspirer le compositeur; cependant le- rôle de 
Charles VI , écrit pour une voix de bariton , et celui 
d'Odette, écrit pour un mezzo-soprano , ont été soignés 
et contiennent des morceaux importants. Sans avoir eu 
un très-grand succès, cette pièce s'est maintenue au 
répertoire de l'Opéra et on l'entend avec intérêt à chaque 
reprise. 

Les morceaux les plus remarquables de la partition 
sont : les couplets avec chœur dont le refrain est Guerre 
aux tyrans , qui sont devenus populaires et sont toujours,, 
fortement applaudis ; le duo des cartes entre Charles VI 
et Odette ; le trio entre Odette t le roi et le dauphin au 
troisième acte, et plusieurs autres morceaux. 

BÎ01J iî:« iiipi i'«< > j- v ,9fx*jjiun) «ii;nr.tl.i '#.1 
-m Charme de la voix, opéra-comique en un acte, 

musique de Berton, représenté ep 1811, <;; , k a> 

Le succès de cette pièce fut dû principalement au - 

chanteur Martin, qui se chargea du rôle principal. Après 

lui, elle a disparu de la scène. 

.TTi»t r /i ,aw v-.J lit h1.I : ) 
(») Clé du Caveau, n<> 1418. "' M 
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' j 6n peut cêDenllànt, citer lès airs suivants ^Aia'fnaî- 
tresseêire infidèle (% l'air qui fut chanté, par Martin : 

Sur le soir, au il est doux d entendre, et 1 air : II fuit , 

4»D Jiuilr.Kur Jiji.nuc -m^ <- ■ • j .» î • - in» *« - m-j OJ''Kr 
u m abandonne. , 

« • i -y f / f 

• * ! • • i * • 1 • i ï I * U 

Les Charmears, opéra-comique en un acte , mu- 
sique de M. Poise , représenté au théâtre Lyrique en 

Cette partition rappelle trop la manière de M. Ad. 
Adam, dont l'auteur est l'élève. Cependant, la pièce a 
eu de nombreuses représentations, quoique Ta musique 
manque unpeu de distinction. 

• La Chaste Suzanne, opéra en quatre actes, pa- 
roles de MM. Carmoucheet Courcy, musique de Monpou, 
représenté sur le théâtre de la Renaissance au mois de 
décembre 1 839 (>). ' i ' 1 

On trouve dans cet opéra de l'imagination , des inten- 
tions larges, de la science, des motifs gracieux ; mais, au 
milieu de tout cela, on ne sent rien de complet, l'ins- 
piration n'existe pas. On a remarqué au premier acte un 
air, un duo bouffe, une cavatine délicieuse et le finale ; 
au deuxième, un duo très-original, et au troisième, un 
air d'une mélodie ravissante. 

Le Chàtean de Montenero, v. Léon. 

Le Chàtean trompette, opéra-comique en trois 
actes, paroles de MM. Cormon et Michel Carré, musique 
de M. Gevaërt , représenté pour la première fois stir le 
thëatte de l'Qfcéra-^omique le 23 avril ! 800 (*). 1 

?'«iq/ ii lUUjlij ni- 1- il':' . f >' L '' ' •• ;i< 1 

— r — — ; ... :>'■>'■< ' 

(') Clé du Caveau, n° 1677. 

{*) Airs détachés : Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 10, 
Paris. . . f . 

(*) S. Wu haut , ( éditeur, boulevard dqs Italiens, 4, Paris. 

(*) Léon Crus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 
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. Cet ouvrage de H, Gevaerf marque un progrès dans 
sa manrere d écrire. On peut citer au premier acte les 
jolis couplets chantés par 5ï m * Cabel , qui sont agréable- 
ment encadres dans un petit chœur de femmes: la 
jfrefta du duo pour soprano et ténor entre Lisë, et le 
valet de chambre du maréchal ne manque pas de viva- 
cité, ainsi que le trio qui suit. On peut encore citer un 
agréable nocturne et le chœur d'hommes et de femmes 




ire 

qui ne manque pas de gaîté et de bon comique. 

Ea Chatte merveilleuse, opéra-comique en trois 
actes, paroles de MM. Dumanoir et Dennery, musique 
de M. Grisar, représenté pour la première fois au théâtre 
Lyrique le 17 mars 1862. 

Cet opéra est un ouvrage agréable où il ne faut cherr 
cher ni la force ni la variété. Dès le premier morceau» 
on trouve dans le chœur des villageois la formule mé- 
lodique et harmonique qui régnera presque constam- 
ment pendant les trois actes. Ni la romance d'Urbain : 
0 pauvre chatte , ni le duo entre Féline et Urbain ne sont 
des choses bien nouvelles, et l'on ne peut citer au pre- 
mier acte qu'un trio syllabique dont le type est connu 
depuis longtemps. Au deuxième acte , qui est le plus 
long et le plus fourni, on trouve un très-joli chœur de 
moissonneurs ; les couplets d'Urbain : Un bon vieux roi; 
unfi espèce de duo entre Féline et Urbain, et l'air de 

^ J f F 

bravoure où M me Cabël prodigue toutes les fleurs arti^ 
nciëlïes de son gosier. Oh préfère à tout cela le joli 
choeur ^u'on chante pendant que , par un coup de 
baguette magique , on voit défiler les riches domaines 
du marquis de Carabas. Le morceau le plus original de 
l'ouvrage est la ronde en duo que chante au troisième 
acte la fée aux perles et l'ogre- déguisés en; paysans. 
Étf§ à^'êîêÛbh àla^rbmancë'r fotft f&for çWW en- 
vironne. 
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la Chatte nie<ainorphoM'e en femme, opéra 
bouffe en trois actes, musique d'Ûffenbacb, représenté 
sur , le théâtre des Bouffes parisiens en 1858. 

. La verve comique qui distingue la musique d'Offen- 
bacb, jointe à la gaîtédu sujet, a déterminé le succès 
de cette pièce, qui a occupé assez longtemps la scène des 
Bouffes parisiens. 

'\i< . ' •• | )' , ' • I) [.»,«. «..f> t ■ 

, w.,.i | . « , ........... ,|. ( ,| , ... . 

La Chaumière indienne, opéra en deux actes, 
musique de Gaveaux, représenté en 1792. 

Cet opéra est le premier ouvrage de Gaveaux ; on y 
trouve une certaine facilité de style, mais peu d'origi- 
nalité dans les idées. 

On y a remarqué l'air : J'apprends qu'un jeune pri- 
sonnier ('). 

Le Cheval de bronze, opéra féerie en trois actes, 
paroles de Scribe , musique d'Auber, représenté pour 
la première fois au mois de mars 1835 ('). 

Lors de l'apparition de cet opéra , dont la musique 
vive et originale a souvent reproduit les qualités bril- 
lantes du compositeur, la grâce, le charme et la fraîcheur 
des mélodies, la critique lui a reproché d'avoir adopté 
l'allure du Galop et de la Contredanse , ce qui n'a pas 
empêché le succès de la pièce, où l'on a retrouvé avec 
plaisir la verve , la pensée ingénieuse et fertile de M. 
Auber. Ainsi le joli motif de l'ouverture, les coupjets 
chantés par M me Pradher, le rêve du jeune prince, deux 
duos dont un surtout forme l'une des plus délicieuses 
inspirations du compositeur , un air chanté par M mt 
Casimir, et le chœur du deuxième acte, où le fermier 
-essaie de réveiller le vieux mandarin changé en statue, 
constituent les principaux morceaux de cet opéra.,, r< j 

'•'«' »■ »i "m '*hîiî !» ••':[• mit *h«ï- » » j,i «>ï;M7tlo'l 
(') Uè du Caveau, n° 952j / = -, t ,,{ .,| ,„ 

,(■).. G. Brandus «t S. Bufour» éditeurs, rue Riche!»* ,1Q3, Par^. 
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xo Qp *< reienu le* au* wxants : ^TranquillementM st 
promène (*); Là-bas , sur ce rocher sauvage ('); J/ffiftyftg 
guideen voyage ( 3 ); Otœrai on <wl fille (% ClwheUep , de 
fa pagode S?)*./ t \ x , mf < , ..*•,<•/• V • h» -•>" 

Le Chien du Jardinier, opéra-comique en un 
acte , paroles de MM. Lockroy et Cormon , rrfusique de 
M. Grisar, représenté sur le théâtre de l'Opéra-Comique 
en 1855. v,n 

Dans cette agréable partition , remplie de jolis motifs 
qui ne sont pas suffisamment développés , on remarque 
principalement un quatuor dont Yandante serait digne 

fi ; , . ii i ,■ ( ii' i j 

de Cimarosa si la fin répondait au commencement On 
distingue aussi la chansonnette qui forme la morale de 

la P° l0 § uc - ...... ...... 

Clinarosa, opéra-comique en deux actes , paroles 
de Bouilly, musique de Nicolo, représenté pour la pre- 
mière fois le 28 juin 1808. 1 

On retrouve dans cette partition la facilité et la grAce 
qui distinguent les productions de ce compositeur. 

On remarque quelques morceaux agréables tels que les 
couplets : En me voyant les yeux baissés; l'air de Cimarosa 
chanté par Martin : 0 ma divinité, céleste mélodie ; 1 'aiV 
de Flbrîna : Du dieu des arts qui ri aimerait l'empire ; la 
romance : Besoin d'aimer à tous est nécessaire fij: 

La Cinquantaine, opéra -comique eh deux acte^* 
paroles de Faur, musique de Dezèdo , représenté en 
1 : 780 1 f - ^ l,i •■ '' ' f< ■ '."'!'"*■'' ''j o»ip 

Cette partition , une des dernières compositions 'de 

... * i i-.ii •.)■•!«) *>( 

0 Clé du Caveau, n^il3. , . îîN| ' h ym» nioq 

(») Id., n°2200. 
(') Id., n° 2228. 
- (*) ld„ n° 2246. 

(»)Id., n°2302. Orîfr »n ,u.. v.:.) uh >10 

(•) Id., n°58. wt'\ .0 .-xi.i ti/iV >m w.libo iji.Jniol >:> t*] 
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Deïèdr, M â n ^ctf^^ dë [ sbH 'st^lé ,'lflsez 

èWâétix^maïs dbfrt l'es? ternies dnt vfèlfti. ^ ' w woiq 
sV Oô v ^ût v <iiler les eou^leW : WVh*, ma chèrtAtW, 
les airs : Je suis encor jeune à mon âge (*); — Qu'M è$\ 
joli le mot j'aime ; — Je ne me sens pas d'aise; — C'est moi 

Vivons appelle. M * tl«0 *J 

Sb oupk.iiTft . .n<»tnir/i > • (•/• ; . .1 tftf l> 'f!nii>q x «jj^r» 

fiUpunoO arinO'I 3Ïi 'iilf;'.,^ v.i ■/•'ïlpl HVllfl M 
La Cipca»»lenne , opéra-comique en trois actes, 

paroles de Scribe, musique d'Auber, représenté sur le 

théâtre de l'Opéra-Comique en 1861 ("). 

Le succès de cette dernière production d un compo- 
siteur âgé de quatre-vingts ans qui a enrichi la scène d'uiî 
grand nombre de chefs-d'œuvre remplis de grâce et de 
fraîcheur, doit encore être attribué bien plutôt à sa 
partition , remarquable par l'élégance et la facilité gé- 
nérale du style, qu'à l'imbroglio , souvent nuageux, de 
Scribe: . . , ;/ .... ; i{ , h 

L'ouverture n'est pas une des meilleures de M. Auber, 
mais le premier chœur contient une jolie phrase déve- 
loppée, avec grâce ; le deuxième chœur : Bravo ! bravo ! 
est encore mieux, et la fin de ce chœur est d'un effet 
ravissant. Les couplets d'Adolphe et Clara de Dalayrac : 
Jeunes filles qu'on marie, sont habilement encadrés dans 
un ensemble dont la péroraison est d'une tournure 
élégante. Une romance du lieutenant Zouboff est délicate 
et très-bien adaptée à la voix presque féminine de M. 
Montaubry. Un duo pour basse et ténor est très,-bien 
aussi»} mais, on préfère le joli quatuor : C est étonnant { 
que provoque l'arrivée de la belle Olga. Le petit finale 
est un qhef^d 'œuyre de gaîté musicale. ; 

Le deuxième acte est moins important. On y remarque 
le premier chœur des femmes du harem , une romance 
pour voix de ténor, un air de baryton facile et mélodique, 



.W.*£ s *i ,.M (») 

(') Clé du Caveau, n» 1219. PO *i ) ! (■) 

(■) Colombier, éditeur, rue Vivienne, 6, Paris. «î ->n hi {•) 
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un autre cbœur des femmes du sérail et un air de danse 
emprunté a l'ouverture. i^' 1 * ; 11 ' liA 

Le troisième acte offre encore un air de bravoure éfcrit 
pour soprano avec beaucoup d'élégance, de jolis couplets 

ët un agréable nocturne entre tes deux amants. 

\ •• , • , ...» »1 'v >\X K • "i. 1 , : *\5 

Claudine, opéra-comique en un acte, musique de 
Bruni, représenté en 1794. 

Cette pièce, qui a eu quelque succès à son origine, 
est bientôt tombée dans l'oubli, ainsi que les autres ou- 
vrages de Bruni, qui ne manquaient pourtant pas de 
mérite. 

t On peut citer l'air : Il rien est point de généreux ( l ) 
et le vaudeville final ( s ). 

La Clé des champs, opéra-comique en un acte, 
musique de M. DefTès. représenté en 1857. 

Cette partition contient une musique gracieuse de M. 
Delïès, qui avait déjà composé l'Anneau d'argent. 

La Clémence de Titus , opéra en deux actes, 
musique de Mozart , représenté à Prague le G septembre 
1 791 ( 3 ) 

Le théâtre de Prague ayant demandé cette pièce à 
Mozart , il fut obligé de la réduire en deux actes , de 
n'écrire que les morceaux principaux et de faire faire 
le récitatif par un de ses élèves. Tous les airs de cet 
opéra, le finale du premier acte et le trio du second sont 
d'une beauté achevée. ' 1 

Clémentine ou la Belle-Mère, opéra-comique en 

un acte, paroles de Vial, musique de Fay, représenté 

' • "Y • ' • ■ "•• i 
i,n — h — ; — 

( l ) Clé du Caveau, n° 769. 
(*) Id., n° 786. 

") Girod, éditeur, boulevard Montmartre , 4«i Ptti*. I 
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pour la première fois le deuxième jour complémentaire 

an vu (1799). • ..«iï:Ii-*'im.'I t bU'vv\ii* 

Cet unique opéra d« l'auteur Fay ne manque pas de 
mérite, quoiqu'il n'y ait rien de bien saillant. 

On y remarque laTomance : Où porter h sombre cha- 
grin ; les airs : Plus de crainte, plus de tristesse; — Je 
vois déjà briller V aurore; les couplets : Clémence était 
sensible, aimante. / *ï7 ! «j '.mrJS 

,i La Clochette, opcra-comique en un acte, musique 
de Dunj , représenté pour la première fois par les co- 
médiens italiens le 24 juillet 1766. 

C'est un sujet pastoral traité avec une naïveté qui 
n'est pas sans grâce, quoique la forme soit surannée. 
On y distingue les airs : Ah! ah! Colinette ; — Colinette 
est faite pour plaire ; — Du printemps qui vient de re- 
naître ; — Vous nme connaissez pas ; — Je ne veux plus 
donner mon cœur ; le duo : A la fête du village ; l'air de 
Colinette : Mon cher agneau, quel triste sort. 

4 

La Clochette ou le Diable page, opéra féerie en 
trois actes , paroles de Théaulon , musique d'Hérold , 
représenté en 1817. rt»~î 
. « La Clochette, dit M. Fétis, suivit de près les Rosières. 
Là il y avait bien plus de force dramatique , bien plus 
de passion , et l'on y apercevait d'immenses progrès 
dans l'art d'appliquer la musique à la scène. Le gracieux 
et piquant petit air : Me voilà , me voilà (*) , un duo au 
deuxième acte et plusieurs phrases charmantes répan- 
dues dans quelques autres morceaux, démontrèrent qu'il 
y avait de la mélodie dans la tête du compositeur. L'air 
d'Azolin annonçait une âme passionnée, et le finale du 
premier acte, ainsi que plusieurs morceaux du deuxième 
et du troisième, faisaient pressentir un compositeur d'un 



, , * T ". , i rrr+T-i H 

,îifcr "i ..M [ r 

(•) Clé 4tt GlV€ftti, B 0 1706. !, . .i^ l v, 
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ordjeelévéïillya^ 

effets d'instrumentation d'un ordre neuf. » .(*) 998 1 
c ISn us ,ij liions» à cès; observations j Jqu0 nous avons 

trouvé fort a préable l 'Ouverture! ; i ks couplets : Uns loi 
dans V Inde *om*9 ^)\ fet J'aàr du sultan : OPaïmyre y ô 
fille chérie. noihinjyili >b quo;>U69d 

,sttiM(r. 90flnnti«i cl lin»r.ï. r.lon ^opicrnoi r> v nO 
. Le Cède noir, opéra-comique eri trois Actes btftô 
rôles de Scribe , musique de Clapisson , représenté au 
mois de juin 1842 ^ \ ujcoI nitaui ob 

Cette pièce était bien disposée polir la musiqueu ôm 
trouve dans la partition un charmant trio pour trois 
femmes -j la romance du mancenilier, les couptetside 
l'esclave; et un chœur délicieux qui; derrière la coulisse; 
chante la reprise des travaux du matin: C'est à hvpartie 
sérieuse et mélancolique qu'appartient le morceau Ca- 
pital de l'ouvrage : le duo de la reconnaissance fentrè 
Zamba et Donatien. On peut citer encore le grand an* 
de Zamba, le duo entre Zamba et le gouverneur, et 1 la 
prière de la mère dans la dernière scène du troisième 
acte» -, rv < • .( in«(\j|\'i 

4-V c. t mî*.i V*r' *•» - *» v. -f V.v •;. i;«îV> jotti 

llolinctle » hi cour ou la Double épreuve, comédw* 
lyrique en trois actes , musiqiiè de (frétry, représenté^ 
pour la première fois par l'Académie royale de musique 
le 1 er janvier 1782. 5tY< v;< :m 1 uAM .yuVJ^ 

C'est une des médiocres partitions de Grétry; cepen- 
dant on y trouvé encore quelques airs rem arqiiabtës , 
tels que l'air de Colinette : Petits oiseaux \ le chœurs 
Chantons le mai; et plusieurs aîrS de danse. V ?,,: ' 

C{' *J »l il . r<^"* -ïlip 'HUsib 3f'J quoOijj$od 

Li* Colombe, opéra-comique en fteux actes, parôtes 1 
de MM. Michel Carré et Jules Barbier; musique de M. 

(») Clé du Caveau, n« 1640. 

0 Schoneul*rger, é^it^u^ howle^ PowMW^re, S8> Parisv 
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Gdunod . représenté à l'Opéra-Com ique au! mois dejùin 
1866 (*). <f .liion oibio nii'fa noilnlnominPiri'b pJoBs 

Sur ce: sujet* } tiré idui conte du Faucon , M Goundd a 
cent une musique dont le? chant l rappelle quelquefois 
les ariotteéVilassiquesi mais dont l'orchestre est traité arec 
beaucoup de distinction. iW^ iîVi\ 

On y a remarqué notamment la romance : Apaisez, 
blanche colombe t, l'ariette : Les amoureux, test la mode ; 
liai r de Sylvie : Je veux interroger ee jeune homme ; l'air 
de maître Jean : Le grand art de cuisine , enfin la ro~ 
marice fie Sylvie : Que de rêves charmants. 
*ioiJ nioq uni Ji.nn.'jb «m i:»;»jih»* • .i *a\-A> kij.'.î 
• Lrt < olon le, opéra-Gomique en deux actes, musique 
de Sacchini, représenté pour la première fois à Paris, au 
mois d'août Wl$i.< î i.f r. t i\\i -r:.*»? m -\U\uU 

Cette pièce est une traduction de la musique italîenne 
de i Isola d'amore. Elle est remarquable par la grâce et 
le naturel des mélodies. , m*w i<> i *l i i 
/ ■ C'est; une pièce bouffe dont les airs sont agréables. On 
remarqua dans le temps les airs suivants : Dès ce soir 
l hymen m'engage ; — Ah! ma honte est extrême ; — Dis* 
moi donc, quand je te quitte; — Le ciel sait que j'ai dit 
toujours non ; * Etre aux ordres de Madame ; A Ues 
charmes^ cette parure -^Qu'est-ce donc qui vous arrête r 
Quel sort t'amène; "—Si le ciel est inexorable Demain 
peut-être, hélas ! on va me pendre. fr 71 l'-i/nrj/' l I 
-icvp'ï : y i) " '.il 'ib ttjViJtJlMl »•••;. •'••n »*ib >iw J*/'l 

Le Colporteur, opér^çomique en trois actes, mui: 

Cet opéra .e&t^ , suivant M- Fétis,une composition 
beaucoup meilleure que V Alcade de la Vega sous le rap- 
port dramatique, fll eut un succès d 'estime # disparut 

eKBujjte^teiW^neMui-,,,}! «nlol M ; mrJ KKH ttV M> 

Les Comédiens ambulants, opéra^comique en 

w ,» ., , ., „ } 7 , , (l) 
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deu^^tes >M parqlefr de JîkWÀ» .row^quede; : ©e^e^e,, 

représenté pour la prqni^e foiisunle th^ro, Feyçteafy 

\^9tWv(fà'1to1IV4£m$)tiw no oîw* ,,m «♦rnr.jiîrnliio 
La musique de cette i pièce ne manque pas de, mérite; 

indépendamment! de plusieurs morceaux d'ensemble 
assez agréables, on y remarque l'air, : A mon aise, je 
puis répéter dans ce bois ; les couplets : Au noble état de 
militaire ; L'air vAh l per Jovem, quelle aventure ; celui : 
Non, non, je ne suis pas assez fou pour dormir ; les cou- 
plets : Si tu veux faire un opèr a-comique. 

• * 

Le Comte d'Albert , opéra en deux actes, et sa 
suite en un acte, musique de Grétry , représentés eu 
1787. 

Ces deux ouvrages ne font pas partie des bonnes par- 
titions de Grétry. Ils sont médiocres et ne contiennent 
que quelques airs remarquables. Au surplus, la manière 
dont le sujet est traité n'était pas de nature à soutenir 
ces pièces. 

Les airs que l'on peut citer sont les couplets : Quand 
j'entends un homme sensé ( ! ) ; l'air : Assuré de ton inno- 
cence ; l'air : Je suis heureux en tout, Mademoiselle (*). 
,< . - • • • . » 

Le Comte de Carraagnola , opéra en deux actes, 
paroles de Scribe, musique de M. A. Thomas, représenté 
sur le théâtre de l'Opéra au mois de mai 1841 ( 3 ). 

Après une ouverture qui n'a que le mérite d'être bien 
écrite , on entend un chœur qui ne s'écarte guère des 
lieux communs. L'apparition de Nizza, la jardinière, est 
signalée par deux couplets dont la mélodie n'a pas 
toute la fraîcheur désirable. C'est par un chœur expri- 
mant l'agitation excitée par l'imprudent billet de Car- 
magnola que s'ouvre la série des belles pages de la par- 



(') Clé du Caveau, n° 503. 
(') Jd.,n°276. 

( s ) S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, A, Paris. 
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Xiïlèftï l PaW 4î efit i > tttt f 'duo 1 fl'titie ni al^Wtimbàrr&ssëè 
jti&fi'Sl' W'^^U^^^aM^l^'^ëfeé la '^Mtia^'ViVè'lët 
entraînante que seule on voudrait ^se'rajljfcler.'Ehfinpj 
ott ; t*oûvé un iriloreeau 1 d'ensetàbtë dont teltnotil prin- 
ëi pal est dëvelëppé avèc beaucoup k 'habileté 1 et drin t • h 
pérofraistm est i>leirië deïorcevdfc richesse et de couleur.- 
C'est la musique du deuxième acte qui a 1 déterminé ie 
succès» dé l'ouvragé. Dans le trio qui suit la cavàtrne ô!è 
M ma Dorus-GràsV le compositeur reprend fous ses avan- 
tages ; c'est un des plus jolis trios 'de scèiièqtri aient été 
composés ; puis vient un délicieux duo d'amour, c'est 
un 6/8 modéré dont lé principaF motif, jeté etts^cdrfes, 
a un cachët tout particulier d'élégance et dè fràîchcur. 

Le Comte Ory, opéra en deux actes , paroles 'de 
Scribe, musique de Rossini, représenté à l'Académie 
royale de musique au' mois d août 1828 (*). 1 
" Ce charmant opéra est un des chefs-d'œuvre de 
Rossini ; les mélodies en sont d'une fraîcheur et d'une 
originalité remarquable*. C'est ce qu'on reconnaît prin- 
cipalement dans l'air du comte Ory : Que les destin** 
prospères; dans celui du gouverneur : Veiller saris cesse; 
dans le duo du comte Ory avec le page : Une dame de 
haut parage, et dans le chœur du chevalier au deuxième 
acte : Ah ! là bonnè fôli*- > "'"i """< • -i^ <•-•■«• i 

Mais on distingue encore au premier acte l'air avec 
chœur : En proie à la tristesse , et au deuxième acte le 
chœur : Nobte cMtèldiné , ll Myek ^^peine^V^dë 
Raimbaud : Dans ce lieu solitaire y le chœur : Buvons , 
buvons soudain ; et enfin le trio : A la faveur dè cette nuit 
obsàure ' ' 11,1 • 1 " ' ,, ' c * 1 ' ,, j' ••• t> I ;ji>#>; 

Le Concert h la Cour, opéra-comique On un acte, 
musique d'Auber, représenté pour la première fois en 

■>;,. * M a 

(•) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
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, l Ouvrage charmant, «pu i§i eu fceauceup de' suives et 
qu'on regrette de ne pas entendre 'dé nouvéaul' M'est 
pleib d'agréablesi imélodies et 1 loua )&à n h »reeaux S0n* 
remarquables; u m* [ un t'i'Aqmvj t.**b j'»yuuiJ'juii un ;J<<>/ 

On y distingue les airs: Povera signera a des mi-> 
graines (*); Pourquoi pleurer (*)] Omtne il me lunçkiit 
une œillade (*). 

.'••»(> en ii'i .'ij-.t. î * i- '»•/■*•*( r f»aitiiïf oi» i>o,i 

le Concert interrompu, opéra-comique en Uh 
acte, musique de Berton , représenté en 1 802: 1 . 1 ^ 

Cet ouvrage a eu peu de succès; -cependant on y ri' 
remarqué l'air : Oui , fuye» loin dé iMitf tf*W: jJ ' li: 'l E 1 

Le» Confidence», opéra-comique en deux actes, 
musique de Nicolo, représenté en 1803k îMn ,lv ' v v ' 

Cet ouvrage, l'un des premiers de Nicolo, contribua' 
à le placer au rang des compositeurs dont les ouvrages 
étaient le mieux accueillis. Elleviou et Martin , qui 
jouèrent les deux rôles principaux / contribuèrent' eux- 
mêmes beaucoup au succès de la pièce. La musique est 
facile et élégante; on y distingue les morceaux suivants : 
l'air de Mérival ( Martin ) : Oui, je vaincrai cette pudeur ; 
le trio chanté par Elleviou, Martin et M rae Saint- Aùbiri : ' 
Dans mes moyens de plaire et de séduire, l'air de Flori- 
cour ( Elleviou ) : Voilà comme dùWcàte ^i>%* ' enfin', *le 
trio : Serviteur à Monsieur Solange, chanté par Ellevio u, 
Martin et Gavaudan. < ' rlll<1 

i . , 4 . ; ».t .... :,. HiM* la l*iKll î lIoliiJlMi «II-».* 

Un Conte dVmtreïoi*, opéra-comique en un acte, 
musique de Mon pou ; représenté en 1839i ih,J,lJin :i! " ni ^ 

Dans cet ouvrage, on trouve bien affaiblies, presque 
effacées les qualités de Mohpôu. Il faut signaler toutefois 

i. t .- -..Ji.i. i-j, < S.;..;,. 1 - ' l'- r ^ ■-■ ■•■fi ■■ - . >•< v.-n\uj 

(•) Clé du Caveau, n° 198 i. 
(») Id., n» 1981. 

(') ld., rtâOBQi , d ildl hievatuod % woiil'j ,;i*w':»i#î fî 
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le début de l'ouverture , original quoi q u un pe». criard ; 
1 in ^çoduçUqn^i d'une facture spirituelle'; un triouécqt 
d ju«e/ manière dramatique. ; uri.aUichairtét pari M/^Bré^ 
vost ; un nocturne et des couplets empreints dé fraîcheur 

v ; vU^è^a,^peur4e3uc<^t^ $o^W\ ;<'«) m urrç 

Le Coq de village , pièce de Favart en un acte , 
arrangé ep opéra-comique par Dartois , musique de F. 
Kreubé, ctieC &'pr#uesUe de rOpéra-rComique, représenté. 
a.u ^is de septembre 1822. , i 

La partitioftest hieir instrumentée 9 k mais la musique 
est médiocre. 

Qft.pe^t citer Les airs : J'aitrop^ #mU*b contenu? ; 
— Pierrot, oui, Pierrot les enchante ; les couplets; Aux 
nefajeux de mon enfance ; ^ L'année aux veuves est 
funeste. iHj ..j u rU >},, . , , : ... 

iiip , nîhi.H K l'oi. ..!.-! -iiti-ur'-M. z;. f.'j :;: i.!..i.-/ > 
Cei»a, musique de Méhul , représenté sur le théâtre 

de l 'Opéra en 1791, ; .., , ... , , : .. . ,.; . , 
Cet opéra, l'un, des premiers ouvrages de Méhul,, 

réunit peu et ne prit point place au répertoire de; 

^QFrêfi?/. inl,? "If U n:h! ! : -;<• j m» d-.« 

< orrado «î iit.imura, opéra en trois actes, mu- 
sique, de jRicci, représenté en 1 844 au. théâtre italien de i 
Paris (*). 1 .u.Lî ; *> mil* M 

Cette partition est l'œuvre d'un maître qui possède à 
fonpl j. 'art de grouper , les voij 4§ . Iwter. 1 or.ches.trje . 
L'instrumentation se cjistingue par une rare habileté de 
mjse en ceuyfre , <jui dénote une étude particulière des 

Le duo du premier acte : Io t'ho amata et t'amo 
ognora, se recommande par d'entraînantes qualités. La 

f 

(•) S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 40, Pàrb.. -M 
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ttrttta de, ce morceau ; Ah l mMraççia, ci conforfaesi 
d'MO étol* ;*<lni ixdfo\ç r M t is ,ç& .qu 'il y * peutrêlre 4e pltts 
remarquable dans cet acte, c'est l'air deMonconi ; Tftnto 
io Vadoro, chanté avec une énergie à lafois sombre et 
éclatante^ avec une fureur tantôt contenue, tantôt dé- 
chaînée. Après cet air, vient une phrase e^qui$e :Jiaggio 
di contenta. Puis l'acte se termine par un trio, large com- 
position admirablement reudue. nf .j , 

Après un chœur de buveurs et une nallade -, on arrive 
au morceau capital de l'ouvrage , au quintetlo avec 
chœur qui termine le second acte, composition puis~ 
san?menl conçue: et habilement travaillée. 
u , C'est, au troisième acte que le caractère de Corrado se 
montre dans toute sa physionomie dramatique. On 
n'imagine rien de plus touchant que la phrase par 
laquelle le malheureux père supplie sa hlie de renoncer 
à son dessein d'entrer dans le cloître et la conjure de 
rester avec lui. La prière à trois voix : O pietoso Signor 
délie genti , a de l'ampleur et de la solennité. Le duo 
entre Corrado etRoggero se recommande, pour Vadagio, 
par une grande sensibilité , et, pour 7a stretla, par ira 
entraînement sans égal. La cavatine : Vorreipoter resis- 
lere, a ie tort de n'être point à sa place. On n'a que des 
éloges à donner au duo qui succède à cette cavatine ; la 
conclusion surtout est pleine, de désespoir et d'angoisses. 
Un trio avec chœur, d'un bon effet etdans lequel reparaît 
Jaj ^mélodie de ce dernier duo, termine la partition, 
(Extrait d'un article q> la Revue des deux trumde* de 
l'année 1844.) 

2I i,4e : C»r«alrr, opéra-comique en trois actes, paroles 
Je Lachabeaussière , musique de Dalayrac , représenté 
poux la première fois sur le théâtre de la Comédie ita- 
J^cnfle^u mois de mars 1783. / ' /; A, 

Cette partition est une des premières œuvres de 
Dalayrac. Elle se fait déjà remarquer par un chant gra- 
cieux et façjl^ Ifl pi^P^lto^:..: '.".: 



On y ^distingue lè3 raorCèau* suivants : les airs : Que 
de inaux loin de toi ï^iïairiour Ûoit marcher pas à pas j 
— Pour mon âke douce et sensible; les couplets : On s$ t 
p-esse toujours trop tôt («); les airs : IMasî qu'étes-vous, 
détenus; — C'est- au plus fm à s'amuser; — Un peu, 
d'esprit, un peu dadrem. 1 ~ ' ' . ' • : 

Co»i fan t utte , opéra en deux actes , de Mozart , 
repris au Théâtre Italien au mois de novembre 1862 (*). 

Cet opéra fut représenté pour la première fois à 
Vienne, le 29 janvier 1790. On ne l'a pas entendu à 
Paris depuis 1 820. Il ne faut voir dans le libretto qu'une 
espèce de canevas, une succession de scènes plus ou 
moins vraisemblables. La partition est un mélange 
exquis de vérité et d'idéal , de gatté bénigne et de douce 
mélancolie, d'inspiration et de science profonde. Cette 
œuvre presque inconnue de Mozart a été accueillie par 
le public et la presse de Paris avec un véritable enthou- 
siasme. 

L'ouverture , qui n'est pas une des meilleures de 
Mozart , n'offre qu'un petit thème gracieux traité avec 
art, et la pièce commence par un trio agréable et court 
qui engage l'action. Dans un deuxième trio, don Àl- 
phonso émet ses doutes sur la fidélité de sa femme ; puis 
les trois amis fixent les conditions du pari dans un troi- 
sième trio, morceau charmant qui est plus développé 
que les deux autres. Dorabella et Fiordiligi, pensant a 
leurs amants, expriment leur ravissement dans un duetto 
délicieux ; vient ensuite un quintette admirable entre 
les deux fiancées et les trois parieurs. Ce quintette est 
séparé par un duettino et par un chant guerrier d'un 
autre quintette non moins exquis, contenant les adieux 
des deux couples amoureux. Un trio délicieux entre les 
deux femmes et don Alphonso est passé sous silence au 



( 1 ) Clé du Caveau, n°433. 

(*) Girod, éditeur, boulevard Montmartr e, 16, Paris. 

BAYCRISCrlE 
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M nncxii- hr ; ©artie . ( )CDS 

.Théâtre Italien, ce qui estd'ttttoN^piluffà negrel torique 

ce, .f^/es|/faqilQ à chanter. Uni ai* èhm jrranfl style": 
Smanie implacabili , chanté ^str Doïabelia ^précôdeiïïh 
^utr^ petit ajr 4e Despina, fe cèmériste ? Tiènjt ottshite 
unsextuor trè^conqpliqué êt très-difficile à bidrr«exë- 
cuter : il cootfentrla présentation ides deux! amaxrt$> et 
termine 1$ prejnier a/(Jte>< , Vi \\j i.ioq uO »jqnn<M3 

Le deuxième acte , quoique moins riche» qae'lë'pre- 
mier, renferme cependant un grand nombre de mor- 
ceaux remarquables , tels que le petU^dûo^fleV^eux 
femmes sur les deu* 1 ët&ngers dont elles ! s*ht ! é{irîses\ 
un quatuor Ér^cottrtvmttfdiio icbéfrittanl èhtre ^re- 
bella et Guglielmo; viennent ensuite jtfusieo'rs âiïtë, 
parmi lesquels se trouve celui d'Alphonso , d'une pi- 
quante gai té : i)onfie miè, Jafàter U tarif?! L'aMFfW lequel 
Ferrando exprime sa douleur d'avoir été trahi est lar- 
gement dessiné et d'un beau Caractère. Dn remarque 
encore l'air coquet dé Dorabella : Vamor è un ladtron- 
cello, délicieusement accompagné; un duo très-pas-' 
sionné entre Ferrando et Fiordiligi, et surtout le finale. 

Cet opéra a été traduit et représenté avec succès au 
Théâtre Lyrique. 

Coitmo , opéra-comique en deux actes , paroles ue 
MM. Dupbrt èt Saint-Hilaire , musique de M. Eug. Pré- 
TOst, représenté en 1835. ^ 
' Le caractère de cette première composition de M. 
Prévost indiquerait qui! appartient plutôt à l'école de 
M: Atàkr qu'à celle WtëitoW." b i iJ f' u '* ° 

L'ouvèrture n'offre qu'un quadrillé ; les cavatiriesV tes 
dàos , lés choeurs affectent tous la môme pnvsionomîè. 
Cependant, la deuxième partie de ! la cavàtinède Chôltet, 
son duo avec Thénard , le finale du premier acte , ùh 
duo frais et gracieux au deuxième acte , sont des mor- 
ièàu'i d'un vrai mérite, empreint d'un Harà'cWeVo'uffe 
rempli d'esprit et de gaîté. L'orchestre pèche par le 
défaut d^HOTQjÛQw., ,»,.>, i ^Mfl ?, ,4>.h*thb »iih {>) 
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L» (oop de <;< li.m .m , opé*a^oriiftiW en ! detïx 

actes, {paroles! dé MjiR»sief^jitmteq^6lte^r!4^o1fe 
(iTiiolx^vTrpp^fe«MééhTl«j5&nr. ( i-> . tVfSmj^mt Mttwift 

rtidCtocpéia a efr pende sifcGfeveëptodàflt^on^a^tfe 
dtaa lé r61e de Céiimènfe ties> vocalise^ écrlteà 'tfrtfc béaft- 

j ^ompi d'adresée et 'élégflÉM^'gtlrtôuf? dattë lës Wcdtti j$â- 
gnements. On peut citer encoré> ! ttii 1 oU r! dètti ? lcfi(Ëârè r ^t 
pl u si o u rs jvoeàiises à deux Oti «Dis toit : " * ' I ) I 
ioiti ol> oïdwon brun;} nu fnftbiv»q!>o onnolnyï ,-ioini 

r 0 . leOesccndi», opéra^oolique^en un acte; musique 
g^^érubini, irepp^eaté en 1i81 0/(^)1 m! 

l c1 ,Qft.Q4i 1 ?rA^a^.pa9i ( dei3^ccèfti-jl en est pourtant 

çesjé unaire* un r di*fe Uioiinor/ ;ofiihKvii) h citai 

-in anu'f.' , osnoriqïÀ'b iiïtoo îwjoïJ op ?luf/p?f)l iraicq 
I Crisplno elacomare, } r i bouffe en trois actqs, 

musique des frères Ricpi, représenté au Théâtre Italien 

de Paris au mois d'avril ,1.865.,, .,• t. ; ,,. .h iny.am 

Le sujet de cette pièce est con^u. Grispin est, un pauYçe 
savetier qui va, de désesppir, se jeter dans un puits ; ep 
ce moment, la mort se présente et lui offre de faire de 
lui un grand médecin. Mais le succès lui tourne la tête, 
et la Commère, qui est la meilleure personne cjumpade, 
corrige l'heureux Crispin et le rend à sa famille éplorée 
après vipgt-quatr^ heures d^ ; 4^ès,. i»mJ*«:> 

§ur ce canevas, les frères fticty ont écrit une musique 
qui fait entendre le jovial frémissement de la po&e.à 
frire; on a applaudi particulièrement la Fnto/a, fim 
chanson à manger plus folle que beaucoup de chansons 
à boire, un sextuor d'un ramage ^élicieux, un 4uP; con- 
jugal d'un entrain très-délicat, et surtout un trio imi^atif 
gui a été le vrai bouquet. <ie la fête. On a remarqué 
aussi un ballet très-décidé , qui a réussi comme tout te 

iffi sle *J;.r, noiiï-nq oliiol *>I , bisti'u'î w/n c*i»b iioa 
-loni 3 ''f).Jn^? t ot9A onif.'iziiob u>: njni'^-p, j0 V f, 'Ù ' MJ 'h - 

8 Ti l Sd Cro f , * to » 0 ^ raen ? ctes - musi « ue , d ? ta- 

< r i , M j Mi 1 uni M. ' - ) ii - r- ' ' 1 ^t— : 1 — » ■ 111 ■■ ' '■ ■ if ' ] i "9T 

(«) Airs détachés: S. Richaut, boulevard de* Italiens', ï, Parts. 
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beer, représenté à Venise en 1 824 et au Théâtre Italien 
èïifÔ26 1{ '-- y ' * ! ' /; '' ;ro 1 '••••v , .'iO t i> •)!.» ^uboi 
f»- LfcWcès de cette pièce , dont l'exécution fut bonnfc 
en Italie , surpassa l'attente du compositeur. Suivant M 
Fétis, on y découvre des signes non équivoques dè id 
réaction opérée dans sa manière et de sa tentative d'une 
fusion de ses tendances primitives avec le style italien 
qui caractérise Emma di Risburgo et Marguerite d'Anjùu. 
Le Crociato n'eut point à Paris, en 1826, le succès d'en- 
thousiasme qu'il avait obtenu en Italie. Trop sérieuse 
pour la plupart des ditettanti , cette musique ne fut 
appréciée à sa juste valeur que par un petit nombre de 
connaisseurs. " ; " ' 

On y distingue notamment la cavatine : / dont d"El* 
mireno ; le duetto : Ahî non ti son più cara ; la cavatine i 
Queétô désire l'acciaro di morte ; la romance : Giovinetto 
cavalier, le rondeau : Ahî cKio Vadoro ancor; l'air : D'wnà 
madré disperata ; l'hymne de mort : Sxtona funerea Vora 
di morte ; enfin le duo final : Ravvisa quai aima chiudon 
gli eroi. 

» « 



r. 



La Croisée, opéra-comique en un acte, musique 
de Cambini, représenté vers la fin du xvrn 6 siècle. 

Cet opéra médiocre contient cependant plusieurs airs 
agréables, notamment ceux-ci : Lorsqu'une rose à peine 
éclose; — Non, Lindor, ne l 'espérez pas ; — Que nï 
suis-jedans ma jeunesse! ! : «™ 'i 

La Croix de Marie, opéra-comique en trois actes, 
paroles de MM. Loçkroy et Dennery, musique de M. 
Maillart, représenté en 1852'(*). 

L'ouverture de la Croix de Marie se compose de deux 
ou trois motifs que l'auteur s'emprunte à lui-même. 

• ' ' ! •!> "Tm ■ 1 , :::]: i.'jrt ob ?.'>Ioinq 

(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre, l'aris. fj \ 7 1J(H i 
(') Airs détachés : E. Gérard et C e , éditeurs, rue de la Chaussée- 

d'Antio, 1, Paris. 

th^l ?, .U.' j^lfoJI 20:'p*îCi-^C^l wt .unlibh olfoJoD A {*) 
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Le. phœur < Tint n.uluction est traité avec vigueur. Lai ro- 
mance de d'Orsigny pour voix de ténor est très-jolie , et 
cl^ne [tendre mélodie; on cite surtout Ja petite phrase 
qMi .forme, la cadence : Le coin de terre où tu m'aimw- 
Le principal motif du trio entre Marie , Jean et le père 
Kérouan est fort bien aussi, et l'ensemble du morceau 
produit de l'effet. La fin de la légende que chante Marie, 
avec accompagnement de quatre voix , est très-agréable. 
Le chœur qui se chante derrière la coulisse est d'un bon, 

La romance de Marie au deuxième acte est charmante. 
Le duo entre le marquis et Marie est fort élégant, et le 
trio entre le marquis, Marie et Jean est assez vigoureux. 
La première partie du finale du deuxième acte est encore 
assez vigoureuse, et la romance qui s'y trouve encadrée 
est une mélodie tendre et pleine d'émotion. La stretta 
qui termine ce finale est d'un style un peu bruyant. 
v Le troisième acte, qui est fort court, renferme un air 
de soprano dont le récitatif a presque la pompe de style 
qui convient au grand opéra, puis une chanson de 
marinier, avec accompagnement de chœur, qui paraît 
être le morceau le plus original de la partition,. La mé- 
lodie en est franche et colorée. 

Il y a donc, dans le nouvel ouvrage de M. Maillard , 
des parties assez remarquables qui annoncent un véri- 
table progrès dans le talent du jeune compositeur. 

Cette pièce n'a eu qu'une courte existence à la scène, 
malgré le mérite de la partition. 
y.cJ'if. eitnj m r #n j ■ '•1 , ii ,1. . i \ «M 

.yiiiiitn-jUi ô f*liH'\% X AiiV € ......jiio i ,!•'.•!; c*.J\ »«\ cK«i; u«i 

La Dame blanche, opéra-corn îque en trois actes , 

paroles de Scribe, musique de Boieldieu, représenté 

pour la première fois au mois de décembre 1805 f). 

; <wcmJ d ;»!.> .• ■■■ . i ••■ , J >. ' ■ ■ : — 

,r . .... / 

(') A. Cotelle, éditeur, rue Jean-Jacques Rousseau, 3, Paris. 
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positeur, dit M. Fétis.dans sa Bîbhoqraplue desrmust- 
ciens , il'a jamais été plus sensible que dans la Dmne 
blanche. Jamais son style n'avait 4té plus varie et n avait 

eu autant de force expressive; 'jamais son instrumerita- 

pyoisi^Cj itfXiJpJulu fiu> rup nJlTwm uiiim-nTii B, oui oui 
tion n avait été si bnllanté : jamais, enfin, il n y avait 

eu autant de jeunesse et de nouveauté dans 4 ses compo- 



niere rossinienne. » 



On peut citer comme très-remarquables presque tous 

lt s uiorçeauî jdB TopérA. -., llU ii„ 4 -, 

L'ouverture,, qui reproduit plusieurs agréables motifs 
de la partition , est souvent exécutée , soit dans les con- 
certs,. soit par les musiques militaires. Au premier acte 
on distingue le chœur : Sonnez, cors et musettes ('); L'air : 
4fr quel plaisir d'être soldat; la ballade : D'ici voyez ce 
beau domaine (') ; puis le joli duo de la peur : // s'éloigne, 
il nous laisse ensemble , et le trio final : Grand Dieu î 
que viensrje* donc cT entendre! >. . « «>Im p m.u * -► î 

Au deuxième acte on trouve les couplets : Pauvre 
dame Marguerite (*) ; le charmant trio : C'est la cloche 
de la tourelle; la cavatine : Viens, gentille dame (♦); le 
duo de la main : Ce domaine est celui des comtes d'Aver 
neh puis l'admirable scène de la vente qui a si fort 
«pntribué au succès de l'opéra» >.\ H •>;• . 
• Le troisième acte s'ouvre par l'air d'Anna : Enfin» je 
vous revois ; puis on entend le chœur : Vive à jamais 

i i m Ii l . i , |. r— — | j 

M"U*X i^**S i'T'&JL^ ^ ,! * iICKmiI" , «i-.iuM-i • m' U '*; 

(• Clé du Caveau, n? £099. ,, 

(») Id., n» 2016. V 
(♦) Id., n°2024. 
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omoilliin jja liioiiioioimob 9f?r»<iM> n. li'up uaoiuo?, Jnorn 
La Dame de pique» opera-pomique 'en (rois actes, 

musique, d Halevy , représente en 1850 H. ,, _ 

La partition de .cette pièce renferme Plusieurs mor- 

-mnuV>b b>j\a»\:u.^^^vXv t>a {JUiiKitJ'il );u . lïioîisoq 
ceauxremarqiiables ou la main d un maitre.de premier^ 

ordre se fait reconnaître. On y trouve, comme dans la, 
plunart des œuvres | d Haie vy , de grands çle^ijs q har- 
monie et 'd'instr uni en ta t ion qui ont plutôt nui au succès 

uo/G /.ii iï , qiTii'» .^uiiifj^^Dii.inm .. îir/n n imn 
de la pièce qu ils né lui ont ete utiles. . 

-oquro r v^fiiiT) 'Jiiftwuoi] fil» îo ;v^":îuo( ( '•!> hir.hic IfO 

I îi Dame du Iîic , !» ra ^n^deul' kctéé'i' in unique 

de Rossini (»). V. La Donna del logé. *"™ l "< 

2iio) onj'?.'nq Efildl>fipi£ij!OW a iJ r >itniivij tJi'i JVkj itO 

Le» Dames capitaines, ôp^ra-comique en ^roîs 
actes; musique de M: Reber' ; représenté en 1857: 
n Cette 'partition a eu peu de succès, q.uoiqû'elle con- 
tienne quelques morceaux de mérite. M. Reber est un 
compositeur plein de talent qui est professeur de com- 
position et de contre-point au Conservatoire impérial 6?e 
mxrsiqué-. ' v : 111 "<' , l ' * ; •»*'»! i \}'^ 

'. \*Ujyt'i» . 1 fUt il WU i)l JO t 'jUW'Mltt 'Jî.4il)\ <lV«Oit \s 

Les Danaïdea, opéra en nnq actes, musique de 

SaHerl, représenté eri 1784 (*)^ •» w.»'. < - - "A 
^ Cet opéra èxcita le plus vif enthousiasme. G'esMe chef^ 
d œuvre de ce compositeur, où l'on distingue plusieurs 
mdrceatix importants, notamment les 1 chœurs : Descends 
d'à ciel, doux hytnénéè; +~- Oui , qtfaua> flambeaux des 
Euménides ; l'air d'ifypermenéstre : Fondre céleste, je 
ItappeUh; les chœurs : Célébrons à Venvi celte heuriuse 

(«) Clé du Caveau, 2030. 

(*) Henri Lemoine, éditeur, rue St-Uonoré, J*«rj*^ -j ,, 
(•) Colombier, éditeur, rue Yi vienne, 6, I*ar1sl ' ' . f *J ( 
(*) Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.4., Rousseau, 3, 
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aWànéë? fàif&ur sourit au doùti rtiinqtlmr du GaVfgfe ; 
ïetiuo 1 : Hélas! qutne puis-je te suivre; l'air d'Hyperme^ 
Èéstre : Pèfé barbare , aWaehe-moi la vie; enfin , le 
chœur : Gloire, gloire! evan! evoe! 

Danllowa, opéra-comique en trois actes , musique 
d'Ad. Adam, représenté au mois d'avril 1830. 

£ette partition, la deuxième œuvre d'Ad» Adam, était 
j>Ius importante que la première et donnait des espé- 
rances pour l'avenir. Elle fut suivie de plusieurs autres 
qui se succédèrent avec rapidité et qui firent craindre 
qu'Ad. Adam ne laissât pas de traces durables de son 
passage sur la scène lyrique. Ces opéras, qu'il suffit do 
mentionner, furent : Trois jours en une heure, un acte; 
Joséphine, un acte ; Le grand prix, trois actes ; et Casi- 
mir, deux actes. 

* 1 

Daphnie ci Alcimadnrc, pastorale, musique de 
Mondonville , représentée en 1734. 

Cette pièce , jouée sur le théâtre de l'Opéra, obtint 
un succès d'enthousiasme ; mais elle a bientôt été trou- 
vée surannée , par suite des progrès de l'art musical. 

Dardann«, opéra en cinq actes, musique de Ra- 
meau, représenté sur Je théâtre de l'Opéra en 17391.. :]iV 

Cette pièce est un des bons ouvrages de Rameau, ; il eut 
beaucoup de succès à son orjgine. Mais les opéras de 
Rameau furent complètement abandonnés, dès queues 
œuvres de Gluck eurent anéanti les opéras français an- 
térieurs} ati système desquels ils appartenaient tfepeji- 
flant par plus d'un point. iqoi 
' !'!'] Lir:»"""] nrMcf i*i ?iv»'i| iUti vh » ^■^J? n i 
. Dardant», tragédie Lyrique en quatre actes, paroles, 
de Labruère et Guillard, musique de Sacchini, reprér; 
sentée pour la première fois à l'Académie royale de 
musique au mois de novembre 1784 ( ! ). 

(•) G. Branduset S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Pari*. 



opéra «est un des bons ouvrages de Sacchini> il a 
la couleur antique et la forme italienne: I^tnatrunaen-; 
tation est soignée. L'ouverture est assez remarquable.; 
Nous signalons les morceaux suivants : l'air d'Yphise <: 
Cesse, crttel amour, de régner sur mon âme ; le chœur 
sombre et lugubre : Mânes plaintifs, tristes victimes : le 
chœur brillant : Par des jeux éclatants ] l'air àê Dafr4 
dan us : C'est un charme suprême; le chœur : Obéis aux 
lois des enfers; Tair de Dardanus : Jour heureux, espoir 
enchanteur ; l'air du même : Âvehi charmant, transport 
siipréme ; l'air d'Anténor : Sombre chagrin, jaloux soup- 
çons; le duo d'Anténor et d'Yphise : Mon canur s aban- 
donne à la rage; l'air d'Anténor : Le désespoir et la 
rage cruellè', l'air de Detdami» : Liem funestes, où tout 
respire ; celui du même : Ces accents de mes maux sus± 
pendent la rigueur ; l'air d'Ysmenor : Soit que le ciei' 
récompense ou punisse ; le duo d'Yphise et de Dardanus : 
Eh bien! avec transport je vous les sacrifie ; l'air d'Yphise : 
Cruels ! quelle affreuse valeur; enfin le quatuor : Lhymerï 
dans le sein des amours. t ?i 

Délia d vrrdikan, opéra-cômique en un acte, 
musique de Berton , représenté en 1 805. 

Cette pièce est line de celle* dont la musique à déter- 
miné le succès. On y distingue notamment l'ouverture; 
qui a été souvent jouée dans les concerts, et la romance : 

Ange des nuits , qui se trouvé dans la Clé du Caveau, 1 

n° 754? nî'«j ;, ! j i l'" 1 }r"ix*\ uromzil 

-n.'; «M, «nul ?r.vVic r-rl iiaihttô tp.orud >l'.U)fO r»f> coiviroo 
té Délits, opéra eh un acté; musique de Berton > v 
représenté en 1799 (*). .t non nsi'L 'q ic \ tob 

Le succès de cette pièce s'est maintenu pendant plu- 
sieurs années , puis elle a disparu de la seène eorrfme 
tani d'autres proîiuctiôns de mérfreï 1 *> ■•wiinfr.l ob 
oh eli.**n 0iiM; f »c:/. 1 r. .':<-! »»iûitjî0*:n cl niori o?>taaa 

V | J 

_ ■ . . r 5 

.(') r :»7*iîiî:>7-);i *jb jî'oît* i>/) oupicjum 

(') Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-S. Rousseau, 3, 
Paris. 



C'est un des premiers opéras do Rossini;. on v trouvait 
un délicîeuA. quatuor, qu'un a depuis iuterealé dans 
d'au tirs ouvrages du môme auteu i\ Ma is Vin stru inci- 
tation nfta jt plqstfjmpje^i .rpojn;* Irfttf iUfo q^e, celle 4m> 
œw m ^otf&ieujes 4» t çé\^ ^pn^osife«r H(l if ninbÀ 
fil oU zéirjuï. Ufi ion a ello'up , 8lffq oiif> BBq an luoq 
- La Demot*el le d li on peur ) i opéra - com iq ne en; 
tr o i s actes ,< musique de M . Semtet , représenté au T h eâ ire 
Lyrique en 1858 (*). .oupiiùmùib 

Cette ptèee' a eu peu! cteiSueoès ; il n'y a tiéh> de saiifànt 
au premier acte ; 6 on 'y sm\ \ ety/une ilaige dose 
^iiiîiCatidnv<te M.^uber; Ào deuxième acte , il y a ttri- 
assez joli ohopnr pour veixide. femmes ,- utfe agréable 
ballade y > puis > un frio^syllabique dans* le style de MJ 
A h I ). t, et le grand duo dramatique entifeJHélènè' et son 
époux Tavannes, duo qui renferme^ quelques bonnes 
parties. Au v\ troisième acte, on remarque d 'assez jù\U 
couplets et un chœur pour voix d'hommes qu'on entend 
derrière le^ qou^Sj,, ,. IIJl ;„., 1 , .,,,, 40 *»j 

C 1 7* > V1 "i- ' • . «ï q.ui,u j i b r,; pian, i , ,«.-rj-o r I yb 
Démophon, opéra en trois actes , -m,usique de Ché- 

rubini, représenté sur le Théâtre de l'Opéra en 1 7&$4 

C'est le premier opéra que Chérubini a fait représenter 
en France ; il fut accueilli avec frpideur. Yojgei.aya^ 
composé un opéra de Démophon qui fujt joué quelque 
temps après , et qui ne fut pas plus heureux, L'ouver- 
ture, qui avait été exécuiée avec, un grano\ succès ^u 
Concert-Olympique, a survécu à l'opéra et a été longfenips 
jouée dans les concerts. On y distingue également les 
airs : Ah ! mon désespoir m'épouvante ; — Ah î téméraire ; 
et celui : Pour prix du sang au il a versé. 

. ud £ . r.K.. .v.V fS'j , 4'4L'f.Jtl.:i ,*0l9 i-'UiMl ft •dac!'*U ;'■ 
taJX 

(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 46, P«ft.o (: % MÎ {*) 
(») Alfred Ikelmer et C e , éditeurs, rue de Rouge«ant, Jlj Paris. 



de Sédaine, musique de Monsignyp^è^s^tffé^pôù^ 1 ^ 
$rèWïë&tf6>fe iMMf^.w&qo tioimoiq c3b nu teô'D 

*'fca- musique cette pi^re ost le chef-d'œuvre de 

HMgftjfJi 41a t-pidc» 1 a 'ëf é tëpttte" Ùafc$ 'SéW 'dertilètoi' 
Mké& ^mvVûà < fcfcuveHè '4h^taëtife«k(<i à'AMrjîW 
Adam. MaisWi*fè*fc»fea êtiW+Vèb <iïW l i*fà><m*sU >> 
pour ne pas dire plus , qu'elle a nui au succès de la 
musique . Dans la ■ pa rtUiooM il«y»ftideïlâ .alélediap quoi- 
qu'un- peu surannée , et une assez grande expression 
dramatique. ,( f ) 8C8f na oupnyJ 

J iiAéi peut citer ddiùs cet -auvraga le9< jcouplets dje * Jeata- 
Bette Dtfi1vew(4^ dîAlera* et 

tonnetfie f Serait -r fa vrai? pmè^eAlmâenétoùilWb 
4!Ale*& : Mourir iriesd rifen * * >$* moire Âertoièrè jieur+ ç 
THi r^bouffe de Moataueipl : g Jf ne idéserterai i jamais \\ le* 
duo d'Alexis et Loijim; : (> cj>// puis-je ici te voir? le 
du0iti>df^;i0;[ptnvi-t»W.ri t amqiiri)^) ; enfin / l'aie 4è 
KtalJasnM b Jf eprât. lïnfernahfaiseur de ymmoiresi 

bn&JflO no'up aooiiflod'li *io r nu>q iinid'j nu Jo eJilquoa 

Les Dettes, opéra-comique erf délit actes, paroles 
de Forgeot , musique de Champein, représenté pour la 
ptemièiè'foîs eiï1787. ! ; 1 « ; ^ ° .no 6 i«i««i*a 

Au Milieu dé frases ;] mal 'faites et d une harmonie 
rncorrecUv bri trouve dàns 1 cèt opéra dé jolies mélôd'ies 
et une! heureuse imitation des formes italiennes dé 
l'époque. On Jr distingue lès couplets' : On doit soixante 
mMllè francs (') i l'air de Marton r Jf on sexe devine 'ggi 
èétneni ; l'air de Lucinde : pouce amitié , pour mon 
ftotiheur; les airs : Oui , ma jeunesse à mes yeux est 









y 





(') Airs détachés : Heugel et 0*, éditeurs, rue Vivienne, 2 bis, 
(') Clé du Caveau, n» «54. 



Wf DEUXIÈME PA.RTIE. 

pr^. (') ; — Jfafyitf, ^ que wus t» A f#fa {>). 

Les Deux avare * , opéra bouffon en deux actes , 
paroles de Fénouillot de Falbaire, musique de Grétry, 
représenté à la Comédie italienne au mois de décembre 
(770. 

Cette partition est un des bons ouvrages de Grétry. Le 
sujet de la pièce paraît aujourd.'hui ridicule ; mais il y a 
plusieurs bons morceaux dans la musique , tels que 
l'air: Sans cesse, auprès de mon trésor; le duo, du meil- 
leur comique : Prendre ainsi cet or, ces bijoux ; les airs : 
Nièces et neveux, race haïssable ; — Plus de dépit, plus 
de tristesse; et surtout le chœur des janissaires: La 
garde passe, il est minuit ('), que l'on chante encore 
dans les concerts ; puis le duo : Frappons , frappons à 
grands coups, et enfin l'excellent chœur des janissaires : 
Ah ! qu'il est bon, qu'il est divin. 

Les Deux aveugles, opérette en un acte, musique 
d'Oflenbach, représenté sur le Théâtre des Bouffes pa- 
risiens en 1855 (*). 

M. Ofîenbach a une facilité d'entrain , de la gaîté et 
parfois des tournures mélodiques qui no sont pas dé- 
pourvues de sensibilité. La scène des Deux aveugles est 
chaudement rendue par un rhythme saillant et coloré. 

Les Deux chasseurs et la laitière , opéra-co- 
mique en un acte , paroles d'Ànseaume , musique de 
Dûni, représenté pour la première fois par les comédiens 
italiens le 21 juillet 1763. 

La partition de cette pièce est un des chefs-d'œuvre 
de Duni, dont les mélodies sont naturelles et gracieuses, 
:,\. , 

(') Clé du Caveau, n° Il 75. Cfc£ 'n M ) 

(») ld., n°H77. Xùl'P .Xi "j 

(?) W., n*92S. ....... % mUA> ,:i;ci(aifl -d^iA* m* ['} 

(*) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Partes 1 
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niais dont' lès formes sont sùranriées et Instrumentation' 
presque nulle. La pièce a été reprise dans ces derniers 




petite laitière (■) ; le duo : Quand je trouve à V écart une 
gente fillette ; puis les airs : Voici tout mon projet ; — 




Les Deai familles ? drame lyrique en trois actes, 
musique de M. Th. Labarre, représenté sur le Théâtre 
Ventadouren 1831. 

Cette pièce n'a pas réussi et la musique fut entraînée 
dans sa chute. Cependant, la partition contient (le jolies 
mélodies, des détails pleins de goût, mais il n y a pas de 
hardiesse dans la pensée. 

. ^fi • .' ! U «siu i .m : ii : L'.r.v I> 
Les Deux h ermites, opéra-comique en un acte,^ 

musique de Gaveaui , représenté en 1793, \ 

On trouve dans cette partition , comme dans les autres, 
ouvraf " J - n ! ^-îi_ j.._ï_. 

nalité 




— On m'a demandé souvent (*). 

Les Deux jaloux, opéra-comique , musique 
M me Sophie Gail , représenté pour la première fois ai* , jr 
mois de majrsf!|81^ M , ; { t , llJ , A B j 



■ .i.i m . ,- ii.i; i ■ 1 1 ■ . , 



(«) Clé du Caveau, d° 337. 
(») Id., n° 030. 

(») Id.,n*289. ?î ' 1 ! ) ( ') 

n id., n o425. J i! - w n 

(') Airs détachés : S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, Ui 
PatttT 1 ' tildi( A fbifl Mrt .auroiîo mol i(l 3 19 iubrtrtiï ■*) (*) 
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MfO DEUXjijffl&mRTIE. 'BËlî 

• Iv BChérite <pririûtnati de - cette partition^ dit 1 3 FMis , 
consiste dan* le nahm 1 des mélodies, On y trorA e ah 
trio en canon d'un effet agréable , c'est celui qui teofh*- 
^nenWçaR^iiwrtSTïjJk Eànchette etikhmtmmtt. On y 

W^u$baH«âi^ iFMfoww 
^M0if^fte4u<fc:iFôâr mfmehem^-dérdmêeP^ 
le 9fmr>do ob ,)iiq2o'b niolq 329 ^to) *vta ^tlicxt r>-U'A 
oi(*e* Oen* jockei*. : Opéw comique en un m-tn , 
jWJ£Îqi¥# '{le^Gf^eaiU^ï «e^réseritéien^^ftdb xue terrnoq 
On trouva flft^ifw&t^i}p»iflU»tt Idôîiao facilité dans le 
style, mais peu d'originalité. 

eupimoD-inèqo t JVto\»1 ttiobltitif aw^J 00 «lom *no<I 

théâtre Fej^au a^ 'mois éè jtàVïér^btfW. 1 f,JJ ° J 

La musique tife 'téttèr'Jtôè'c&à été écHtè par Ch^rumni 
dans^lë'rrfêmë' sysfêmè* c|û'è u celui de ses autre;' corn po- 

lé^oèrrie ësfintM^tït ef Assorti aùi ^ceVits àe cette 
belle musique, la pièce ènVM WM d^ntfathe 5 ment et 

{dus de deux cents représentations. La partition est 
ônslcferée 5 à juste; ' ti fié"" comme œuvre de 

Cn^rum^iVqùtayajÇ écrjt une, musique Dleïr^e tie mé- 
lodies franches, claires et distinguées procédant , de la 
belle e^cote italienne r qui 'tfôrjssàit alors, On v distingue 



u eusemnie remarquâmes. r , ., r . tl 

, ytMrt \ suç sîs\h *uîm ci \\ : oildnm n -un i ; atmi 

lilk • uRobnoi 9.L :*$ttto/totn . ssJik>o3 : ouf) 9l 
Le» Déni jnmelles, opera-comigue^en un acte , 

paroles de M. Planard, musique de M. Fetis, représenté 

, /t < ,{ , ,. )f[ i f : m ^ i j l i ^l i. f l lim H ■,. ! > ■ » ! ■ ■ 1 » 

(«) Clé du Caveau, n- 1013. ^ f « nm ° [> « oni ofi to9 * ,< l 
{*) G. Bcandus et-S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 4 03, Paris. 



iMU .siTflitjfpâBbitaxuaa 0|t>|^f 

Jb fcvw^^^mtwfc *tô*él«ft 

-Qffest.iup iuleo teo'o , oldr.^^c làûs nu'b nonfio no on) 
X rte pïemtt»^t» sirtretiê* ^iuëtmi»-%&'j>teifi»fe 
igraMèl d%méhriife*IJairb<te^ 

est ^i«B9'tètceU«DlrifanttMfe. t&tàir dwfctabteitf UMééS^: 

Est-ce vous? est-ce toi? est plein d'esprit, de charme et 

de mérité ;*»8Dplense*4iw^ 

permet aux dgtff feœur&d^gèHter^mtts^Ô'&'n! cftëflt 
dlrillabt èti fooflep leatfd a» teltetitrèfe^f&tiltfy voii nO 

oJiUnbno'b uoq 81601 .ofvt^ 
Deux moto ou i/îne nm* dans la forêt, opéra-comique 

cette pi^j,/^^^ A?i\Qm{m mtâmm & 

.Pa^yrac^ elle ,a eu, quefài^su^s^ soa.on^e., j 
n ,^n dist^e Je faq «\$quf£t frufâ „ aflpe^f^nl,;, les 

coup^ts ;^r«^ m , W ^ f! l ^| W ,,pt^, ) V^i: 

ooéiq r>f ,0£>pi?ncn a/ïod 

J?o nofJihfw 




f ') it . j j y si "ô ïipl ?ûm Jân n'in™ 'J E^TWTT • TÎ1 i1TO^iî*r* 
représenté, au 1 mois, de décembre 1624. , . , . 

fil tm) iirr Ui3)o'iq goor/ânifsiD J9 .891 ï6D l ?/>i\^v.?ï\ poiboî 

LeUe^iece^a eu quelque succès et s estmaintenue a^sejZ 

longtemps^ sur Ja^cene. (C'est <un !^es Jdèrpif r,s opéras de 
Berton. On y remarque 1 le rondeau : Jfiaèïe,je frissonne, 
j enrage fouf de 6oto ; les couplets : Je suis çqnfas , en 
t^nfô ; 1 air d Amélie : // va vemr cèlm que je préfère ; 
le % duo : Ecoutez, mon amie: le rondeau: Ah! quel 

Mnoaîiqoi ^uôT.Wod oupicîinn ,fnr>nrJ'I .M '>(> anîmr.q 

Le. Déni nuits. opéra-C^SS^ 1 f (tf fifol* 0 ^, 
paroles de Bouilly et SGribe, musique de Boieldieu , re- 
présenté au mois de mai 1829 $ 0I t|| nC5Vc3 ub îjJ0 {t , 

^ 0 Airs détachés : A. Cotelle, édit^rl^é^^ss^;; 3 , 



♦ là DEUXIÈME PARTIE. Mti 

Le sujet des Deux nuits & bcaffcftti^ fie^jjyftjfoft "a^ec 
celui dë Guerre ouverte \ comédie dlntri^ué" de Durria- 
niant. Boïeldieu a triomphé d'uhê gï'ànde dîttîcultë , 1 
celle de mettre en mtisiquè 'unè pièce iiit rïguée. On a 
reconnu la utttê et là ^licatésSe ' de ife 1 motifs ', si 
justesse dépression /ses coupés 'heureuses et son élè- 
gante instruméritàtîori; tous les' môrcéaùx ont été a P 4 
plaudis, mais pârtiCUHérëttièrit l'introduction, un grand 
air parfaitement chanté parChollét ; le finale du premier 
acte, où la progressibti d'une orgie anglàisè'eSt exprimeëj 
avec une grandè verve musicale" ; la ballade' du deuxième 
àcte 1 j W otortetter piquant \ A où lfes vo'îx des châhtéurs, 1 
se ! bornant à Vocaliser; ne semblbht (iu^hgmenter le 
libmWdes instruments; lésbëllës 1 oppositions du finale 
èh deuxième acté , èt <tà Irôisième , un sextuor fort 
originél (*) l< ■ J} ,v m ? * jw ° " lf V • *" M v - 

' Les Deux page», opéra-cômiquë en ùn acte', mu- 
sique de Dezede, représenté en f 787. 

On retrouve dans cette partition , quoique mediocrp , 
le caractère de la musique de Dczède, dont les mélodies 
sont gracieuses et naïves. . 

Le» Deux petit» Savoyards, opéra-comique en 
arrière paroles' de Marsollier, musique de Dalayrac , 
ré^rélsëhté poùr la première fois au mdis de janvier 
1789. ' l i M l À " 




Elle est écrite dans le genre naïf et villageois. Çn y a 
remarqué les couplets : Escouta d'Jannetlo (*) ; l'air : 



Quel moment pour mon cœur ; celui : De votre or que 
pourrais-je faire „ et la chanson^: Une petite fillette Ç). 

■g.y? -n 

(«) Voir pour différents airs la Clé du Caveau, o 6 * 2Ï07J fctlS, 
2193 et 2201. 

(») Clé du Caveau, n* 183. ^ * M r 

(>) Io\. n' 612. a * W< ' 
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Le* Uvnx ri iiic^, opéra-cou ii<iuo en un acte, pa- 
roles d(e MM, F. Soulié et ,^ 9 uid. musique de Monppu, 

; Cet opéra est parsemé de char mantes mélodies, de 
quelques chants neufs et suaves j mais la science et 
l'harmonie s'y montant trop négligées. L'ouverture a 
un andante charmant* mais soutenu avec peu d'habileté, 
^e chœur d'introduction,, coupé par les couplets : Adieu, 
mon beau navire^), est d'une originalité piquante. L0 
morceau le plus brillant de l'ouvrage est le chœur de 
l'arrivée ,de ; Christine ; il se distingue par la verve et 
inspiration. Le trio' entre Koller, la reinede Danemark 
le gouverneur, mérite . également . des ^lo^s, pn * 
retenu encore les morceaux suivants : le chœur : L'air 
$st mages (*); la romance . Fortune obscure (^), et 
enfin le duo : J'avais rêvé que sous mon toit mofastp. 

Les Deux tuteurs, opéra-comique en deux actes, 
musique de Dalayrac , représenté pour la première fois 

au Théâtre Italien au mois de mai 1784. 

„, . :> liv.JijM' lit) wrh'tfi'.sAi a uU 

Cest un des premiers ouvrages de Dalayrac; il se 

distingue par son chant gracieux èt facile. On y remarque 

les couplets : L amour est une étrange chose; 1 air : La 

grosse Agathe est ben r gentille (•); l'air : Oui , Jt'çi^ 1 * 

Adèle ; les couplets : L'amitié, par un charme doux ; 

ceux-ci : Ce n'est que pour Madelon («) , et le chœur 

final : 0 Ciel, d'effroi mon cœur palpite. ; ^ 

Le Devin du village, intermède en un acte, pa- 
roles et musique de J.-J. Rousseau, représenté à l'Àca- 
demie royale de musique le 1 * r mars 1 753 . r 

( 1 ) k A. Cotelle, éditeur, rue J.-J. Rousseau, 3, Paris. 

(*) Clé du Caveau, d° 2038. : 

!!! ??" n ° il 88- ■»* *» ." t, « :> si:> '• 

<*> »• jeta * ,-ft t') 



(M deuxième aW itie. PÏA 

? JLa, musique de cette pièce , q u i est tout à fait eim pie 
et naïve , eut un grand s^^s v à^9n^pp^^9p !V ^içtQ^ 
à cause de la réputation de l'auteur. On raconte^i^lfl 
roi Louis XV, avec la voii la plus fausse de son royaume, 
ne cessait de chanter, lo^e,Ja iwmé* leaniriidecet 

opéraj f flû ;,!,.'■ ' v.fpi rut • 'i .') •>!, '«up^um ,f»be i*ir 

: Les airs qui furent les, plus remarqués dans ce iteraps 
étaient : l'air de Colette : J'ai perdu tout mon bonheur ; 
celui : Si des gâtants de la ville l'air du ^evin : 
L'amour croît s'il s'inquiète ; l'air de Colin : Non, non y 
Colette ri est point trompeuse (*); celui : Quand on sait 
aimer et plaire ('); le duo : Tant qu'à mon Colin j'ai su 
plaire^ et les couplets de \a-ûn k- Ici , M>l<É*sirrtple 
nature. "OM no •Mii«v»Vt«n ,2UP/wr,ij <>U nupuiun ,olOfi 
0)«r) 'u'pjivi t r.' »-«ifHWJ "Mov c i'>i;-«ilq(p; îii ».} jiO 

Ee Diable à l'école, opéra-comique en ùri acte , 
musique de M. Boulanger, représenté en 1842 (*). 

Cet opéra n'a pâ^eu; Dëaubôiip % %timy$d3$M 
on y remarque plusieurs morceaux de bonne facture. \' 

j /; ..li., - ' . .' -i ». . wlu'A 

fce Diable à quatre ou la Femme acariâtre, opéra- 
Comique en trois actes, paroles de Sédaine, musique de 
Solié, représenté pour la première fois le 30 novembre 

Sohé est parvenu à faire sur ce sujet de la musique 
assez gaie dans le gertrc bouffe. Ses airs ne manquent 
pas dè verve comique. On peut citer f*air de M ,,e Floridor ; 
Je suis bonne ; le trio : Oh! la méchante femme ; l'air de 
maître Jacques : dhez moi, je veux qri.on me redouté ; 
l'air d'Àmbroise : Ma vieille, ma vieille; l'air : Accueillez 
un pauvre vieillard ; les couplets de Margot : Je ri aimais 



•C'J2 8 r .l'swc'l M » \ 
(*) Clé du Caveau, n° 530. [)yX , n ,,, { t 

0 M- n ° 97 «- '.Sa «a l'bl l«, 

(•) Id., no 483. .088-1, .M h 

(*) Schonenberger, Witeur, boulevard Pionnière, î$, ; Paris, 
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êJdllNWtf. n0061 .^wôliifi'l eb iioiJrJit j'n isl eu s^uxa s" 
.emifftyoi ïiù? oh 9<vufll ?uJq cl xiov b! D'»vii 4 V7 ;-.iuoI ioi 

Le niable conteur de rose , opeVa-comique èri 
un acte, musique de Gaveaux , représenté en 180$. I3( 1° 
^ ;Gn?trcni?e dans oette partit?«)ii un^ 1 certaine fiJcilîtc^de 
style/mais petf d'Originalité dans les idées. Uiohlb 

On'peat citer les airs suivants: Maris jaloUx, tàus 
aveu tort (*); ~u On non» dit que Vprmier homme (») ; ^ 
Sa demeure villageoise (*);; u> v S i3 

*î?. m*^ tûV) Wfti<; fc'jty )m»l : ûubol ;(*/ 'om:V.^ h TjIfftO 
*VP*ft Diable en vacance», opéra*- comique en un 
acte, musique de Gaveaux, représenté en 1805. .vwtost 

On peut appliquer à cette partition la remarque faite 

tem Diamant» de la ronronne, opéra-comique 
en trois actes, paroles de Scribe et Saint-Georges, musique 
d Auber, représenté au mois de mars 1841 ( 8 ). 

Cette pièce a eu beaucoup de succès et elle sJest 
maintenue au répertoire. La délicieuse introduction qui 
précède V allégro de l'ouverture,, un chœur de moines 
au premier acte et le gracieux nocturne du deuxième, 
ont été le plus généralement applaudis. Il y a cependant 
plusieurs autres parties de cet opéra qui ont été jus- 
tement appréciées, ^insi, dans le premier acte, le choeur 
des marteaux et la ronde de la nuit ; au deuxième, une 
espèce de boléro et plusieurs portions d'une grande 
scène d'ensemble, et enfin au troisième, quelques ^ 
ments d un quintetto. . 



(«) Clé du Caveau, n» 269. 

(•) Id., n» 386 0C0 ° a ub 913 O 

(') Id.,no432. ' ' ' -M C) 

(*) Id., n» 520. ' m Cfl - bI 0 

flW^Î&èà* et S^BufJur, e^eur*; rue ttichefieu j Ï03, Wr*.. 
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? ' ' $n' 'trbiive' rlahs la Î)W du 1 Caveau Jles airs suivants : 
fn'ènï lë fiûié et lès bradés, n° 21 82 ; Le beau PidrifAei > 
n* 2l9é; \ê ëiaèxiï : Wtst l'henàitè dè ht ckupelh , 

Didon, tragédie lyrique en trois actes, paroles de 
Marinoïiieï ',' riiuSîc(tie d# ^Picdnf , ^représentée pour la 
première fois à t AcadéWife royale dë musique au mois 
de âU&M£& t TÏffjfl •! woq ôiiio?*!-!!'.!! 7/ •! -.1! -| >[> 

telle pièce', dont la musique est uh des chefs-d'o&uvrc 
de Wceihi ,' est restée longtemps au théétfre. Il y a des 
morçeaùx remarquables par la noblesse et par l'expres- 
sion dramatique/ Instrumentation est plus soigné 
qu'elle rie 1 était alors' dans la pliipfeirt des opéras. On 
peut citer comme dignes d'études, savoir, l'air deDidorf : 
Vaines frayeurs, swnbfés présages ; l'air d'Enéo : Régnez 
en paix sur ce rivage ; l'air dé Didon : Ni Vantante éi 
ïa reine; le célèbre cïuo d'Enée et d'Iarbe : C'est donc loi 
B fa n ï>tM couroMe; i qiii '& été souvent chanté-dons les 
concerts ; l'air d'Iarbe : 0 Jupiter, 6 mààpère ; l'air de 
Didon : Àhl qùe\ je fus Irièninspirée ,* l'âir d'Iarbe : Je 
veux les voir réduire en cendres; le duo de Didon et 
d'Enée : Tu sais si mon cœur est sensible; l'air de Didon : 
Jiélas ! pour houSH s'èxpôse , et celui de Jrf mène j kih ! 

"preW 0rèèmfa4tâ&*n^^^ « M"'* A< ,.,:.„ c ., 

J'WI^W'ft hPÈiàJméêref ojiét» i ballet en deux 
actés^ paroles de" Scribe^ musique d'Auber, repréëeiifcé 
sur \6 Théâtré d^ l^éra en 1830 (*). î 'I : , ob 

* 0^ -'l'Os rf " \\ 1 1 1 c ri * *) i * f » ( 

Le sujet se compose 1 d'une double imitation ; on uy 
! 'retrouve lè fond 'dé Zémiré et Atior réuni à celui du conte 

* tfe liiforilkaié'. • - w 9Î JfluJijrç «rcmo-ji uO ^in/iHi > 
iip . al r/ft^q i -i ? offb x»,-jb lolio Juoq ,i0 .«fpîmoj 



(') Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-J. Rousseau, 3, 
Paris. .gei& »n .ijcovoj ub MO <') 

GPferawto^&dufoui»; MiifiUTài <*ue>mclicfieui>l03, Paris. 
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La musique <eàt >agréable; maie } on y désirerait pjus 
d'original *té.< Cependant , on ^ip^rqvie-ayeç^ueil^ hgu/- 
reusàftoilité VL Âïùm^st^oyè dp j.'ajfjsenpe Routes 
situations, de tous détails inspirateurs et a donnôj Ja> m 
à cette riante composition. 

a,oij n &w ,ph7l oilwginj .««Ma 
Le oiiettrtiite d Avignon , opér^-Çjomrçue en un 
acte-, paroles 4'Hofftnaft et deL^on/ Halevy^ musique 
de F. Halevy, représenté pour la première fois en 1&20\ 
Cette pièce est le deuxième ouvrage de F\ Hale,vy. 
C'est un bujet. bouffe, il y a quelques bons morceaux 
d'ensemble. L'ouvrage a été jopé longtemps avec succès. 
L'instrumentation -est soignée. On? distingue le chœur 
d'introduction : Allons » dignes soutiens du Théâtre 
Lyrique; le duo : S il s'agissait démontrer mon talent] 
les couplets i Dans ce pays comme partout; l'air d'Elise. 1 : 
Viens à son aide , ô dieu de l'harmonie ; le placeur : Vive, 

• Vive r Italie ('), écrit de verve, brillant de gaîté , oùVon 
retrouve la vivacité, la rapidité du style de Rossjni ; le 
duo italien : Mille volte, p nia tesoro; enfin, le morceau 
d'ensemble : Il fait en ce beau jour le plus beau temps dku 

JmamfrUl •»! • . t ■ • <.'■ ■ -, 



.Il 



• iLe Domlao noir, opéra-comique en trois actes, 
paroles de Seribe, musique d'Auber, représenté au mois 
de décembre 1837 (»). 

/. .Dans eetted partifion u l,>*}eur n> ;> voulu être 
qot'kDiqiQe. d'esprit, tont marché empreint de charme et 
de grâce. Il est constamment spirituel, , ingénieux t élé- 
gant. Son coloris a toute Ja* fraîcheur, de la ieunesse ; 
son tmètruifteotation fui;rarej^ent ayssj franche ff ^ssi 
saillante. On reconnaît partout le vrai style de l'onéra- 
comique. On peut citer deux duos au premier acte ; au 



(') Clé du Caveau, n° 2195. , , 

GOferwidbilstiSuiBufon^^^^ Paris. 
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diauaîème, «ne esp&e de cavatine r dé boléro chanté 
jwriAdgèle ; J le chant religieux du troisièfflé 1 aètè , tout 
en! u't d'une suavité afigélique, et en première ligne 
l'a ir de M* 8 Damoreau, emprunté à un pas que M; •Aa-L 
ber a compté pour les <iemoiselles Sobleti tors -de i U 
reprise de la Muette. 

o I Oh ; troure dans la Clé du Cavèau \ les «aire sumtfts : 
Heureux qui ne respire t n* 2041 ; Une fée , dityél 
n° 2043; Ah! quelle nuit, n° 2032; Le trouble et la 
frayeur, n° 2137; Amour, vient finir mon supplice , 
2148 ; S'il est sur terre un emploi, n* 2159 ; le cheauri 
Réveillons V amour el les belles, n° 2202 ; l'air : La belle 
Inès fait florès , n° 2207; le tluo: D'où venez-vous , mû 
chère, n° 2210 ; le ebœur : Ah réfectoire, à la prière , 
n° 2236 ; l'air : Nous allons avoir, grâce à Dieu, n° 2247i 
l'air ! L'heure, la nuit , tout m'est propice, n° 2262. 
rr« î« , .t: .../** :l .tl • . . b ù 

Don Bneefalo, opéra bouffe en trois actes, musique 
de Cagnoni , représenté sur le Théâtre Italien de Paris 
6u mois de novembre 1865. 

Cette pièce, qui a glorieusement fait , depuis quinze 
ans, le tour des théâtres d'Italie, s'inspire de la donnée 
si connue de La prova d'un' opéra séria et du Maître de 
chapelle. Il s'agit d'un mélomane qui ne voit l'univers 
qu'à travers les répétitions dramatiques ; mais la phy* 
eionomie de ce personnage traditionnel est renouvelée 
avec une bonne humeur qui en fait une figure nouvelle. 
Cette pièce fait le pendant de Crispino e la Comare; 
tnais la musique de Cagnoni se recommande par une 
facture plus large et Crispino ne contient pas un sextuor 
comme celui du deuxième acte de Don Bucefalo. 

Don Dcslderio , opéra en deux actes, musique du 
prince Joseph Poniatowski , représenté sur le Théâtre 
Italien en 1858. 

Cette pièce expose les vicissitudes d'un homme excel- 
lent qui porte malheur à tous ceux auxquels il s'intéresse. 
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toilM^^sèiac^il^gèie 0t imjtaJtjve du style rossirf 
«ion. On re marque au premier «fltef l'ifltrodU^Uonifef 
un joli sextuor , au deuxième , u# dfco.pour soprano et 

baryton plçiatdje ti^cve ; lune* joli© eavatine d# ténor 
tfn <&o*uri poM^^^ r, iod 

.ftifeuU d\ ob eehqoi 
: Don Jn.™ , *péra divisé en cinq actes, musique>de 
W^ftrU, j^kenté à ¥&tfo Sur ,1e Théâtre de \%é*a a* 
moj§ dwwars^t834#)y n ,Vtmt alhi^i 1 AK "n 
i,Xft\ reprise 4e cette pièce , $ui avait été; assez froide* 
méat (accueillie dansito, pwsipe , a obienu^n grand 
succès à Paris en 4 §3^. $ous\ empruntons au Moniteur 
de ceMe épciqije l'apalyseisopaiûaire 4e cette partition t 
, a-Ar-ty»'- iwan, est en musique le type du b«au , de 
lïdéal. Tous les genres, toutes les formes, les ressources, 
les effets de cet art, la main d'un homme de génie les 
a déposés là. Il touche toutes les cordes du cœur ; il en 
fait vibrer toutes les fibres, il en développe ioutes les 
passions , et toujours sans effort, sans confusion. Elles 
sortent de son âme revêtues des charmes d'une poésie 
ardente, et pleine d'éclat* qui vous pénètre, vous séduit, 

vous enlèveià kiterre. , „ , i f. \u- < A ■:;>..] ,>.™ 
sfc t i>en deux actes du liburetto italien sont ici divisés en 
cinq. I.e premier, parfaitement rempli , comprend l'air 
de Loporello , la lutte pénible d'Anna, le duel, le ma- 
gnifique: quintette où don Juan est çlénoncé comme 
meurtrier du Commandeur, la délicieuse cavatine : Ma- 
domina, et une foule d'autres beautés de détail dans 
lesquels Mozart a jeté, comme à pleines mains, des 
torrents , d'harmonie. Au milieu de cet acte, on entend 
encore lu duo entrer don Juan et Zerline, morceau plein 
d'amour, type enchanteur de passion tendre et volup- 
Meuae^nm ^ofoc ni <U no tv*%\-* ,oin>!*c#?*U ijo<1 

sU^.in deuxième acte se placent l'air ét don Juan : F** 

-. i h > .'mIuî 

-Iodxo ommod nu'u B9bnJi?cioiv *i\ wnqxo •r- ii'j 'iijo'l 
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ch'han deVvi*)o , plein d'une verve entraînante ^Mir-fi 
Batti , batli; le trio des masques harmonieux et èélèstef, 
participant de h douceur de la prière et <to la solennité 
de l'évocation. Enfin, -vient le'magrofique finale, graéfl 
comme la pensée de Mozart , éclatant comme; la foudre* 
Les masses , violentaient agitées et soutenues par un 
orchestre admirable d'éléVatibnl e* \ d'énergie ; ont Tiro^- 
dùit un de Ces effets que la" parole humaine nd saurait 
décrire. Jit;»:'Ii , »'»i , ji\»1 \ *.-•<* iU'** »*)'] n<i ï»'> "mj- ".? ï.\ 

°b » ©ans cet acte, bri a encadré un ballet dont les noces 
dé Zerline fournissent' naturellement l'occasion; Le duo 
des M arrormiers, du Moriage dç Figaro, est devenu, sous 
la plume de M. Castil-Blaze, un air de danse, et ce motif 
charmant se mêle à des valses que l'on sait par cœur 
tant elles sont fraîches et jolies. n<*i\»r.<?<** non 

» An troisième acte 1 se trouvent le joli trio d'Elvire , 
de don Juan et de son valet; l'air de Zerline : Viens , fe 
possède un doux remède, et l'admirable sextuor qui sert 
de finale. 

» Au quatrième j on trouve le récitatif et l'air d'Anna, 
le duo, l'air d'Ottavio: Il mio tesoro, enfin la belle scène 
de la statue» f -< 

»<V Le cinquième acte se compose de 1 la scène du 
souper^ orgie solitaire, derteâères joies sur le bord de la 
tombe. Oh a glissé dans le tableau infernal * ou pluitQt 
élyséen qui termine \a pièce , (quelques phrases; - du 
'Reê^dem de Moteartj >'u r)ir»\iun(I ^9l<fj;i ^"nq«|^.i*i ^uoa 
f ^L'empressement», teiwhousia'sme tàes s ppbctateuts), 
les sensations; tour à tour délicieuses et terrai blés, dont 
ils ne sauraient se défendre, achèvent le> triomphe tardif, 
niais d'autant plus honorablei, de Mozart sur notre scène 
lyrique. En présence dhm parbib succès , constatons le 
progrès de la musiquë allemande en France et notre 
retour vers le type de tant de beautés de l'ordre le plus 
élevé. » 

Bon Pasqnalr, opé>a bouc an (Jeux ac^s, musique 
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de DbniBéttt^ représenté à Parti, au Théâtre 'Italien v e*n 
1843 (*)î c » ;Mi r >i (i trmnjf r><Hrp?<\fn ? r *b orri M ! Mflrt t tJJs>Q 
îi Cette parlidkm, écrite à Paris en hutf jours pour le 
Théâtre Italien ^ est un « charmant ouvrage bouffe, 
d'Une inspiration libue et franche/, d'une, musique vive 
eti piquante, qui rappelle le style de Rossini et celui des 
bons maîtres italiens de la deuxième moitié du mm* 
siècle. Elle a eu beaucoup de succès et s'est mainiemie# 
la scène, où on l'exécute assez fréquemment. 
?<vOn y remarque 'principalement' deux duos pleins de 
verve,i un charmant quatuor et une délicieuse sérénade, 
devenue populaire. On y trouve encore plusieurs autres 
morceaux agréables. 

Don Sébastien, opéra en cinq actes, musique de 
Donizétti , représenté sur le Théâtre de l'Opéra en 

•1843= - -••'■[-'•V ' v "f î'T ."j-l cb 

; Cet opéra, qui a eu dans le principe un succès assez 
marqué, ne s'est pas maintenu au répertoire du Théâtre 
de l'Académie royale de musique. Il y a cependant un 
assez grand nombre de morceaux remarquables. Dans 
les cavatines, les romances, les morceaux lents et posés, 
on retrouve la gracieuse inspiration qui créa Anna Bo- 
lenà et Litcia ; mais , si ■ la situation se complique , si la 
passion s échauffe, si lés voix s'unissent , la mélodie 
disparaît et se perd bientôt dansnn brouillard confus de 
sons inappréciables. Donizétti n'a évité r avec bonheur 
cet écueil que'dans-le quintetfo. du quatrième acte, la 
.scène dè l'inquisition. Ce" morceau est l'un des plus 
remarquables de 1 l'ouvrage , riar l'Ordonnance des voix 
et la netteté avec laquelle les parties se détachent du 
chœur en laissant en lumière le motif principal. La 
navatine de Duprez : Seul sur la terre , la romance de 
i v' \ A : jl^'j'i A Au )n.:J cb ù*]t) ol zvn n.'M-nr 

« ève!6 

(') Cambogi frères, éditeurs, boulevard Montmartre, 15, Paris.— 
Léon Crus, éditeur, bQiilevarpJ Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 
& M téon^scudïér; M&J! W dè Choisëai, 3 I, Parts. * » 41 
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acte entre ces-4eufc sfcaïUeujs, m&Aw nwfàwiF >pmptt 
eipaux à signaler dans Don Sébastien. On ne peut rien 
imaginer de plus dramatique r-t de plus accentué que le 
duo (] a us lequel Abayaktos ! Idétoilej à Zaïda le secret dé 
sa jalousie et de sa haine. Le finale du premier acte , 
malgré sa forme assez cqmniune,i et peut-être ] à caàse 
du renfort de- trompettes et de tataboup* qwi l'accorp-i 
pngnent, a soulevé * dans lés premiers temps v l'enthoui 
siasme du parterre. On peut citer è^coté les arrs suï\ 
yànts : la cavatine : Soldat , j "ai ' : \r êvë la victoire , et là 
bateafolle; Pécheur^ de \la rkei v. . ii»*. I ,«ï\m<î 

La Donna del la go, opéra séria en deux actes, mu- 
sique de Rossini (1819) (*); ' ni 

Cet opéra, donné à Naples en 1819, tomba le premier 
jour, mais se releva le lendemain et fut applaudi avec 
transport. La musique a une couleur ossianique et Une 
certaine énergie sauvage extrêmement piquante. 

Après l'introduction , qui tient lieu d'ouverture , on 
trouve la cavatine et le duetto : O mattutini albori , où 
règne une fraîcheur de sentiment d'un effet délicieux. 
Le chœur des femmes: Dlnibaca donzella; le petit 
duetto : Le mie barbare vicende , et l'air : O quante la- 
grime, sont des chefs-d'œuvre IM finale est extrêmement 
remarquable et vraiment original. 

Au deuxième acte, on admire le terzetto : Alla ràgion 
deh! cedi ; l'air : Âh! si pera, et leiinale. 

On a trouvé que, dans la Donna del Lago, Rossini avait 
fait un pas pour revenir à sâ première manière, dont le 
style est le plus beau par le mélange de mélodie et 

d'harmonie , le plus favorable pour l'effet, ' ! 

-:".:{• "'> .' . '\> "• r r V; "u ^iIj iîLh»# rt'll f>iôlil 

Le Dormeur éveillé, opéra-comique en un acte; 
musique de Fhilidor; représenté en 1783. s A ; obruèv < 



{«) Girod, éditeur, boulevard Montm^tr«!,.<l6i'4>âi«i bi3 (»• 



Cette pièce réussit sur le LhéAtro de la Comédie ita- 
lienne, mais co succès n a pas eu de durée. aiJno oJ h. 

non Juoq ou 11O .ftMtes>&& «OÙ BUfib lolini^ir. £ UJjGqi'j 
al La not, opéra-comique en trois actes , paroi es de 
Desfoutai nés , musique de D;i lay ra c représenté pour la 
pwraièroloisiaufimu&dB nbverabré 1785i J » ti^uolcj, t?. 
oa idette, partitijott est » 1,'un idesi premiers ouvrages de. Dart 
l4Fac;Lai^stq»ee^ genre pastoraL 

Qn remarque, J'air bouiFeiq Quand V tendron q we ïonpréf 
fêre; les coup lots, pleins de sentiment : Dans le bosquet ; 
l'autre malin j (\) ; le quatuor : \ Savcz-vous bien qu'à i la 
par fin; l'air : J'allais hii dira que jt J : aime t et celui : 
Vous que j' viens d cueillir pour elle. 

-JJill ,8uJ JC ZJJ0[) 119 fii'JJf Bïèqu r Oj:<il l'*b CflfllOO ft.l 

La Dot de Suzette, opéra^comique en un acte., 
paroles de Dejaure, musique de Boïeldieu, représenté 
pour la prépaies* foi* le 1.9 fructidor an vi (1797). , 
, Ce petit opéra est le début de Boïeldieu. ; On y dis- 
tingue les couplets : Depuis que je suis opulent ; le duo : 
Que la galle, que le plaisir ; l'agréable romance : Qu'avec 
charma je me rappelle ; les couplets : Z> pauvre , aigri 
par ses deslins. Le jeune compositeur faisait déjà pres- 
sentir ,ce qu'il pourrait devenir un jour. . „, ,\ 

; La I>»«ble échelle, opéra-comique en un acte, 
musique de M. Ambroise Thomas*, représenté le 27 août 

ffl$nù\L i.JJ:.M:.J^-Mhid.i.iM t .l.*-ii:-..i/,. L i A 
Cet ouvrage est le premier de M . A. Thomas. Sa facture 

es|.$racjeus*. légère, empreinte de, yerye et d'une origi- 
nalité .savante. Son i^rumenmion a de l'éclat., On 
devine d<ms l'ouvert, dans Je, du© de l'échelle et le 
morceau final, jl'art^e, promis à des oeuvres ptos élevçe^ 
mais qui n'a voulu être ici qu'homme d'esprit. On dis- 
tingue notamment l'air : Mais, en effet, celte figure, et la 
sérénade : Et mainteuant la. nuif entière in,\ l l ob ot'piaiun 
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!.<-« Dragon» <le Yiii*r*, opéFa-cômiipw.en 4uois 
actes, paroles de M'M. Loickroy et • CJônéoft musique do 
M. Maillard, représenté an- Théâtre Lyrique 1 6*1(1856^). 

Dans céttè pfièce, Rose Friquet, f&\e étrange et àdemû- 
sauvage, ne manque pas d'intérêt; mais les deux derniers 
actes contiennenfdes Scènes dëimélodraiflè. !l. 

La partition constate un véritable progrès dans lé 
talent de M. Mailla rt, et son succès a été plus grand que 
celui des précédents ouvrages de ce compositeur.* 

On a remarqué au premier acte le .choeur des dragons ; 
l'air, assez piquant , de Rose Friquet ; le duo entre 
Sylvain et Rose Friquet est agréable et habilement com- 
posé. Le finale est rempli ! d'effets, d'imitation , qui 
abondent dans cette partition; Le meilleur morceau de 
tout l'ouvrage est le beau duo du deuxième acte entre 
Rose et Sylvain : Moi, jolie. Le trio de la cloche est fort 
bien dialogué pour la scène. Le finale paraît trop chargé 
de couleurs sombres. Au troisième acte , on distingue 
un chœur très-habilement disposé, les jolis couplets de 
Sylvain, dont l'accompagnement est très-original ; quel- 
ques passages du grand air de Rose , et la scène de lac* 
cusation , où il y a de la vigueur. 

Le Drapier, opéra en trois actes, paroles de Scribe, 
musique dVHalevy, représenté sur le Théâtre de l'Opéra 
au mois de janvier 1 840. i r n.rij '[ 

Cette pièce n'a pas eu de succès, quoiqu'il se trouvât 
de bons morceaux dans la partition. En effet, rarement 
le compositeur fut mieux inspiré. On remarque surtout 
le deuxième acte , qui réunit tous les genres de mérite ; 
parmi les divers morceaux de ;ce bel ensemble musical , 
on peut citer surtout l'air : F Ile est à moi, élégante ins- 
piration de joie et d'ivresse , le duo : Ouf, je Vaitneu 
entre l'étudiant et Jeanne ; au troisième acte , l'air 
d'Urbain, rempli dune mélancolie poétique. 

fcl 1 

(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Ricnèlieu, 403, Paris. 



2if fttafl Droit da aelgaeur , ! opé^-wmiqn$, en, trois 
ebtes^ musique 4e Martini y\ représenté en 1 783. • 

Le suj et de la pièce a nui E à la partition , dont la 
musique esi d'ailleurs asse? paédipcre. Cependant elle 

réussit fbeaubo^p^f^niQrigW^Hi.i <ji>pi!nm ou 

On peut citer Jes oouplpts : Colin, strate le dernier ; 
l'air : Que m'importe la terre entière ; les duos : Dans la 
prairie i et jotitt l'ormeau ; : — r: l?a6ei va venir j les airs \ 
Ah! si parfois j'ai dla tristesse ; ,r— Dès l'instant qu'on 
nous mit en ménugel (*}; — L'autre jour t j'étais seu- 
leJto>(*)id* ;>l . J'jnpi i'-J i^>H d> htii.pij ?■«.. " 
•no « .oi- m i|i»îi,if ->!({• *^::r I>m I hij rfl H )»i «r» ••• • * 
ii. lie Duc die «aise, opéra «n trois actes, musique 
dTOnslow, représenté eiï 1j833i{-»;q otjn«» S t.< >» -, ... 

Suivant Mi Fétis, quelques morceaux bien faits se 
.faisaient remarquer dans cette, partition ; mais l'ouvrage 
était on; géruôral frolidj ( et lourd. d 'non H.i^ \b t i f 
Oii£«'ir<\'o in» r>l )••. 9tffji'M?t jiA .poidiiMi vu» « : •/» 

Le »uc d'oiomue, opéraTComiquO! on trois actes, 
paroles! de Scribe et Saintine , musique d'Auber, repré* 
sente au mois tdofévwn 1842 :(%uv.^ »b 

Cette partition est une sorte de marqueterie musicale 
qui étonne et amuse par la variété de ses couleurs. 

t, 1 oûvërture' oflfrerte résumé le plus élégant ot le .plus 
agréable du nouveau 1 style adopté par le compositeur. 

L'exposition a paru un peu languissante» mais on 
¥pplaUdit au premier acte» des couplqts bouiTes et quel- 
ques phrases d'une romance terminée en triou auu\ 
J L'intf oduetiotr cWP deuxième aote est urne prière avec 
coups de ' canon et de wrôùsqueterde , dont le caractère 
rfeligiout fdrro>e ' une! opposition spirituelle avec les 
aCCents' de 1 ' i n tendant poltron . Viennent ensuite le ean- 
tabile, plein 4è passion ét-d'amourl, du duo entre Roger 
nie 1 , * * i . ) fi muaient ur, , m n/d, ta j.ir-fvM'f :)'*,:■) 

/,x nt* j W'' ] ' u 'l yk'*>«BÎîm» mîij'f) ilouio-i ,inad:o)'b 
i 1 ) Cle du Caveau, n° 142. 

(*> w., D« m. 

. l'\ G, Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu , 103, Paris. 
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DEUXIÈME) PARTIE. DlPB 

et M m * Thillon ; une délicieuse romance de cette der- 
nière, et le chœur : 0 France, 6 ma pairie, inspiration 
patriotique digne de l'auteur de la Muette. 

Au troisième acte, il n'y a guère à signaler qu'une 
5MS s^na^.e <Iont le^motif, ljfijRlfpw^j^uJ^ pap>e 

repris par un orchestre bruyant. ( > : ^ r hM : )!in ;«Viq 0T 

• ii«vyin fn Jlii'Urïfitil '>[[■> • ^31113 uh il'; r. ;>'")iq * » î J *>D 
I Une losoarl , tragédie lyrique en trois actes, \ 

musique de Verdi, représenté à Rome au mois de no- 
vembre 1844 (<). lt ^'Unh 
Cet opéra fut d'abord froidement accueilli ; il se releva ; 
plus tard, mais sans fajre naître jamais de J>ien vivesj 
sympathies. Cependant on y remarque les morceaux 
suivants : la cavatjne : Dal pxù remoto esilio ; Je chœur 
Tacque il reo\ la romance : 0 vecchio cor che balti; la 
prière: Non maledirmi, o prode\ le duo: No, non 
morrqi , che i perfiçli ; le terzetjo : Nel tuo palerpo 
amplesso ; le seste^to : Quesle innocenti lagrime ; la bar- 
carolle : Tact il venlo, è quêta l'onda; l'air ; AU' infelice 
veglio, et l'air final : Questa dunque è Viniqua mercedes 

I nui*- iiiustri rival! , opéra en deux actes, mu- 
sique de Mercadante, représenté en 1 839. , i hn^iï-»aT 

Cette pièce a été jouée à Venise, au carnaval de 1 839 J 
Dans cet opéra ; Mercadante transforma son style , y mit 
plus de verve; plus d'élévation, dit M. Fétis, et se plaça 
au premier rang des compositeurs de cettè époque. La» 
pièçe eut un suecès éclatant en Italiet rmh m Uiubîn 



fit» 'îQfoiRa , » '1)0 »L«»iJ m C!i."'i !"•'.■ D"^J , " , w n|r.H'l fl 
(M Léon Escudier, éditeur, rue de Chojseul, 21, Pans. 

-cniïOi ,/7*»irll firpi-nn -! -»îT-Tiuf.< J-* Uir.i» i: t € J lut 

i, , ''. > \ >' 'l ':!<»'• *1> '>h >m>ui lie h)noc 



rue'! ,îr ^•♦niwrO ? >fr bïb/iluoH <iti3Jihb .'^ Jt> lncv»0 .0 (') 



Bdfcl .mvùPÊSBÊBàixwa 12^ 

-lob oJJoo ob oortnrnoi oanaioilèb srur ; mlIiilT 5m J<Mo 
iioiiciiqan. .anteq »m t> .rmin^ 0 : in'od') ol Jo .Giora 
.triVwÙ i>\ ob ffiohir»*! ob on^ib ■urpfrohJaq 

L'Eau merveilleuse , opéra - comique en deuj 
fâiês J 1 {iarbles de Ttf . Sauvage 1 , musique de M. Grîsar; 
représenté en 1838 ('). Jl "^ nd ,îfJ r "l " ; : l n 

Cette pièce a eu du succès; elle marquait un progrès 
d^V ttïerit 'du' èbnipositeur. ' Ainsi la dispute ies 
chaHàiàns au prenVièf'acte, scène' vive et, brillante ; un 
air d'Argentine au deuxième acte : des couplets de Tar- 
tagnà^ Un duo d'eîpressîon comique , ont prouvé un 
taîéht facile, une verve spirituelie! " ':'[''[ 
7> Ori a remarqué notamment la cavatine : Àkl que 
j'àimè à l'entendre , et l'air : À moi , Messieurs, venez à 

f i i diciie de «oie, orjém- comique en un acte ? 
muslqiiè de Gavèaux , représente en 1808. 
' Il y a de là facilité dans le style, mais peu d'originalité. 
Succès éphémère) ; ^ w«.-..y, 

Eeho et Narcisse, opéra en trois actes, paroles de 
Tschoudi , musique de Gluck ; représenté à l'Opéra en 

ilîT&r ob fr,/fnr. r » nu .'^rri'»/ c mmum Vi r. I 
Ji (Cette dernière composition de Gluck eut peu de 
succès sans nuire *à sà réputation {• trôp bien établie. 
Ge^endant, elle a été reprise en 4806 , après avoir été 
réduite en deux aotès et- la Hmsiqu© arrangée par 
Berton. 



L'Eclair, opéra-comique en trois, actes, paroles de 
MM. Planàrd et Saint-Georges, musique d'Halevy, repré- 
senté au mois de décembre 1835 (*). 



( ! ) C. Gérard et C e , éditeurs, boulevard des Capucines, 12, Paris. 
(') Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Iionoré, 236, Paris. 
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deuxième; Partie. ECIV 

i QôtO Mcon^position brille surtout par TorigmaHtê des 
chant$, d'admirables effets /d'orchestre et la couleur 
dramatique des formes^ -i-'t ■>.**!• >iq ',*• >•' ", ''^ »'* •'•r»« 
L'ouverture paraît maniérée ; les effets semblent 
trouvas avec effort, et l'harmonie est bruyante et heur- 
tée. Le caractère des deux sœurs se dessine tout d'abord' 
par les couplets d'introduction; l'air d'entrée de Georges 
est original et piquant. La cavatine de Chollet est remar- 
quable par la chaleur, le brillant et la verve. Tout est 
oxpriméavec beaucoup de vérité. Il en est de même de 
l'air du sommeil et du trio qui téfrmine le premier àcte. 
Dans le deuxième acte , l'ouvrage se déroule avec grâce 
et facilité. L'élégant quatuor pendant lequel Lionel 
devine sa maîtresse au contact de sa main, au son de 
la voix ; la chanson provençale, et enfin l'air : J'ai fait 
ma philosophie , qui est d'une originalité saillante ; tous 
ces morceaux ne méritent que des éloges. Quant aoi 
troisième acte , à l'exception d'une romance rcmplio 
d'expression : Quand de la nuit V épais nuage (*), il n'y a 
rien de bien remarquable. On a retenu encore l'air : 
Partons, la nier est belle (*). 

■ 

i. 1 Eclipse totale, opéra-comique en un acte, mu- 
sique de Dalayrac, représenté en 1781 . ' ' i ; 

C'est le premier ouvrage de Dalayrac. Il eut beaucoup 
de succès , quoiqu'il soit bien inférieur aux chefs- 
d'œuvre de Monsigny et de Grétry, qui avaient déjà paru 
à cette époque. La mélodie y est facile et abondante , 
mais un peu commune, et on y remarque une instru- 
mentation moins nue que celle des œuvres contempo- 
raines ; mais l'harmonie est pauvre et sans finesse. Cette 
partition est rare, mais il en existe une manuscrite a la 
bibliothèque du Conservatoire. ' -m» 1 i 



(')Clé du Caveau, n«2128. 
(•) Id., n° 2235. 
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i/Ecole de la jeune*«e< opëMKComique en 1 trois 
aqlesiet en [vers, paroles dfAnseaume, musi<|iiode Duniy 
représenté pour la première fois te la Comédie Italienne 



Cette partition n'est pas une des meilleures de Duni, 
dpnt les .mélodies sont pourtant naturelles et gracieuses ; 



Oa y remarque les airs > Quand le feu \de la guerre ; 
-^;Cfcwi objet de ma tendresse; -~ Au tourbillon qui' 
t entraîne \ — n (/est peu pour une femme , — Laissons 
(fronder la sayesse : — Par ks attraits de l'espérance. • • ! 



Edmond et Caroline , ou £<z JeMre e*/a r^otîsc , 

opéra-comique en un acte, paroles de Marsoilier, mu- 
sique dô Kreubéi représenté pour la première fois au 
mois d'août 18i 9* .:<•, r; u..ri« mp 

Ce petit opéra ne manque pas de mérite ; il est l'œuvre 
du. qhef d'orchestre de l'Opéra-Gomique. Le style de 
M. Kreubé a de l'élégance et du naturel. L'orchestre est 
harmonieux et doux. L'ouverture , brillante et légère , 
offre quelques motifs agréables et un plan déterminé. 
Les petits morceaux dont l'ouvrage est semé sont d'une 
expression agréable et juste. - . ih^oj v r < 3 

On peut citer dans cet opéra le duo : Un doigt de vin\; 
les çpupjets : Il faut l'aimer (*) ; l'air : Àkî je déteste les 
ingrqts-y les complets : Nice, Alain » dans not ' village; > 
l'ajr, ^ ÎÇe Çiel, dit^ dtên$.$* clémence-» • « l#i..u j 

Electre, opéra en trois actes, musique de Lemoyne, 
représenté sur le Théâtre de l'Opéra en 1782. 

Dans cette pièce , dit M. Fétis , Lemoyne imita le 
style de Gluck* Deux chœurs et une scène en récitatif I 
d'une rare énergie, furent applaudis ; tnais la mélodie 
était rare, âpre et sans charme. 



an, mois de janvier 17ÇS. 



tut* J 





(«) Clé du Caveau, n° 1863. 
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DEUXlftHjfettRTIl!. f,l4 
i, ! Klconorc, Qpérfr. Jîn, ; teqis, { jWf^s, | irçueiquft F.cfô #66,7 

mina oiisub onpilin^uifi 

ntueique <fc Ghémkini» représenté ou- 4734.-! 
J&m pièce^u'a pap pu? s*; main^wrxsuf ^a^sceu^, 
malgré m^ de lajni^iquefi tocaus* de la faityessç 
ampoèjnp, Maison -jdistinguq daitf.i^ partira 
b,eUû r i|itjço(|ijuftiop Hin ti 8U |q ol liuqmàb ol , dJ<>diiôiCI 
< -, On, peut citer encore, les aws suçants Lieujc stiuyqgfi$\ 
pistes climats (•), — L{m^fm tfwfimmwt&ù* û 

ziitiqioiinq ^'jJ. nt'ulnod oh feoivi JiuhcJd feiii&iiloqi;/ 
^ïjlIflA^ ci.'iudio. pp,éra J/u^ïa ,en, deux, actes /h i^u- 

Cette partition est le meilleur ouvrage ,de ; Mprçadantc 
çtjc'esv^ussi celui qui a été fe mieux, acQiieilli, On y 

ir ^m z ^ ^ ^unent dra- 
matique et jcl'hapileté d'iustrumentaUon. On y remarqua 
la cav^Une ïd'EIisa c Çiustp Ciel , cff/f f jwu jrççtty»;. jes 
dups,; pove mait dove IrovqrjiQ? — Qui fra voi twn 
vegmo^^ f m •', ift ! . « açcwfe «etfl; le duo 

Lli»a1>clta , opéra séria en deux actes , musique de 

îV'sslrîi M'èYi>WV ! ' ' ''' ' ?illtiillu /l, ' J ' 1 /t,f; 'miiob 

<>'iÇjin iW J* , ™ , ft'*' ,, li m P ?«*>ldiftl jfJîui fV' 'niîVjiiûjj «-lin 
Le suiet 1 de cette pièce, jouée a Ixaples en loi a, est 

celui' du t)Mteau de Kéniiworùi y roman' de waïlcr 

Sc<jiï° '* l,î,| H l ' ,ul, l ' l " D * Vj ^ 1 ?,,); » » ,J,, no r.'iiuuiiM» iiTI 

uthiô J9a 8(ioJb o y IL.oIqnrjxo inq ,o\WO ii lu'ihjliùliol 
Apres le chœur d introduction et la. cavatine d Eh- 
■uifuiui'. lûi'.i y\'\\\ )io»F>u ixjoîvhi/ii 'imiit aocodo fc?»fi ipid 
saueth : Ouem* e grato ail aima mta., qui respirent la 

\.IOlfniT't)?. !t,<j W 3< T Bl f HJ Ofllfiq [l'FuciJ/;! 1 

i>. 1 KicLuti éditeur. Boulevard des ItiLifls, 4^ Pân?.**' J 
0 Clé du Caveau, n» 1203. ÏÏUVT !, J ^' "" "i'" 

« GiM;!édiie«K' b<wtetiwl!MoûtoiartéeJ*eiilîarii,. n , nJ'n.) 
C) Wem - .aiioiioijboiq ejJiiol)'Vrn«j 
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HSI .aiTfl^MMgîxosa <t&| 

jàtëkt , l 1 amttUr l 4 l Hlisabôtrjr ipô4i#'ldtWtèç;>o»«lHJi*rl le 
magnifique duetto entre Leicester< 'ët^&tyètintf éptttïseU 
Incauta, che fesli? dont le style charmant séduit tous les 
Ôfetàfe r 'PtiisT 'a^ttèr LWd^ftaHltfldè^ &fti(>Jtif***Aia-na 
voce, vient le^dtl^édtrtr îf ^fc4ki 1^ j la i Irètete ^ a 

ft-ceri^'W 1 dfe fëu<* »Bnfmv ^tts^le^u^bë fibale^U 
JftïnfftG? tteté^.^taij^ofélsië pôttëëé^ l jû^u f è^a ^gô^hè^ 
Elisabeth, le désespoir le plus grand 1 M ëfe , éè: ,, Lëièésfefi 
lWoWMetttfre^ etréftfôrë'dïte's Sflgeuttè l 'é^u^e 1 , 1, t^u* ( s , ert 
à sôuhaW UP mtisïqtie-H A> prtn^ièVe^e^réâèMatîôh ; J ^ 
Napolitains étaient ivres de bonheur. Les principaux 
ïEm Mt cftveïtùtef ^ 'a été t^to}^ rfn^^us 



s dé l'oMVërtùte; qûï a été ^royée* un'sfrf-plus 
,our Wlla^ de Se'^torm^ 



tard p< 

premii . 

* le seconci acte s'oùvre par' une scerié 'sûpèrbel 'La 
terrible Elisabeth fait amener' déVàut elle la tremblÀhtc 
Mthildc. 1 t'est pour lui adfèssér ces^ 1 tiardlés râtalés !i : ! 



?Mfrà iii foe tuvediil (uù gïUiée: ^dmà:Xodè 
sMè termme^par un duétto'entre'la réihc'et^athîide' 
tfjtf se\çhahge bientôt en terzetto^par l'arrivée de lëï-i 
cesVer.' Après' cé tërzëtto magnifique, ôh trôuve ùri air 
chanté par Norfolk : Dehî troncate't cèppi subi; puis un 
fo e Mtà Leicesler Qt Norfolk. Enfin h r^ine nar- 
donne aux deux amants , et Rossini ^e vengQ des deujj 
airs p^Utre up p faibles qui précèdent, par un des 

En somme, 1 elTet d Lhsabetta fut prodigieux. Quoique 
fortj inférieur à 0^/(o, par exem|>le, t il v a dans pet oppa 
bien des choses d une fraîcheur délicieuse. et entrai n/rh^e. 
(Extrait en partie dé la Vie de Rossint, par Stendhal.) 

Eliaca.^opéra en trois actes, musique <Je Grétry, 

représente en 1790. m i <« >u««*'J ub W C) 

Les mélodies de cette partition , l'une d$*dernièf esde 
G rétry , n onVp lu» l'abandon!,' la «ver** èt ie,riMuf el de ses 
précédentes productions. m ^ 
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432 DEUXIÈHB PARTIE. lfflQ 

I/EIUfr «Ta more, opéra buffa en doux ados , 
musique de Donizetti , représenté en Italie an 1 ! > 

Cette partition, dont le livret est le sujet du PhiUiKÇ* 
est écrite avec beaucoup de distinction. On remarque au 
premier acte un fort joli duo ea^ift^rJjiMft fiufca- 
mara et le jeune paysan Nemorino, et puis, le fmalp, qui 
est un m ni- ce. -m charmant, rempli de détails piquants et 
dtane gaîté douce et facile. Au deuxième acte» il y a 
encore un duo fort agréable entre le charlatan, et, la 
sémillante Adina, ainsi que la jolie romance quetquilje 
monde connaît : Una furtiva lagrirk* t \i iJu. ,j;h.'»ui j 1 

Emma ou la Promette imprudente , opérafeomique 
en trois actes, paroles de Planard , musique d'Auber, 
représenté pour la première fois au mois, d& juillet 
1821 (.*). 

Cet ouvrage est le deuxième succès de notre premier 
compositeur français. On y trouve déjà la grâce et l'ori- 
ginalité qui lui ont acquis plus tard une si belle re- 
nommée. : ; . . i 

On y remarque les airs : Je suis fort honnête homme ; 

— Quelle est belle , quel sourire ; — Les oiseaux du 
bocage , et surtout les gracieux couplets : Ta ta la la ; 

— Une rose bien fleurie ( 3 ); le trio : Ahî mon père, et 
l'air : Pourquoi cette tristesse. . , ; r , , , p 

Emmelinc, opéra-comique en trois actes, musique 
d'Hérold,représentéen 1830. 

Cette pièce n'a pas réussi , quoiqu'il y ait de bons 
morceaux dans la partition. 

i • , ( « • ,. i. . n«,j. i :| . ,-....»• 

Encore des Savoyard*, opéra -comique en un 
acte, musique de Devienne, représenté en 1789, 

(•) S. Richaut , éditeur, boulevard tles Italiens, 4, Paris. 
(*) Colombier, éditeur, rue Vivienne, 6, Paris. 
(') Clé du Caveau, n« 1799. 
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• Cette pièce est une uuivre mr-dioere où eepeadantcon 

remàrqiie de là fraîcheur da»$ les idées et ! 'éléganoeude 
llïritruVnehtàtion. I J* t-*-- ^ ï \ mJ j„ r. ui«>1 

L'fnfant prodige, opéra en trois actes et en vers, 
1 1 1 usique de Gaveaiix, représenté pour la première fois i à 
l'Ojiéra^oimiqiie- an mois de novembre 1 8M . 

La musique de cette pSèceî est médiocre, dépendant 
il y a une certaine faeilité de style. L'acteur Elle viou, 
qui jouait le rôle de lonfarit prodigue , a, sans doute , 
beaucoup contribué au Succès de la pièce qui , d'ail* 
leurs, n'est pas restée au théâtre. 

On y distingue le chœur; Dieu cTIsraël, protège tes 
enfants ; la romance : Dans là fins fertile campagne ; 
l'air : Songez , mon fils, qu'Azaèl est coupable ; le duo : 
Ciel! que vois-je , c'est lui; l'air : Dieu d'Israël , calmé 
mon d ésespoir \ le chœur : Nous jouissons d une heureuse 
abondànce. - 1 f i '* t>/t'» -m •/ • , >-:»•.♦. c mi n 

•vi '> -xj" li" t '«,!>; '»«."» '* j • • : 1 ' '» nî" , r« ,, v 

L'Enfant prodigne, opéra en cinq actes, paroles 
de Scribe , musique d'Àuber, représenté sur le Théâtre 
dfe l'Opéra en ^888 - - > - 

La musique de cette pièce n'a d'autre défaut que celui 
de n'être pas à la hauteur du sujet ôt d'avoir plutôt les 
qualités d'une partition d'opéra- comique que celles 
d'un grand opéra. Mais il est impossible de ne pas recon- 
naître ces qualités d'élégance et de distinction r cet art 
des accompagnements, qui sont les attributs inséparables 
du talent de M. Àuber. Les adieux de Jephtèle aû pre- 
mier acte ont une grâce douce et mélancolique ; la 
romance de Ruben au deuxième ne manque pas de 
pathétique ; mais l'élévation du «style ne moate jamais 
au-delà de l'expression d'un sentiment d'opéra-comique. 
Les couplets que chante Azaèl, la bacchanale du troi- 

; — ; ,, . | .. , .) , ... ,; „ .,i — i " 

(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 403, Pari». 
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fifil DEUXIÈÉ*' PARTIE. EMJ 

siëme acte, «tf tes baltetsâ; oir4abtàVtféf vc «cfot£j<f(ltim 

ékitraitf ' dë l 'bal mascjué J ( Extrait de lia Reme des dmx 

fH6itefôi!^' , ' MM,r ' oiôinionj mo i Nïm^yinoi /ni«Yiî) 

Les Enfant* de maître Pierre, opéra-comjqne 
en trois actes , musique de Kreubé , représenté eu 

Cette partition ne manque pas de mérite. ; elle iest bjeu 
instrumentée i mais il y a peu de 'mélodie.* t n,- T ? \ 

^Enlèvement du t*érail . opéra en troîg» #«tes<, t 
réduit en deux actes* musique de Mozart, représenté au 
Théâtrè Lyrique- en 1859 , , , ; \ \ ;, 

Cet opéra a été composé à Vienne en 1782, par MowM 
qui était encore jeune et sans position , et qui fit dèsi 
lors de nombreuses concessions à des artistes à la mode. 
C'est çe qui explique les nombreux traits de bravoure 
qui remplissent les airs que chante Constance, et les 
notes profondes qu'on trouve dans la partie d'Osmin , 
qui descend jusqu'au ré d'en bas. Il y a dans cet qpéra 
quelques formules qui ont vieilli ; ce sont des parties 
accessoires qui n'altèrent pas la jeunesse du fond. Parmi 
les nombreux morceaux qui conservent toute leur fraî- 
cheur/ on distingue le premier air de ( Belmonte ; les 
couplets d'Osmin, le duo d'Osmin et Belmonte, le chœur, 
sur uqe marche turque si gai et si original, et le t^rio 
qui termine le premier, acte. Au deuxième acte, on peut 
citer le duo pour basse et soprano , si franchement 
comique *i'air de Biondina, Je duo piquant d'Osmin et, 
de Pedrillo , l'air admirable dei Belmonte et le quatuor 
qui sert d$ finale. Au troisième acte, on remarque encore 
la jolie romance de Pedrillo ; l'air d'Osmin, plpin d'une 
fureur comique, et le finale, si bien en situation et si 
parfaitement musical. 
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I/Eprcnve villageoise, opéra bouffon en deu& 
actes* <*UeB! veft» „ paroles- j 4e Dœfojrgfts !, mu&iqw 
Grétry, représenté pour la première fois au mois 4e\j*Mlfe 
1784. 

• 1 Ce t ouvrage; pastoral *st> «rt «htM i'œuvar e de grâoes et 
dè naïveté. Tous les^otkîeaux ^depuis l'ouverture .pis-, 
qu'à la fin, en sont agréables. Aussi l'a-t-on repris avéKf 
sucee£ dans ceë derniers temps au Théâtre Lyrique.» 

Les morceaux les plus saillants sont : les couplotsc 
J' n'avions pas encore quatorze ans ; le duo : J'ai fait 
un b&uquet pour sa -féUyVûk t J\ eonmeme a voir 
que dans la vie; les' couplets : Bon Dieu , bon Dieu ; 
comm à c'te féte ('); l'air : Adieu; Marton, adieu, Lùiettê; 
lé tiùo^ Viens , n\on André, je te pardonne , et le choeur 
fin al ! Aliéné tous rendre hommage (*). 

Entant, opéra en deux actes , musique de Verdi , 
représenté à Venise en 1844, et à Paris, auThéâire Italien , 

Cette partition est un dés ouvrages du maître travaillés 
avèc les plus grands soins et dans lesquels TiritelHgencé 
des effets scéniques s'est montrée avec évidence. Il y a 
peu de charmé, comme dans les productions précé- 
dentes ; mais ! la force dramatique n'y fait paë défaut ; 
elle tombe môme dans î 'exagération \ et on y sent Une 
certaine tendance révolutionnaire qui répotîd à la dis- 
position dés esprits en Itatie à l'époque où l'ouvragé, fut 
produit. De là le succès général d'Êrhani stir les Scènes 
de la pénirisulë, succès que cette partition ne trouva pas 
alôrs dàh^ le reste de i f 'Europe: Ajrtcs avoir fait fortuné 
à Milan et à Vienne, elle est vènuê échouer à Paris , 

surtout par suite de sa mauvaise exécution: Cependant, 

if ir) rmiJciiJte m naid ia /jlr.niî ?! îu ,<?j>|umoo iuoiuI 

.Îl ' m-".) 'i> ' n rm rtn^req 



O Clé du eaveau, u» 61. 
(') Id.^n» 390. 

téoaEscudier, éditeur, rue. dç Choïseul. it/^aris. 1. 
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m DEUxrëifef Partie. { Ml 

le 1 caractère de Dofia'Scfl iresplrtl^né 1 ^eftàrnè 1 grâce 
rêveuse , et par" niomlént ' ûn l pathétique! ét Ûn aeèetkt 
tragique quttfaut rtoetàrb: Iië beati tmtàbile de tfona 
Soi, au premier acte, ^ae FaWpleur, de ^élégance, un 

contour exquis. Il m est de même du magnifique trio 

jDnn)ui'u i -ii.» i »fufiiiir>- i»jiiiiiip &1 oiqûh.t.niil» uijyy 

loi^tnu/.'i'l oiipitihi Ifiip ~ ï i — j * I » , imuo'l .i tfdiiï^iM 

Ernellndt , opéfa en trois aeies^ , musique de Phi- 
liddr, représenté sur le 1 Théâtre de l'Opéré >en 1767. 

On' trouve dans cette pièce de bèaux chœurs et dés 
eflfets d'instrumentation qui ont été imitésJ Mais fe style 

■ir^.»>J«;»l: tn« ii ,< , »iiii,^-.irnv 6 u*q fcC*l >i".*ui< te 

L'Erreur d'un moment , opéra-Comique en un 
acte, paroles de Monveï, musique de Dezède, représenté 
pour la première fois en Mit. »•>■• 

Cette partition a le caractère ordinaire de celles de 
Dezède ; ses mélodies sont gracieuses et naïves, mais les 
formes de sa musique ont vieilli. On y remarque les 
couplets : Faut d' la vertu, pas trop n'en faut ('); la 
brunette : Sentir avec ardeur (*); la chanson : Guitlotun 
jour trouva Lisette ■ ■ : »'« 

Esmeralda, ôpéra ën quatre actes , musique de 
M* Berlin, représenté à l'Opéra en 1836 (♦). il 11 ■ ' 

Cette pièce n'a pas réussi. Dans la partition , on 
aperçoit partout le travail d'un débutant (Jui connaît 
assez bien le mécanisme de la composition ; mais on 
n'y trouve rien qui ressemble à rènrraînement ; à la 
verve, à V inspiration par lesquels l'artiste se mani- 
feste 

.!«ii ,/ -t'\ » i ■ • < , <nXs :»« ^ m»»^i \t\ Ctfo*"''»î , l :•»» vn .i 

rr— | . i , — 

(') Clé du Caveau, n° 192. 

(•) Id., no 529. ~ 

(«) ld.,n°203. 

, (i. Brandus et(S, Dufour, éditeurs,, rue Richelieu, 103, Paris. 
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■ i toile du Nord, opéra^comiquefen -tooisnactes, 
.pajolesdeScrjfre, rjp|usiqu# de, Heyerbeer^ 1 )* n vôi 
n!( J)an& un ajUgIs sur \\àp^êQi^i^^M^\e 4U[Nor4, 
jasérédansip flevu* des deux Mflnde*4*1$£k t \ 2ï parti», 
)l P. Scudo exprime l'opinion quaile intiment de la 
vérité dramatique est la qualité saillante de l'œuvre de 
Meyerbeer. Pourvu, dit-il. qu'il atteigne l'expression 
n f r essaire , le relief , la couleur et la vie, peu, lui jju porte 
par quels moyens il arrive au but qu'il se propose. 
Rhythmes agaçants et compliqués , harmonie âpre et 
mordant modulations étranges et nombreux instru- 
mentation sonore qui renferme les plus grands contrastes 
et les oppositions les plus saisissantes, il ne dédaigne 
aucun artifice pour arriver au succès. . v c t \ ï • 

Ces observations sont précédées dfune analyse de la 
partition de VEtoile du Nord , analyse de laquelle nous 
avons extrait le résumé suivant ; v { i; ., . i:n ] '•*!'/) 

« L'ouverture, qui est celle du Cwripde Silésie, opéra 
donné à Berlin en 1844, débute par un rhythme hiùn 
pccentué, sur lequel se développe une phrase ravissante 
qui revient plusieurs fois dans le cours de l'ouvrage. A 
la péroraison vient se joindre une fanfare ^'instruments 
de cuivre, qui éclate derrière le rideau, et qui donne à 
ce morceau de symphonie un caractère martial et assez 
original. :,;■;•« .. : \ *; - • •• ... ; « M ' K 
. (( , » Au premier acte, on remarque d'abord l'air du pâtis- 
sier Dœnilowitz : Achetez des tartelettes, air d'une mélodie 
facile et joliment accompagné. Il est suivi d'un très- 
beau chœur : Ala Finlande buvons , d'un rhythme sai- 
sissant et dramatiquement coupé. Les couplets de Ca- 
therine : Le bonnet sur l'oreille , sont aussi charmants. 
L'air de Prascovia : Ahl que j'ai peur, ne vaut pas le joli 
quatuor qui en est la conclusion ; mais , ce qui est 

ravissant, c'est la ronde : Il sonne , il résonne, chantée 

in ''s ,iitr./»..i ni. Mj t ; 

<r<\ n . ; i 'i — 

(*) G: Brandus et S. Dufour, éditeurs, rué Richelieu, 403, Paris. 



1<38i DEUXIÈME ) PARTIE. ETOi 

par] Catherine aux teosaques qu i tféntqurenhi iLH réporise 
du ichœurvîeri aoeprds .plaqués ,i est bien en situation j 
On passe sous sileticede ào.ù}iil)e quelle ville es-tu? qui 
eat d'une structure baroque et décousue ^ pour 'signaler i 
celai des! deua femmes t Âhl âhhquel dommage, dont 
la i conclusionl » forme (un ; joli i »ochirne .\ Lés eoùplets de 
Pxasooyia,- àvec aooomipagnementde' chœur de feramosir ; 
La , la . en sa demeure , peuvent être considéiiéS' comme , 
le morceau le prus eiqui9 et le plus èrigi n a l rde icet acte, 
qui finit tcèsf heu reusemént par laipitièrè de Catherine: > 

» Le deuxième acte est le plus important de l'ouvrage. 
Une 1 Voix de ténor entonnë là louange de k^atateTrè : 
Beau éàrtlier, toi itow efaciW, qù'ellè lance en avant 
sur une 'phrase bien accentuée avec àcdom paiement 
d 'une brillante -fanfare. La réponse dû caporal (Whzèn ko 
est plus originale encore , et l'ensemble , avec l'accom*-' 
pagnement du chœur, forme un tableau d'un' effet irré- 
sistîbie . Lé trio : Joyeuse orgie , est assea 1 bien venu y 
mais il est effacé ^>ar l'effët que 'produisent les courts 
des deux vivandières : Sous le* retopttfts du deux 
Kremlin, qui simulent un duel soldatesque où l'on 
remarque tout l'esprit, tout l'art de Meyerbeer, qui vise 
avant tout à la 1 vérité matérielle? Le quintette qui suit : . 
Cessèi ée baèinûife , eÉ d'Un meilleur goût et d'un meil- 
leur style, quoiqu'il soit un peu trop Ion Le finale de ' 
cet acté est un morceau compliqué où l'on trouve la 
marche sacrée , dont le thème est celui dune vieille 
marche prussienne. Puis on entend deux orchestres 
militaires 1 , èhàcûn dàris un ton différent; qui se réu- 
nissent et se superposent à l'orchestre vépîtattîô ^<|uV 
entame avec lè chœur la marche sacrée , et produit une 
sensation multiple où le bruit a le 1 torVde trop dominer ' 
la pensée.- • ^ , î-»' : '> •?•>! : *ta^H»oa 3.Mn ■>Wj *>\ 

» L'intérêt du troisième acte repose sur des effeÉs 
moins éloignés du but de l'art. On distingue d'abord la 
jolie romance de basse que chante Pierre le Grand : O 
jour* heureux de joie et de misère '; <juf est du meilleur 
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st^le>^'Kl>dnâ<3implidtëii^vÊssaplevvLeitrioi'boiEf!« qui 
suit est ttiep long «t d%n eomiq'uje un peu forcé j Gel qui 
esbîetqUis} tiessorit bqs fcbuplets de Pràscovéa-, dent la 
mélodie touchante^ adedmpagnée arec tonei discrétion > 
qto'oh m sawaiti *rpp 14 loùeft Le duo «entré les deux 
épbu^b-JFiwtiWJ /iMi/l^tffenférmeide'jalis) détails- d'imi- 
tation' ; mais toute l 'attention se concentre t bientôt sur 
l'air' avec les deux flûtes que chante Catherine cl quf 
termine l 'du vragei €e merveilleux: gorgkeggio avait été 
composé p6ui>MV a ïiind ,i dans le Camp deSiMsién H hq» 

.%|Aivno'l •)!> !n».J*yoqim *idq m-m- oiiiôixiJ^b *>J •* 
Kuphru»!ne ou Ifi Tyran corrigé , ppéra en trois; 
apteset^n vers, paroles d-Hofltnaa, mimique de JULéhuIv 
représenté, pour la première fois le ^septemhre ; 1 790 (*)< 

o,4 iCet ouvrage;,, dit M. Fétis dans sa Biographie ,des 
Musiciens , était le produit de longues études et de mé- 
ditations profondes. Un? chaot noble, mais où l'on désire 
quelquefois un, peu plus,d'éiéga»ce une ; instrumenta- 
tien beaucoup plus brillante et plus fortement conçue 
que toul ce qu'on avait entendu en France jusque-là» 
mais trop d'attachement ai certaines formes daccompa- 
gooment qui, se reproduisent sans cesse; un sentiment 
juste des c m vi m lances dramatiques, mais surtout une 
grande énergie dan-, la peinture des situations fortes r 
YQÏlk ce que iMébuli Q( voir dans sou premier opéara; , », . . a 

nies .morceau* les plus remarquables de cette par^ 
titipn son* : 1 l'ouverture , qu'on a joué longtemps dans 
les concerts j J'ariette : QmndJe çornU se fnel à table; 
le quatuor Toutes irais* vous êtes jeunettes \ l'ariette : 
Mes pastoureaux , mes jouvencelles ; le finale du premier 
acte; î air : Minerve. 6 divine sagesse ; le duo : Gardez- 
vous fa la jalousie ; l'ajr de bravoure de léonore :, Quand 
le guerrier vole aux combats ; les couplets : Adieu verroux t : 

adfffS'^p^i^nyue «jeoq.oi obr, omôi^imJ ub tàvrim'A. « 

ra hindi; h 'iii^iujHl) nO ->L ted i:l> -^e'ji'Jj ^o'otn 

0 : huait) ol f*noi*l oluodo oup o*?r>d jh :»'Mr.ii!Oi r »il.»i 

Paris. 
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Euryanthe , opeira " èn trois* actes , 'm'usilqtilé (îé 
WeWr, représenté au Théâtre lyrique en 1837 (■). J 

Cet opéra a été' représenté jtoui' la prem'ièr'è 1 fais* 
Vienne , le 25 octobre 1823: Il eut d'àborti peu de 
succès ; mais il se releva en 1 825 , et'lc peuple allëmâtf<* 
la classé parmi les chefs - d'oeuvre de son Théâire 
Lyrique. S'il n'a pas l'unité profonde du FtejsèkulWt 
l'éclat et ^élégance d'OÔeron, il participé un peu <Je«* 
deux chefs-d'œuvre et en contient lés beautés dîvérsés. 

Le sujet est tiré d'un roman d« chevalerie. 

L ouverture ne vaut pas, à beaucoup près', CClles^u 
Freyschutz età'OberotiJ ' " r "biiiw/nill h v* 

Le premier acte s'ouvre par uU «hœûi- Armant 'dû 
les dames et les chevaliers célèbrent lés 1 'dducedrs (fe la 1 
paix et de l'amour. Survient le preux Adôldr, 1 qui' chante 
une tendre romance, de ce tour mélodique, teriefre ef 
pénétrant qu'afTectionnait Weber. Au moment où Adolar 
va épouser la belle Euryanthe/LysWt irounle 'ion 
bonheur en se vantant de prouver la fragilité d'une 
vertu si prônée. Il en résulte une scène où l'amour et 
le désespoir s'entre-choquent dans un ensemble plein de 
vigueur et de flamme guerrière. C'est ce qu'on appelle 
la scène du défi. Une romance d'Euryanthe en ut majeur 
est courte, mais suave. Le duo pour deux voix de femmes 1 , 
entre Euryanthe et sa fausse amie Eglantine , est un 
délicieux madrigal qui rappelle un peu le duo du 
Freyschutz , sans le valoir. Le finale du premier acte , aU 
contraire, est un Chef-d'œuvre d'élégance chevaleresque. 
Le mouvement à six-huit est quelque chose de ravissant,' 

Le deuxième acte commence par un air de basse" 
dont la couleur sombre et démoniaque a trouvé bien des 
imitateurs. Le duo pour basse et soprano qui vient après 
est péniblement écrit et renferme d'affreuses difficultés 
d'intonation, Il en estdeméme du premier mouvement 



(') G. Brandus et S. Dufour, éditeur*),, rue Richelieu» 103 , Paris. 
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4t> rajffj^AftP^rjClWr SQ OT* e r, .tarji ^ is , q u e i ' a/7egrro de ce 
bel air est jdein çTejpajijsion efy^l anlour. Le' atfo entre, 

quej'ajr qui >le fprçc^dft ijrfipal^u deuxième* acte es^ 

*W»W«Alf^ , mil, 

■nfce ^oi^e, ; ac^.e^ encore, rempli par un duo de 

tfrifft , ^ aqvwW > ,flu j Rourçaifc ( apspj $tre , toieux éçrif 
pour les voix. La scène et les. récitatifs dramatiques 
uVKuryanthe qui succèdent au duo , renferment des 
beautés qui ne/ valent pas le fameux chœur des chas- 
^urs.j oonau x^u, nionde entier r Citons encore le grand 
air d'Euryanttie avec l'accompagnement du chœur r 
Vhymfl^,aw :priptemps ? dont la musique exhale les par- 
ûims et la fraîcheur, et enfin la marche nuptiale. (Ex- 
trait ,<l!un .article de M. P. Scudo , dans la Revue des deux 

WMfcftrJj , 'ijijiil'nh..;! f|.- j ,-,-.!• -k. t . ... n. . i .j 

llil.il»/. Il,* lit MM'ïil t<I. : .,{-./: .• t .. .t., . JL ,:. : , . u 

le» Evénement» Imprévu», opéra-comique ert 

trois actes , paroles de d'Hèle , musique de Grétry , re- 
présenté pour la première fois le 13 novembre 1 779. 

Cet ouvrage a contribué à soutenir la réputation de 
Grétry, quoiqu il ne soit pas au nombre de ses chefs- 
d'œuvre. On lit dans la Correspondance âe Grimm que, 
quoique la musique de cet opéra ne soit pas toujours 
aussi riche, aussi brillante que celle des premières com- 
positions de Grétry , on y a remarqué des morceaux 
dignes de son meilleur temps. Il ajoute que les ignorants 
même s'accordent à trouver qu'il n'y a jamais eu de 
compositeur qui ait su adapter plus heureusement que 



tous ses motifs, à toutes ses phrases, une intention plus 
fine et plus spirituelle. 

On peut citer les airs : Qu'il est cruel à" aimer ; — AU! 
dans te siècle ou nous sommes (*); le sèxtuof : Âkî d'une 



(*) Cié du Cttteàto'îV 12221' ,:( ' ■ *'«*-:«'<l ■' ^ulM-.ti 

N 
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U2 DEUXIÈME! PARTIE. £AM 

amante abandonnée ; Ymv : . Ouii I d en ritf fdft pji ïW veuè 
plus séduire ; le $uo>o ^rvim^M(m^Ur tMfJwiV^ ivt 

-•io*\\\ iw ftMOH Vto**>\ Vmm>^ — ; alm'iuab &lolii\ an J : «!*ub 

. » ventaii , opéta-»c6ïHkfii0 ^nvtïn* dcto /*pat bles-ck 
MM. Barbier et Michel Carré, musique 'd^ M.' Bbaflangor; 
représenté sur le théâtre de l'Opéra-Comique au mois de 
décembre 1860.il i mipiuuo-Ai'jqo . >ii nnsod 4 

(C'est iunupetit àetè sfcms im portante, donMH ratosique 
a le mérite- dp; ra|)pelonfdni; grand nqmbre de- i motifs 
bien connus qui ne sontjtpas île l'invention de H Bèu- 
langer, maîis qu'il a reoueilli&^vec sieiw iei groupé avec 
goût. rd èojJttiuuil') zuub 90 oii^uitiiO nu icq obuloiq 

•à ..iJiClJ Jll'un jlldbii 9eiiW f>b liiOlH'J/UOlll JliJ 9U0fflfi 

ntjt»'i jm )ib'io" lu 9i nirjq mi» t /loiJojjboinù b ma^to 
, ,!uii.Ki.i...n --i ; wJPmul ■■•bqtiibd:) fllj'b flOÎJfiUl 
...'} \ ui'J-'i* . ;. i iiîoi i\À lii »*. Jn'jinollouJiiiqe Jë9 

/J-j.liK'ir.tU.'j .d« .oiluj^-r: j<-' .'j)i(l>\ÔKtt'U ,â\ tittft 

la Famille tadlgeiite , ppéra.t^ojnjquR - Wrim 
acte, musique de iiaveaux représenté ftftilJSft.sb riov 

Il y a dans cet ouvrage une ce rtai ne» facilité i de style >ei 
un bon sentiment de la scène ,:> niais peu d'original^ 

dans, les idéesv; i« i,-.. , u>WwS .-tua.» ut-wi ,%m>Ufe : o)hu 
On peut citer . les airs suivants ; iPm^hie» ewpfoyw 
ses loisirs (t); la r^^in/j^^j^Tfo^d)^ feriftaïT 

ifWj-COfiiKn -Hii* -Mb 'mi it/u'ii' ne r >u#tilaib nO .àJhel 

eUiqiiO'i < 'l . uofoi' 9b lii'MUOMi.b(|ui(rj'ib 'ï9Y6 lOaàJ 

i /La Famille $nl*sc, lopéca en uu acte , t , prçrtolq* dfc 

^ain^usjt pl'AUjCq^rt, musique, de, tftojffitolG rep#é$eii40 
ppu^ ^iPremiqre.fo^i^n J^9§ t ii-,-, j . oiib 9.) .ollieiv f,i' 
Cette partition est le deuxièinfi PMvrage .de:Bo^,ld*eUii 
elle est écrite d'un style simple et naïf, d'une élégance 

r fr WFflanJiev «>b oupi?f rm t ê9t'»« m n r no r- • «tqo ç itjf «inal 
On y remarque les morceaux suivants ;, l'ai^./Mf î< 

jufi'ii/ i'; i/UUwvy*! lui mvqo Jon éiJ'/l ,K Jnf>viir£ 
(•) Clé du Caveau, n° 214. 
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iémmd^m$n ^rdm' ^^wmm :■ Lawrè, à la fUtmde 
sajewtytX te duo U Fowquoid'une injttitç rigueur; 
airs : Une fatale destinée ; — Quand le sort nous est pros- 
père n K le, djup ; En voyant tt\ tmher 4 je me r sens toute mue , 
et, entoila clractnan^duoic Ente lient sombre etisotitaÙV. 
ëi<»rii no auptinuMvi ujO'i '.>!» vjliV'uiJ j! nir*. ojn'^-nuoi 
Fanchonnette , opéra-comique en trois actes , \m- 
roles.tte MM. de SaÂttU-G«pflge& iet de.Leuirqn^ musique 
jqfe Glapiasou, ireprésbnté au slhéûtuq lyrique on 1 &56, 
- ï i (Cf t Of )ét!a ,i îqùi ia eu beaucoup i do sucoèsjy est écrit avec 
soin .et une grande distinction de 6tyle. L ouverture 
prélude par un dialogue de deux clarinettes basses* qui 
amène un mouvement de valse habilement traité. Le 
chœur d'introduction , qui peint le désordre et l'ani- 
mation d'un champ de foire, avec les cris des marchands, 
est spirituellement écrit. La romance de Gaston : Elle 
était là, tremblante, est très-jolie. L'air de Fanchonnette, 
avec «ses fînps- broderies vocatos, «stbîèn réussi ponl la 
voix de la cantatrice. Lo duo des cartes 'entré Gaston et 
Fanbiionhotte; qui lui dit la bonne aventuré , est tr&s- 
btàûudfepofté pour la scène. La romance de Fanchon- 
nette : Allons, mon cœur, tais-toi, est d'un beau senti- 
ment l'accompagnement est très-soigné.' Lè'fmalé du 
preftter actë ^ntient-une ronde qui tend àr ltt popu- 
larité. On distingue au deuxième acte une romance dè 
ténor avec accompagnement de violon ; les couplets : 
Sbnr^'Âifflès, et surtout 4è boléro* <5fasFa»fetoown£ttê J . l Au 
tt^sièmiei on temaï^uei utf iai^ dfe sbpr&fld- e*t tef'èuWdé 
la vieille. Ce duo et celui tfes léartéS 'sbntlè^toéilMtW 
mot^éa'ux kle: la partition.' ^ 11 mI ' ^ noiiiruiq omO 
CttucgMÔ ditjj'b ,u:.u Jm vlqniiè ?»l/tè uif'b oJiw Jr.*> »ll'i 

Fanlska, opéra en trois actes, musique 
i^éseVitéà tienne étt 1806. ! 11 '»»jnoiiif»i \ nU 
Suivant M. Fétis, cet opéra fut représenté à Vienne 



(•) Henri Lemoine, éditeur, rue St-Honoré, i56£I>Mfe,. M (') 
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1^ DEUXIÈJtS PARTIE. " 1 

avec un g ff nft succès,, Haydn et «eetfao.venu déclarèrent 
l'auteur de cette fy&lle partition le premier compositeur ï 

dramatique de son temp*. . [ j « 

^ 1 1 * t/ 

'4 ! p ■ h i. u.if • »U'»«« »' 

f- l B « B» Il . * ■ • | * • » I I 

^ * l » I 1 * * * 

11 fantasma, opéra ea trois- actes, musique de Per- 
siani, représenté au Théâtre Italien en 1844. 

; Cet opéra, jauquel on n'a pas fait grand accueil, 
méritait pourtant m jeux ; que son sort. La partition ne i 
brille pas par i 'originalité, mais il s'y rencontre çà et là 1 
de fort agréables choses. On peut citer au nombre des 
morceaux remarquables le trio du premier acte; Tar- 
dante du duo entre M me Persiani et Ronconi au deuxième * 
acte, et surtout la grande scène du jugement où le solo 
de ténor : Ah! non avessi, misero! est d'une, inspiration 
heureuse et fort habilement traité. On distingue aussi le 
début du trio qui sert de finale au deuxième acte : Quai 
man di yelo, morceau d'un tour original. Au troisième 
acte, la cavatine : Per le dimentico est disposée avec toute 
l'adresse et tout l'art du monde pour les fantastiques 
broderies d'un gosier sans pareil. A la dernière scène , 
on trouve un excellent morceau, d un style large et fort 
distingué : Tarresta! i tuoi rimorsi. 

Ee Faucon, opéra-comique en un acte, paroles de 
Sedaine, musique de Monsigny, représenté en 1 772. 

Cette pièce, faite d'après le conte de Lafontaine, fut 
très-mal reçue à sa première représentation : on trouva 
la musique jolie et la pièce détestable. 

la FaiiNfie m a sic, opéra-comique en deux actes 
et en vers , paroles de Marmontel r musique de Grétry, 
représenté au mois de février 1 775 et repris au mois de 
juillet 1863 (*). ' - 

i i 1 1 . 

[*) Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-J. Rousseau, 3, 

ot 
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) £e(.te partition , composée sur a ne des plus mauvaises» 
pi^c^^^Marmontetia^ôôrilêsi rèrtfenie des morceaux 
remarquables et presque de génîé. 1 Grétry écrivait dalis 
ses Mémoires que le premier acte de la Fausse maoie 
était -peut-être- icei qu^y 'atvài* "de plus ftffnMbîe' àaiîs 
ses ouvrages, tolacc^^aghem^nts 1 dé la plupart dés ' 
mpfçc#aux sb disti n u r ne n i ipar' des ' dessinls ' très-variés et 
pafijdesi iinei(}ents de? modulation 7 *qUVm* ést "slii^pns de 
trouvé dans «n ouvragé de «et homme de ! génie, dont 
l'iflstineti était supérieur à lfédtfcalïdtii h -'l' 1 ' r h ' • 
M du^destdouxi vieillards vQuoi! c'est Mis qu'eïU 11 
prjfirêveto très-oonndlot on l'a Beaucoup imite. VÂW ïli 
d&luceUe-;^Jfl4l«lfodCs^ t Àvolf«; i 'eëltii de ! pdlin : Si je 
créais aux fmésdges; -le* 'duo des dèuk amants : Vous 
souvient+il 4e celfafêto^ le Irid, et le quatuor qui termine 
le ^emier acte, sont des morceaux de maître frappés au 
coiftjdu génio et de la vérité. La- marche, et le chœur qui 
accompagne l'entrée de la fausse magicienne, sont des 
inspirations d'ua ordres asfeefc>êlet& ■ " ■ 1 " »' ' ,; 1 1 

ffnust , opéra en icinq actes , paroles de MM. Jules 
Barbier et Michel Carré, musique de M. Gôunod, repré- 
senté pour la première fois au Théâlre Lyrique , le 1 9 
maj?s 4859» (f).'»! ><; tuf ir» 'mpimoi m'uy. ,iiH»m.f '*< 

Le livreti reproduit assez' éiacteiiient lès principales 
scènes du. poèmel oi!igiii*l:< "I , ./••;« 'i' •""■» '»* 1 

WL.iGounod a fait une œuvre éminemment distinguée ; 
on ne saurait trop louer data! sa partition la distinction 
constante du style , le goût parfait qui se trouve dans les 
détails, le coloris ; Véldgance dt la sobriété 'dîsetèfe dé 
l'instrumentation. Mais il n'a pas assez réussi '81 s'app'rti-' ' 
prier ladonnécépiquédeGœthe,et il y a quelques parties 1 
faibles dans son œuvre. 

Une sorte de récitatif sym phonique, un peu sombre. 

C t.r >*;<; .il ûï Ml .V.i'.Jllri .-!! i.". ' / ~ ■' ■ ' ' 1 '/ 

(') Choudcns, éditeur, rue Saim-IIoûoré, 265, Paris. 
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U6 DBUXIÉÉS^fcRTIE. #AB 

jpistorëlë 1 q^i» ' Wittôttéë 1 l'&Htée » > du ' Jrfdry * 1 utf i chtëu* 
Wïàtirtttl'tîuiîseicHàttte arrière & ' boulissé; et quelquës 
détails kForëhëkfè 1 pèn&àftt 4*tisk»n dëMarguëfrtë, r sohl 
les seules 1 cnOses rëmwquabtes du ptemièr acle] >qu« 
nW 'presse kju%tt ^WrtogUte.LeS récitatif dëFafustï fil 
l 'appaKttori de Mephisiophêfès. èvèqué pàf le 1 dateur* 
ffVfflttiéridé'tailMHii''' nm'b ' > uq Jimu» ,<r'»lodqoJ 
* ' n Au- dëuïiêtrie âete, uh beau ëtiteUr sy ilabiquë; 1 ehaWté 
par de vieux Juifsi éstttàrfaitentant réussi 'LeS'^cbuplëts 
V boire de Méphistbphélè's : nl'orrt pas assta dë> rëlief pterr 
tin persbnuëge aluàsi '4tra-n^é. Le ^c?tatif de Vateatî^ 
ainsi què le chteur qui en forme la conclusion , est dé 
cë style solennel et cdurt qui rappelle lés drttfbKoi de 
Haendël , dont M. Ôoùnod s'ëst plusieurs fois inspiré. 
Mais, cëqni estbharrhant ét délicieusement instirurtièntéi 
e^est la valse avec le ehtedr qui en est l'accompagnernettl. 
Oc morceau ; j d'Un è^are élégance, forme, avecYe chëeur 
des vieillards tjur vient d'êtrë signalé -, les dëu* parties 
damantes du deûîièmë èète'/ * 111 1" " • :ri,;! '' ,! 

Le troisième acte, le plus imposant de 1 tous, présente 
lai rencontre de Faust et de Marguerite. L'air de Fdust 
J rt*a ! dè retnaruiiable qu'un accompagnement discret? èt 
délicat , où V6n tfistfngUë un violon sôlo qui en suit les 
contours ; le dessin d<5 T I f i<fée ëSt'vaguè et flotte inces- 
samment 'entre là mélopée et là mélodie 1 C'est aàsii le 
défaut' 1 ûë 'Ce qtïe chante Marguerite lflrsijue , rentrée 
dans sa maison , elle frdèvé la ïatalë cassée dont éllë së 
pare avec tant de bonheur: Ce téèit rerrfkrme de cliar^ 
mants détails, soit dans la partie vocale, soit dans Tac- 
COropagnèmer& ; mails! il n'y a pâs dfe morceau propre- 
méat dit. Vient ensuite là scèwe de J;» promenade dans 
le jardin, où l'on remarque une harmonie fine 'ét 
choisie , et parfois des bbUffées d'accents et d laccdrds 
il'Uftë suavité pénétrante qui rappelle le style fre Mozart. 

iJ La ballade' au roiiët de Marguerite, au ^commèncemënt 
du quatrième acte i ili* *èPi*H pa* 9 n'a pas non^ds 
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BAV arnrM^Étixuaa te? 

de < a ra e-tère p v 1 ( ) d iq ue ; «Kiis le r ho 1 '. u r d e ^ f <> I < j a b qui 
accompagnent Valcuti n , et qu annonce une belle marche 

ttjptif. Jk s&éaadq qite^A.pimnof MéelristopMiès* 
la pop^efdq Itfflfguecite .^t m nioffcew in&igiMÛant JLe 
tfio iduf.duej ^ntri^MVtflentjpQij^, Eau^/aidé partMéfltywf 

tophélès, aurait pu être d'une allure plus, franche et 
pluS: Satan u\ ne . On préfère la se en. 1 où Valen ti n expifant 

jnauditsa sœur, X-çti M^u*' pafhétique ( qn^uecô^e m 
attire} qui on> ost h confoerpartie ;\ ij'admiiraWe i scène de 
M^rgujeriteiprîw^ da^s l'église^les reproches amej?s & 
Héphistophélosw les sanglote^ la pauyw* $le .repentante, 
et le^b^r^visjWe equi, chante la tençible pr^se du 
Dieq wata^^aceqmpagnemonj de l'orgue^ neforment 
pas» un [ensemble puissant 4 la hauteur 'de la conception 
du poète ; on Joue cependant le, qri de miséricorde que 
pousse Marguerite déplorée» s'effor^ant d'échapper à Yop- 
pressjpa.flu, mauvais esprit.; £* Buit de Walpurgis,- avec 
le chœur de sorcières qui en exprime i'horrear, ne paraît 

i 0» ne trouve à, signaler dans Ao, cinquième aeje-que 
.quelques passages du duo de la prison , par t ic u liè^amen-t 
|af terminaison feu .^jojorisqtje Mé^htëtofphélès, yien,t 
rtf^çr le rtépart^^euxanw^f, (! i -h M . t; t - . o 
oï Mleiqu^lleiest, : ce4te; fleuvdre^Jîeniarquable à plus 
A'ttR Mtitre » 4oit! cootribuwà étendre et à consolider la 
réputation de; M. Gounod, ( Ex*raU tfu compte-rendu de 
Jt.fl. ScudOîdans la.iR^Wi^^fl^ mon^J ,>,., , v:r ,, 

-or/l ?.ni?.l) Jio? ,olmo/ oihfi'] r,l atïfil) lion ,*!u 'èh -Unran 
K i au* lord , op^ra-jcomique çn to^fStWwifift" 
.rôles de J- Fiecjmi musique de Pjçcini, .représenté, poi^r 

jiapnemièiefoift^nrASBÎ^fn-ir.ujo'i no'l i'm ,iubw\ oî 
-<U En riareouram coua partition i> on voit j qu'sllç. 0 
J'œuiîre d uû! octnapiositeur, , hab jlo ^e* , que c'est , bien , • le 
jstyte do iftimtwique itaUeorwr, des qhante tapies et mé- 
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H DEUXIÈME , PARTIE. 

On (Jistingue lesaits : Dis-lui bien, quand lu \averras\ 
— Je suis bonne* honnête et sage ; — Un homme est un 
chat perfide ; — Af/ielez à ma boutique ; — Dès que la 
nu il sopibre ; — 0 nuit, déesse du mystère ; — Mon cœur 
enfin respire \ — , Vieux barbons qui passez la vie ' n — 
Cette maison est si charmante ; — D'abord, il me faut un 
type ; — C'est, notre oncle qui l'ordonne. j 

Le Faux Stanislas ( Il finto Stanislao ) , opéra on 
deux actes, musique de Verdi, représenté au mois de 
décembre 1840. 

Cet opéra, qui fut le deuxième opéra de Verdi, ne 
réussit pas. Il y avait pourtant quelques morceaux de 
mérite, notamment la cavatine : Non san quant' io ne{ 
petto soffra; le terzetto : Bella speranza in vero ; le 
duetto buflb : Diletlo genero ; l'air : Si mostra a chi 
l'adora. . \ , 

La Favorite, opéra en quatre actes, paroles de 
MM. Scribe, Alph. Royer et G. Vaëz, musique de Doni- 
zetti, représenté pour lapremière fois à l'Académie royale 
de musique au mois de décembre 1840 (*). 

Cette partition n'est pas un opéra aussi bien réussi ni 
aussi complet que Lucie. Le style en est inégal et des 
idées vulgaires se mêlent souvent aux plus nobles ins- 
pirations. Néanmoins, la pièce a eu du succès et s'est 
maintenue au répertoire de l'Opéra. 

La romance du premier acte : Un ange, une femme 
inconnue, est touchante. Le duo entre Fernand et Léonor 
se recommande par l'allégro : Toi, ma seule amie, qui est 
d'un assez bon sentiment. , 
^Au deuxième acte, on remarque la cavatjne : Léonor, 
viens, j'abandonne ; puis le duo d'Alphonse et de Léonor : 

Léonpr, pourquoi tristement baisser les yeux; enfin le 

Cl '.'•> /lift ti .»•* <.....] srtiT - 1 J •• 11 



(*) Léon Crus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 
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finale : Redoutes là fureur d'un Dieu terrible et sage. 

Au troisième acte, on trouve le trio ; Fernande de votr[~e 
amour, Madame, et la romance : Pour tant 4' amour i 
qui forme une agréable cavatine ; puis vient le bel air 
de Léonor : 0 mon Femand, dont l'andante est d'un 
goût plus sévère. Le finale du troisième acte, ainsi que 
le chœur qui le précède et le prépare, est très vigoureux 
et d'un bel effet dramatique. Les airs de danse sont 
faciles et élégants. * . 

C'est au quatrième -acte que le compositeur a retrouvé 
toute Ja tendresse de son génie. Le chœur de moines 
qui ouvre la scène : Les deux s'emplissent d'étincelles , 
est remarquable par l'accent religieux qui le caractérise. 
La romance : Ànge si pur que dans un songe , est une 
inspiration ravissante. Quant au duo final entre Léonor 
èt Fernand, et surtout à l'allégro : C'est mon rêve éperdu 
qui rayonne et m'enivre, c'est l'un des plus beaux élans 
de la passion qui aient été rendus en musique. (Extrait 
d'un article de M. P. Scudo , Revue des deux mondes h 
juillet 1848.) 



'j 



La Fée aux roues, opéra-comique en trois actes, 
musique d'Halcvy, représenté en 1849 ( ! ). 

Cette pièce contient plusieurs morceaux remarquables 
et l'on y reconnaît la main d'un maître de premier ordre. 
On a remarqué notamment l'air : Des roses, partout des 
roses. 



La fée Carabosse , opéra-comique en trois actes, 
musique de M. V. Massé, représenté au Théâtre Lyrique 
en 185^. 

La fable de cette pièce , dépourvue d'intérêt et de 
gaîté, n'a inspiré au musicien qu'une partition froide et 
sans consistance. Les morceaux les plus saillants de la 



(') Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 286, Paris. 



Digitized by 



pArtilion i srîfat lel < ctfùpfe(s*&'^'itt coà'n 5 e i e i, f litre "roma'Hce à 

apurvouqui a 'deta grWc, èt1i« toct»! I ' 2 al L" od 
»! uut »T ^ nUiclf io>] oJjicJa Jul lup ne I , ojiuy.iiU »i 

cbmVeenquat^^ 

musique de D{i^S VePcsfâle l i5bÛi i W , 'jir'em'iè^ fois'lë'4 
décembre 1765. 

! Fêe UrtftteteX tiiië de^bbHnè^^^réitïotoà dè^ni. 
sa'^ 

oh trouVe 1 'riëdtimôte dès Mélodies' riaïùrellès ôt qUeîo>W^ 
fdi^a^'là'WrVecb^^ 0 ^ <rA \ R l1 IU P . fi^qo joJ 
1 'On distingue tiahscët btr^agb I^morcéauX suivais"' 
tes Airs ? £d Méôtë chose ^ted'éfre bhïvMet\ ±- fcntfmttt 
par monts et par vaux; — Je vends des" bbidqiiéts } l "ês 
jolis bouquets , ~ Ah 1 qiïc ïamôiir est chose folie ; ^- A 
Vàmbre de cet alisier ; Le maudit animal * '• — Pour un 
Vaisér faiit-il perdre la vie \ ~ Ce qûi séduit les damès\ 
^ C x èst ime \nisere l que nos jeunes gens; le duô : Qik 
voulez-vous? itn prix bien doux ; les airs : Ce qui phaît^à 
toutes les Marnes ; — Toitt doûcemeni ; les couplets ïlhm- 
timtàmï,moiilien-aimê(*); îèsaïrs ; mus allons ici souper 
tète à tètei'^^Un chevalier plein de courage Fidèle 

' féllèieOU / M jeune fille romanesque, nj>éra-i:.oiuique 
en trois 1 actes, paroles de Dtopaty, musique de Catrufo, 
représenté sur le Théâtre Feydeau: le 28 février 181$. 1 

oïi !Ûe1te |)iècé, dont le poème ;est bien écrit et la musique 
agvéable, fut foien accueillie et ellë est restée* qUelquo 
temps au théâtre. ' l . , ».Jt".)..un^ » <,.hîiuY£ 

'•'On 5' remarque I«s morceaux suivants : la romance? : 
Avec douceur ori se repose ('); les couplets : Je'nêpis que 

Uhet le notaire (*); le duo : On peint d abord toute Vivressé ; 



(') Clé du Caveau, n° 334. 
(*) Id., n° 1768. 
( 3 ) Id., nM773. 
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mé^frel\ l'aif : (tyt\f?<^d(mne^mot , femmes charmantes ; 

ojfpi>i»m 
.<ÎÔT f 9idrfl90'»b 

Féiu ou VJfafani tr^vït opfra r x?qm^qtje ^ .tqois 

scn^. ,po,qr, lai p^m^ère, fp^.au^p^^ç no, vernie, ,1 7,7,7, 
Cet opéra, qui n'a pas d'ouverture, ., es^le [dejnjer 
ou yxage, d A , $qn^gny (i .fl «BM, « ans, Je, | tejnps, un W nd 
#ucoès r vll a beaucoup #^^10,,^^ le musique 
mi\ P*u.yarjée. v> 

i On y.remarqpe les aiœ ; ( 4T^j> serai pain} ingrtf j 
rrr Gwrirles ùayt „ cowîV; (f*,]?JflîfW*; -r Jfélcis!, hélas l 
où peut-U\étr^ -r- Qw'w séj&o^ , a^çkw^ûc^r J$ 

(Wends n la cmrne ; te duo ; ^diey^Jèlix > adjeu , 
Jhfrisdt -les pirs ; J/t / gv> W /ïflf fst à J#*#? ; // 
est 4afis h foM de mon dm*; le \dél icieu* quintette f 
Fjmsse^donc r monsieur le militaire , et enfin. l'ad r 
^niral)le_tri9 : : Ne, tnom i r^ pas, ww4)èr<j iV) <ju^ ,a 
toujours été cité comme un modèle 4e^e^timeQt e.jquify 

on} Le» Femme» vengée» 0] RU'a-n ' m iquefln ?jn acte 

et eû' vtersi paroles de ! Spdainb ,-musique der EhiWftF, 
reprfeénté pourla première fois le 2^ riatM27r&*nqoi 

oitjDans cette partition , qui ne ; manque pas; rfje mérite 
ppurip tempsi où ellë a élééùnte, on ,p©u!t eiter lés ais,: 
Femmes charmantes ; — Ah ! ah! pauvres 1 fournies que 
nous sommes ; rh*UnpetU coup d œil au miroir ; le duo : 

: Ah ! quel plaisir oYétire à table ; 1 air : Dieu des amants ; 
ie< duo : Oïl coMtes-wwa, vawa ètesjoii ; l'aîx ; Quand 
Par is sur le mont Ida ; les couplets : Si jamais je fais un 

(») Clédu Caveau. n« 1331. 8Î ' 7Î < T « ' r ) 
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ami^); l'air : De ia coç«e«« ; le dao : Oui , 'oui , 
dans ma fureur ; el les couplets de la fin : Ne donnons 



Jouy, musique do Spontini, représenté sur le théâtre de 
' l'Opéra au mots de novembre 1 809 (»). ■ \ ■ • ' 'a 
j - Cet opéra ,i comme celui de la Vestale , obtint le plus 
brillant succès. M. Fétis, dans sa savante Biographie des 
Musiciens , dit que, sans atteindre à la hauteur de î en- 
semble de la Vestale , la partition de Fcrnanft, Cotiez 
renferme des beautés du premier ordre, au point de vue 
de ia^mélodid, de l'expression et de l'effet dramatique. 
Le duo: Cher Tétasco, daigne m entendre; l'hymne^ 
. trois voix ; Créateur de ce nouveau monde ; l'air : Hélas ! 
elle n'est plus ; l'autre air, si plein d'amour : Arbitre de 
ma destinée ; le dernier duo : Un espoir me reste ; enfin 
d'admirable 1 scène 1 de la révolte , qui commence par le 
chœur : Quittons Hes bords , se feront remarquer dans 
tous les temps par leurs beautés, beaucoup plus grandes 
que' leuVs défauts, (fe petit citer encore, ajoute M. Fétis, 
comme des morceaux de grand mérite, l'ouverture. Je 
J finale du premier acte , les airs de danse et des récitatifs 
d'une grande vérité de déclamation. 

La Fétè <ta xllïage vofuln, opéra-comique en 
rtrois actes, paroles de Sewrin, musique de Boïeldieu, 

re^sehté^ft'IBIxT/^^' 11 -' 1 ' !l *i rJ ' : l ) 
o"iCoMo -partition est un dés 1 meilleurs ouvrages de 
Boïeldieu ; plusiëurs môrcèàux de cette pièce peuvent 
^DujoUfs : ê{rè cbrisfîdérés comme des modèles de musique 

«pirituëîlëWmélb^ieiise:' )r 'i ftI ,}h ™ J,tlù 1 



(«) Clé du Caveau, n°534. 
(*) S. Richaut,' éditeur, boulevard d^It^, '.'j 
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L'ocfôertoré est très-agréa ble et renfèrme des motifs* ïrês- 
, graeièux ? la pfctnière roinance : Profitez dè là^vie (7 a 
une teinte de mélancolie qui plaît ; le rondeau de îlos& : 
f a gaitê sied à noire âge , fait contraste avec la romance. 
, On trouve ensuite les couplets de Remi : Amusez-toits, 
t .fm t \j09m le conseille (*); puis l'air d'Henri : Vous rtk, 
c'est fort heureux; le charmant trio : Justine, Perreite, 
; .qu'entends-je ? Enfin le finale du premier acte contient 
aussi d'agréables motifs. Au deuxième acte, oh 1 trotlve 
d'abord un quintetto d'un assez bon comique; pùis 
l'air : Je suis la petite marchande, et le finale : Quand la 
mémoire est infidèle. Le troisième acte s'ouvre par la 
4élieieuse cavatine , accompagnée par l'alto : Simple , 
{innocente et joliette; puis vient le duô : Attraits àhifk, 
simple parure, et enfin le morceau d'ensemble : Avancez 
tous. Tous ces morceaux sont fort agréables. 

...... • • . IU 1 M I 

La Fiancée , opéra-comique en trois actes, paroles 
de Scribe, musique d'Auber, représenté au mois de 
janvier 1829 («),, ( y. Uv>t \ . Min \ ™<| «ni ? ?->! 

Cette partition, l'une, des plus agréables de WLj Auher, 
n'offre pas une parfaite unité de, stvle; il en change avec 
la situation., Tantôt il descend au style familier; tantôt 
la touche mélancolique et expressive de l'aMeuf 4'lftb- 
ma se fait reconnaître ; tantôt les formes de Rossini ap- 
paraissent et sa riche instrumentation se développe; 

L'ouverture est pittQresque-eVbr^Hante ; l'introduction 
' est agréable ; le petit air d'Henriette ,e$t une jolie chan- 
son, et les couplets de Charlotte sont, un bon, vaudeville 
dans la nature du personnage {'); Mno : Entendez+vM? 
c'est le tambour, (•)., esf d'un, eJïet piquant et d'une epupe 
agréable. Le chœur de la patrouille est charma;*»^ ( » 



( ! ) Clé du Caveau, n° 1806. 

(») Id., n« 1680. 0n incf)V cn ub M3 (») 

(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richplieu, IQfy, P?rii. 

(♦) Clé^CaYea^ n^, 2m&M?Zi t^ilh-y ju*AM .Z (*) 
( s ) ld., n° 1Ô88'. 
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fart, Wgitiip^i'A te* [t wettft, qui , (fi^i| f mi { iftâmvmtywl 

.composé. Suit le ttm de, né Lie , 4114,0** fort.jtyep 

ijmpirp, ie^Wï^WiflDatej^ljplwf fuj^que tejRfQff^çnj 
l'orchestre y offre des traits rétorquâmes, ; J'eoseinJWa 

a (Jftjla ÉÉ^^^i lao eioa DrnoixxiobaJ 

^JLuiM* Charge, Jtô%cfe§ JP.9I£S9¥% qM 1 

je oiJo lifiiiuoo oJioiir) Jo 
in .mr» nr.od ol iiJiOf>èoi zu9im Jifiiol noi<jë'nqqij«: ojjoo 
lia Fi.incéc d'Abydofl , opéra eu quatre, auLes^ 

paroles ttei Mi ï Jules uÂdenisq, musjque dfe .Mu. Adridt 
flulhjty i repfé>ejitéiauf Théâtre briqua .au mois de 44r 
cembre 1865\ sobncmoboi 
oi<Cet opéra a ou u«i jlégittmei&uçocSk/ Lfti composition 
promet un cohipositcuB dramatique dans la meilleure 
acception du mot. Elle est paît ont distinguée. L'j ntro- 
duelion révèle un symphoniste amoureux de son af(> 
Un duo u* u [ troisième acte a [été vi Yémen t applaudit 
M"' Miolan^Ci^WkHpM) a; brodé idel ses perles Ids plun Hnes 
le tin tissu que lui avait confié M. Barthe. Depuis Famt 
elle n'avait pas encore rencontré une création aussi en- 
chanteresse. i\ r t sjjpimoîMbiàqo f i->jii->îi sj 
.ff.bÀ A'b •upieurn t c03io90-Jfiîitô i9 odiioS ol» ëiloisq 
La Fiancée du diable, op&a+côiniquej en tijais 
detes*, paroles de Seribe, musiquei de \ fli. ! Viotor-Ma&sé, 
représenté, en 1£$4 (f)-iiihnq r.I ab iirotmVI on ■' ^ im/o 
i€et opéra constate un grand progrès ; sur les trois petite 
ouvragés qui onfcfaiUa répUWtâoaideiM^.Ptas^. ; V)< \ ^ 
, raidies ^couplets 4e GilB|te»et cieuxj(d ! AndioL quk, apr&s 
Avoir été «entendus {Séparément, se réunissent ,ea un très- 
'jJ>m .1. •. ui{k> «m»' .a K .ttv.î swo Wfcrl : uub ol t 0ifJdl2(OiJ 



(•) Voir pour différents airs la Clé du Caveau, n°» 2119.21%, 
[*) S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. gnfi <j 
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*1B aiT*ètoâMftM*a 

j^d^o 1 Çi b\&mt 1 ' fe G ^fecaië^ ? aéfe * ôâ# T ttaitf ère 1 'pi- 
quante. Le duo qui sUit renfermé de joliës "phrase qui 
hë '^^iëhhfett* po^'àmàWtité! €tt J pf4fërë'lH ¥ëttkatieè 
d'Amie,! , qui^d-éfotef&Tinc -élégante et ftféite. Le finale 
dti 'prëïtiiël a<étè J è3i ^éut^rë' d^iiôfe tfa^re^re^forté 
^ou* tin b^éra^ë^forW^ 1 fc, **i J K9D 91 ^° ôiJaodaio'l 

Le deuxième acte est mfièhàk v <fdi« s lé""' 
rètiraro^ trrï kséètt jotiifrîol 'Itequaft/ô* <JWi Viëttt Jerisfeite 
J ésf 1rV^bièrf¥ëttssr i . , 'Le dWënAre'fetoaT^utedé Langeais 
et Gilette pourrait être supprimé sarts^rètnd domiriagêr, 
et cette suppression ferait mieux ressortir le beau chœur 
M-i l,ï t.ii pie pour voix (] le >mim>s qui poécèd» i« finale . 
Il ( >t sui¥i dès «toupie* qu*u C hànte>!W faMilkr de l'kii 
quisfrticmT Ges^oaple&i dJuiii fchylhme piquant .isortt 
redemandés. ÂV&ït ouUu n 

noiAu ii ( îîsir rno acte , on remarque, encore, tun agtféa»ble 
Jrio dont la phrase principale est d'un' beau> caractère}, 
ho duo qui suit est plein de passion* ; c'est un petit chef- 
dVauvre et te meilleur mterceaUj dç. la partition: L'opéra 
finit heureusement' pai> .'un autre duotrès^pâquaiit entré 
-Gilëtte'bt lé marquis de! Langeais, Qu'elle' vient dê d&- 
Httttsi|u«P.qo(l .oïlJiiîU M jilno'j li&Yfs îctl 'ujp i^rtt n«i •>! 
-ne noiifioio onu ôitnoonoi oio'uio ?cq lievis n e!ta 

Le Adèle Berger, opéra-comique en trois actes-, 
paroles de Scribe et Saint-Georges, musique d'A. Adam, 
*eprésenté'ejn't838if ,, )q" , ->hU:*h * -^b*;1 a v. ? 
.oH^'geiwe 'mdsquln tj 'de bas .étage,' du poème; semble 
avoir gêné l'auteur de la partition. Ses qualités se re^- 
^ôuvent'Mahs ^ue^uep 1 morceaux ; l'air sailfant des 
devises ; te tWo l'de* da * déclamation ; d Wnour p dialogué 
^d^dfie. manière adroite 1 ; ies 1 couplets : J<e iuis marraine ; 
au deuxième acte, l'air chanté par M u ?Je»ny Colon 1 : au 
troisième, le duo : Vous avez tort. Mais tout cela est jeté 

(') Airs détachés : S. Richaut. éditeur, boulevard dcs Kaiiens, 
Paris. ' IU18 ^' ,2/i$iifiJl £!»ii I>n.v;»hrod jii»Jib» «JucifciJi <i (*) 
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dans un ordre d'raYës 11 communes ; ï*auféur ne trouve 
d'effets ni dans son orchestre, ni dans ses voix. La 
pièce n'a pas eu de succès. ( ! 

Fldelio, opéra en deux actes, musique deBcethowen, 
représenté en 1805, repris au Théâtre Lyrique en 
1860 (*). 

< Cet opéra, qui ne réussit pas d'abord sur le théâtre^ 
de Vienne en 1805, a été repris plusieurs fois. II a été 
joué pour la première fois en Frarice sur le théâtre de 
l'Odéon en 1 831 et au Théâtre Italien en 1 852. 

- La partition renferme des beautés musicales du pre^ 
mier ordre, telles que le fameux chœur des prisonniers 
au deuxième acte ; l'air de Léonora, celui de Florestan, 
le duo de la fosse entre Hocco et Léonora, les charmants 
couplets de Rocco dans le premier acte, et le finale du 1 
deuxième acte. Mais cette musique sévère, d'une instru- 
mentation si puissante et si variée , est péniblement' 
écrite pour les voix. ,■.?!«•• 

l ■ " . *■ i ... | i 1 xtA' » I *il ê "" *|Î1 »•" " 1 ' • • * ** * J 

i n Figurante, opéra en cinq actes, paroles de 
Scribe et Dupin, musique de Clapisson, représenté sur 
le ThéAtre de l'Opéra au mois d'août 1838 ■(«), 
j, On remarque dans cet ouvrage des chants gracieux , 
des duos dialogués avec talent ; tes chœurs paraissent 
faibles de couleur, à l'exception du petit finale écrit dans 
Je genre bouffe avec assez de succès. Les morceaux ap- 
plaudis sont les cavatineS; d'Arthur au premier et au 
quatrième acte ; un duo et une espèce do nocturne entre 
les deux femmes, et les romances. Mais tous ces mor- 
ceaux , très-agréables en eux-mêmes , sont à peine re- 
marqués au milieu d'un déluge d'autres qui, déppurvus 
de défauts et de qualités essentielles, portent le caractère 
de la médiocrité. 

i ; . • . : •. . . j « • ,'. i >b 

. {') G. Rrandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 

(*) Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 46, Paris. 
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07 La , Fille , d'Egypte, opéra en dwi actes, paroles de 
M. Jules Barbier, musiqui^ de M. Jules Lear, représenté 
pour la première fois au Théâtre Lyrique le, 2b* avril 1 862, 

Cet opéra, d'un style varié et si ferme, est l'œuvre d'un 
neveu de Meyerbeer, d'un musknen qui pouwait bien 
un jour devenir,un ( grand compositeur dramatique, y i 

Dès l'ouverture, on sent la main d'un raûsicieir 
habita UntrodMeUpnj se compose d' *nr ohœur très-bien 
r^yUimé f des couplets de Zemphira et 4e la stmlia /qui 
accompagne le chant de la Zingara. Tout cela est pi-n 
quant et bien dessine Le réçit dje Pablo qui suit est una 
sorte de déclamation largement dessinée et pleine de 
sentiment. Les couplets ide la bonne aventure : Je vou» 
dim, machtre, sont charmants, surtout la conclusion, 
en trio.- La romance de la bohémienne : Elle joignait 
mes mains, est touchante, On peut citer aussi les couplets» 
de Spada , ain.^i que le ti iu p< nir soprano, ténor et basse. 
Hais le che.M œuvre de ce premier aote , si rempli de 
morceaux remarquables, est le boléro que chanta Zem- 
phira à travers les barreaux de la prison. Chaque couplet 
dé cettè mélodie'orighiale est ramené par un refrain dé- 
licieux. ; .'<j'»i :«ij»'.n 5>i*pi »i-fil ,liiut' ,! h >u'i fi 

Au deuxième aéte , on remarque' la 'chanson de^ la* 
bohémienne^ avec accompagneront du chœur, qui est 
d'un effet ravissant. Tient dn^uite un quatuor dont le 
passàge sans accompagnement est Singulièrement mo- 
dulé. Mars le> moifceau capital de cet acte est' la scène, 
longue, variée d'incidents et passionnée, entre les deux 
femmes qui se disputent la possession do Pablo. Il y a; 
dans cette scène vigoureuse et dramatique , la marque 
d'un digne neveu de Meyerbeer. On peiit signaler encore 
le duo pour soprano et basse 1 qui 1 vient à la suite. 
OiyJ)bif/iO' Ji! *lVM .< •»ÎI , 'iJ'i , )' J 20 ?->jiL»l«p ob J ■ -.V* "'.)' eb 

La fille du régiment, opéra-comique < en deux:) 
actes, paroles de MM. Saint-Georges et Bayard, musiquo 
de Donizetti, représenté au mois de février 1840 (M. 

(*) Schonenberger, éditeur, boulevard Poissonnière, 28, Pari». 



Digitized by 




l»88 DEUXI&KRMèRTIB. FJQ 

SfflfeqftAMpMsft r,J oJxoî ub Jnq?o'l Jn r rn9l4bft Jnobnoi 
r rD&us la ; j>art it ion , tou t est f m ftca i s , de , pen sk? , j do 
f < > mie j dei stft Iç , d 'ex pressi < m i . C'est - 'fc'opcrû-co imq u e 
compris avec goût. Au premier acte, on remaf^u0»le<Ôuo 
entre Marie et Sulpice : Au bruit de la guerre ; un autre 
àho ) DepuvVixstmt, inspiration > suave et «MfcrôwUte , 
d'un ootoris rempli i de grfrce ,«t< idtf fra1(*««fi'i D«ri$nè 
deuxième acte, il faut citer la' rdm^hce'fleiTonicr'f uri tiïS 
où Marie "esiaiè le chant langaulfbuxvpurs, àl'as^ec^de 
Sul piee , se livre comme lui |à> Hvtts refrains des camps; 
enfin, ce morceau -capital , l'ai r qui devient un ensemble 
admirable, où Marie entehd ^ésonfiiër'teitamboiir «ê<Jà0 
croit fctocore la Attendu r^imenfc' tuoJiiu ougnileib nO 
- %*vttf&\1 eJ:>Jqij'\> vol :Vmo*tom» *>->»îo\> , xuVtfc 

TlMir*Mt W*&, opér^èmlqù* enwi afcte» 

muskrjue de^Dupi/ représenté ert 175t. î «il rawoto'l vùS 
fiOn trèuve dans bette v pwrtît>i0n dès mélodies» naturelles 
et gracieuses ; maisleètyie a 1 vieiHïet l'rnstru'menialfon 
est nulle . 1 On y èistingue notamment ^avietté > 'ka tyurde 
d'wie fôlfai nï iàJt»*\ • 00b 0! 11 Ans Jo , Nfto\ro\pift ^ 

La Flnta fllosofa, musique de Spontini , opéra 
représentéerH804l no aièqo ( *&lMifofi4 *m'iH r, 1 
te Oët bpéiia p fepno^é ennltaVie', > fut bien' aètJUeiMi' a 
Paris; bu Spontini le ^t^él^refeeiîlefc ienilSO^T 0 '! 6 enqoi 
u *Onuv>ôistingi!rê dfte eavatineifapiWTtéëidattS la eU^âù 
Caveau, n° 1265. MXt 
non* 1 110 )0/r> (OT f no onimi/ £ oinoi Jni ooôiq o)Jo3 
m 1 ion d^AÏIIfctoy opéra lefc quatre' act&sl tJaro1es"da 
MM ; Michel Carré I <*t Hi Jjpotyte i Micds ç 5 nKistyue. éé *U\ 
■Victor Massé, représenté à POpéra-±Gomiqiie au «mois* de 
f&mér ^8ô6m tintn*up r mi?n\*.voAtn t * ornôm ol oliua 

Le sujet de la pièce est tiré de la nouvelle de M. de 

au-dessus des Noces de Jeannette et àe Qalath^e.i H y a 



dans Fiûr d^Alfriâ un v^lfàemeM de force* mtâteàcs 
tdué àJ^W'iWftoè^l.^Kèft^^s^ègé^' de 9 la ^fcrtflSoïi 
rendent fidèlement l'esprit du texte. La sallarellti ûtt 
t&is&iffle <$ct* es*iiUW>1&èr£d^ 
eh^BOflvd^ H "Pictfhlna ^itf'ffcnbWdfe tà^chânsôrl 
watoe'dejLaw*^ no e elofi isimsnq uÀ .inoj} oovo ahqmoo 
oifnc nu ; vmuyv n\ *h l«n$ wk : o-jiqln'î Jo ohcK oïlae 
. Fiorclla, OférûrCOSÙiqtiq en trois actes , paroles do 
§Crjtb«(lTOW«g«eii d'Axel, représenté pour la |»emièrè 
foœ lôj28)ftoi^9Û)Bô(1fi2tôT(yii9iiD Juiil li ,9)06 otpô i/nob 
ob(i 't -si une. (les. jagaéables partitions d'Auber, où l'on 
tcpuw,, efltoraeidafls 4a i plupart dfcs^bonsioùvragesdé 
©htamaot comipoeUeUrvid^a tôée4tôiginateMefa 'mélodie 
eU»e»ira$liîuinçi|tatidO<téléga , tttei » iirK 00 t 9fuVmubB 
On distingue surtout leitthœur djûtccduction : Plaisir 
des dieux , douce ambroisie; les couplets : Heureux cli- 
mat* faau*ididei)lvlteH6$ le-4fAji^awr#twMit^ èof/es 
jaloux; la batfcarolle . Panure Napolitain , &r mer 
f«J /W/e ; le mineur : Dans cet asile solitaire , et les char- 
mante ! oxwpleia !: yAf^èà y / a ticheése \ (fy y le* couplets! i 
J'e^iwfc ef la gyéUM laiplmei h duo: 6fotV*à nW>n«>Mr 
le majordome, et enfin le duo : Partez, la gtàtre votis 
appelle. 

Biôqo , îniînoqfl ab supieum r *rîo*»o?n atal? r,p 

La il ii te enchantée, opéra en deux actes, musique 
deiMioaart» repr^senlé àjYiehno)lé^ô septenxbre dîltt et 
repris à Par&)<t'nbGrdo€»^^ 

&his\ et ensUitéac^$ifion)iïiM)in »au Thé^wi Lyrique p en 
1864. JOSÎ °n .mmrt 

Cette pièce fut reçue à Vienne en 1791 avec enthou- 
eiasroe |) elfe , fati «onaposép etojouée pejudanV la (kuœière 
mal ail ie de Mozart , qui ne put- Assister qi Taux dix pre~ 
lû ieres représen talions , a t i 1 ai i fut donné cent vi ng( d e 
suite. Le même enthousiasme qu'avait iodUdé^ti'piM' 

af, U ni, Mi'.vtnm r,l Mh -nit t^a .v, a.j >.f -d> Kjjr^ ■> 1 
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On j 4 remarqué p^i^çipa^nient , i'a^r dp Plapagen^:,') 
Génie, è qui rucçellqtor^ ; J'ajr j^e/|a rçirçe^; i\(*o»jjaw»*4ttJ > 
a mab il figlio ; le (Ju^lo, : , j (IfMJC prende amôr rivet lu ; 
le choeur : 0 cara, annota ; l'ajr »; Col^m/^ o toriftr««av, 

ii jjij-) un . ■■ niftni»A '-,vm'?. 1 •* m ».'»«•■ -.V. : •/.;•<] M ! 
Le rorgiroii de iî.is*.oi\i. opéfarçomiqueeo demi 
actes, musique de Krcubé, représenté pour la première 1 
fois le 14 octobre 1813. 

jCef quyrage^'e^pa^ saj^niérjte ,\ mais ii nya mr*<ie 
bien saillant « .j) , , ltn '„ y f ( ,y .♦•> bfibr. 

On peut citer les airs : fi insouciance et la paresse^*»* 
Vous seriez sévère, inflexible; la romance: A quels 
revers le sort me livre ; les airs : Ordonne ici comme moi- 
même; — Hier, je n'étais bon à rien; la romance : 
J'aime m jeune, homme honnête et sage. ., ' f 

. \ •' t: il' l • • • i- "\ 

Fra Dlavolo, opéra-comique en trois actes, parolès 
de Scribe, musique d'Auber, représenté au mois de jan- 
vier 1830 C), ■ . . - i -•'•il 

Cette partition, lune des plus agréables de l'auteur 1 de 
la Muette, rappelle le talent facile et le charme qui ont 
toujours marqué ses compositions. 

Parmi les morceaux qui ont obtend et mérité tous les 
suffrages, on peut citer l'ouverture, où l'autour a voulu 
peindre une marche militaire. L allegro, pas redoublé, 
tiré du final du premier acte, produit un très-bon effet, 
et \& 8treUa, qui le suit termine d'une manière brillante 
cette ouverture, une des plus originales de son auteur. 
Au premier acte , on distingue les couplets pleins de 
grâce : Je ne veux pas ; la chanson populaire de M ,u 
Prévost et la barcarolle de Chollet : Agnès la jouven- 

, -f'- w *;\ '■ 

(•) G. Brâhdus et S. Dufour, éditeurs, rue Wchelieu, 103, Piris. 
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me^om^; le çtn^to à demi-voix, inbWu capital ; ! 
les couplets i Le gondoler fidèle (*) , et ceux-ci : Voyez 
sur cette roche (*). Au troisième acte , le grand air de 
Fra Diavolo : Je vois marcher sous ma bannière; un chœur 
darviDageois» une prière à. Ia> madone, sont des morfceaox 
deimaîtee* kk>'-i tiiw* H'^ >l) ""P'" 1 ' 11 ' >6 

Friuivoi» r'owLd /&e mystérieuse, opéra en deux 
actes et en vers, paroles de Sewrin et Chazel, nlûsicïue'dé 1 
Kfeufzar, représenté en 1$08<«). : î«* K l 

tOn\y distingue les morceaux suivants : la romance ^ 
Je vous jurai qu'un doux retour; ïe duo : On parle de 
philosophie ; l'air : Un jour, disputant la victoire ; le ' 
chœur de chasse : Charmante pupille ; le duo vfct, fowr 
annonce une /"e*e ; le chœur : .4 /a </atté </we /e chœur 
s'abandonne. ,\ u. • ::j i iw-rv, -v t i»ie#rîa *"» i 
-in* i -.1» : tr til ui* * > !«: > *' ; ii«l >i .vd.'i.b ;U.p.:lUl ,'K.hî. . b 

Françoise de Folx, opéra-comique en trois actes; ; 
parplfls de* Bouillv et Dupaty, musique de Berton , re- 
présenté pour la première fos le 29 jdnVierf1809, ^ \ 

Cette partition est une des meilleures de Berton; la > 
musique -a, de la noblesse et de la distinction , et l'ins- 
trumentation est Soignée. Les mélodies ont <le la nou- 
veauté et de la , grâçe. • ' l 

L'ouverture est digne de figurer dans les concerts. 
Presque tous les morceaux méritent d'être étudiés avec 1 
soin. Ainsi nous signalons le chœur d'introduction : Le » 
roi chasse dans ces forêts ; les couplets ; Un soir, après ^ 

(«) Clé du Caveau, n« 2037. 
(•) M- n° 2042. 
(») Id., n° 2056. 

(y ^sd^açhés; S,,Richau^ é(h^ ^çva ? d de* U*lien>, A, 
Paris. 
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uiuinU\s joliea ( 1 ) ; l'air plein 4e flql^losso cl o FrançojSî \% p 

anneaux; l'air du page : ^i.j[«'t( w^^f dfe.mfcKr*<i 
l'air de Françoise : Ohl la solitude a ses charmes; la 
romance : Avoir rêvé dans un tendre délire (*); le chœur : 
Chevaliers, soutiens de la France ; les couplets : GentilU 
bachelelle, et surtout le charmant duo : Jamais l'art ne 
fut mon partage. 

of> ail*** fi'i ,ëUoQ z*ivb r* . mpiuif/i m5qo ( otaltoto*> 
La 1 1 a si a*ana , opéra en denx actes, musique ;dfl 

?apsiello, représenté à Venise; Ma % du^yj^^sièclevf.M 

Cet opéra est une charmante composition 
trouvent de suaves mélodies, §a musique a. été platée 
dans une pièce française intitulée l'Infante de Zamor^ 

(JrffltftfflPfc) iu[. •• ■ >l i .1 J-] • ti-J • •;. ^ '.w^ 

î ..) j,< ,« u .. 1 'i.ll jb -, h JriM .i -i-.i tfi 
, f rère et mari , opéra-comique en un acte, parole* 
de /MM. Pplak et Humbcrt, musique de ÇlapMson, reri 
présenté au mois de juillet 1841 ,, ; | ,, u >iJiJ 

Ce petit acte a fait rire grâce à quelques scènes, spirir. 
tuellement écrites. IL ne comportait que des airs t; des,, 
rpmaoces, des nocturnes. Le compositeur a travail < en 
conséquence ; la musique, légère, a été applaudie, i; i> 

< jlasi ln.Mii-.»ajJHiod h .Min» s>\ &h rJ:>iquo:> 
Le Irejachutz (Robin des bois), opéra , tou$iqu« 
de Weber. ( V. Robin des hois. ) 

0ijpifi;:ii . ).:•■:, ^m .j iio jiipiiiioojvtôqo f a&lotlS)«A£> 
La Fronde, opéra en cinq actes , musique d» 9|& 

Niederraever, représenté sur le Théâtre de l'Opéra W 

Dans celle partition, il y a plus de force dramatique, 
que dans les précédents ouvrages de .l'auteur ; niais, tel 



(') Clé du Caveau, n 6 1093. 

(•) V. Heu, ecbteur, rue oYla dauss^Aptiq, 10. Paris. , „ 
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qualités dtëtfncftives 4k ctoWrpbsîteur tae sty montrent pajf 
mà. Ltt»pfâce fttl&cfeuefHié4veè froidcUrW n'ëur qu'un 1 

ï>etit r*H»b& «Wreprëscritiatkftfe. "c-<l "[» l 1 \ v> 
ni ;fcj((t'Wib fcifc n ï\ :«.*■. W »1 li\0 : ohooiimI »/(> iir/1 
: iuuhIo ol jfi a'ûV-ib i'dm^ «U <Wj4*VjVt wjK : :»ni. moi 

%$t Vtttl ûmftnl • ouIj iitcnnoda ol tuoftue Jo .aibbilmà 

Galathéc, opéra-comique en deux actes, paroles de 
MM. Jules Barbier cl Michel Carré, musique de &P. Victor 
Massé, représenté sur le Théâtre de i'Opéra-Cômique en 1 
185^^). i: '" '' } mo * c0 . fi ™'l° i'M 

6 Le poème, tiré du sujet de Pigmalion, pourrait être 
plus intéressant : niais il y à dans la musique des choses 
gracieuses qui en ont fait le succès et qui ont maintenu 
la pièce au répertoire du théâtre. L'ouverture, un peu 
tangue; renferme un motif agréable, un andôtnlino,q\ie 
1© Jeune compositeur a utilisé dans le cours de sa par- 
tition. Deux chœurs, un trio qui renferme quelques 
détails ingénieux, tels sont les principaux morceaux 
qt^onrem arque an premier acte. Au deuxième acte, on 
peut signaler le petit air de la paresse, l'air de la lyre , un 
duo charmant entre Ganymède et Galathée, puis les 
couplets de la coupe , si heureusement interprétés par 

( ,iîgâ câb i:uî< A .V ) ,iodoY/ >b 

Gnatlbclza, opéra-comique en trois actes, musique 
d# Ml Maillard , représenté au Théâtre Lyrique en 

t847 ' ûh Gj*«LilT ol iîiC iM'nvHqfn ^lo^pu'ib**^ 

La musique de cet opéra, première révélation d'un de 
ces .jeunes talents arrêtés dans Jéur essor par le monopole 
lyrique ,: paraît ; ^bt ses qualités autant que par ses 
défauts , une œuvre peu juvénile. L'instrumentation j 

(*) M me Cendrier, éditeur, Faubourg Poissonnière, il, Paris. . 
(*) Léôtftiscwiïef, éditeur, rue de Choiseui; 21, Paris. v 
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è$t sage et correcte ; lVutèù¥ tire bori 1 parti se* 
idées, et il èn fait dès àtts, des duos, des sextu'oVs rnêtàë 
et des morceaux d'énsemblë d'une allure fôrt tforive 1 - 
nable: Ce qui dépare sa partition; ce sont les réminis- 
cences. Le trio de la séduction; au premier àcté, rappelle 
le duo : Ah! V honnête homme, de Robert le Diable' \]é 
Sextuor est calqué Sur celui de Lucie $ la chanson ba- 
chique est un reflet de Zampa. Ce qu'il y atfe mieux , 
c'est le refrain mélancolique de Monpou, habilement 
ramené. 

La Gazza lad i-a. opéra séria en deux actes, musique 

deRossini (1817) ('). • '•wpt^r.u 

Cette partition est un des chefs-d'œuvre de Rossini , 
qui l'écrivit à Milan en 1817. Le succès fut immense et 
il se soutint pendant trois mois avec le môme enthou- 
siasme. ' • ■ '• ! -i ' J 

L'ouverture , qui commence par le retour du jeune 
soldat couvert de gloire dans sa famille champêtre , 
prend bientôt le caractère triste des événements qui vont 
suivre ; mais c'est une tristesse pleine de vivacité et de 
feu. L'introduction est brillante de verve ; elle rappelle 
les belles symphonies d'Haydn. La cavatine de Ninette : 
Di piacer mi balza il cor, est, comme l'ouverture, une 
des plus belles inspirations de Rossini ; c'est bien fà 
joie vive et franche d'une jeune paysanne. Après cette 
cavatine, vient l'air du juif, qui rappelle toujours les 
juifs de Pologne, et qui est partout fort bien. Il y a une 
richesse musicale incroyable dans le chœur qui annonce 
le retour de Giannetto ; mais l'air de ce jeune soldat est 
faible et déplacé. Le duetto : Corne frenare il pianlo, est 
un chef-d'œuvre dans le style magnifique ; la cavatine 
du podestà : // mio piano è preparato , est un morceau 
brillant pour une belle voix de basse ; le terzetto qui suit 

« 

!___ 1 • " . . ■ ; • : 



(') Cirod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, Paris. 
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sublime. C'jesJ d.ès;|e a^uj que se trquve ('admirable 
prjère : 0 nume bçneficq! (Je, terzettO; établit à jamais la. 
supériorité-, de, H,os^i isur, : t^us les compositeurs, sçs 
contemporains, le, finale est plein de mouvement; il est 
impossible, de, mieux disppser des groupes d'un grand 

_,^u. deuxième acje, > terzetto : Forse ui}<Ti conoscerete, 
re/jfçrme quelques, canfilènes, çssez yulgaires > le duetto 
quç Pipipo, vjenf çftanfer <Jans la prison avec Wnetta 
renferme des passages touchants ; il reproduit plusieurs 
motifs de l'ouverture du Barbier. L'air : 0 colpo impen- 
soto, est assez commun ; çependant, il y a du sentiment 
tragique et sombre dans : M' investe, massale, et on/ est 
a^ndri,par Per te, doke figlia ; l'air finit par de beaiix 
accents tragiques sur SqopertOi avvilito. Le chœur des 
juges: Tremate, o popoli^ est superbe; le chœur du 
peuple, quand Ninette passe environnée de gendarmes 
pour aller au supplice, et la prière de Ninette, sont éga- 
lement dos morceaux tragiques. Jamais vaudeville ne 
fut mieux à sa place que celui de la fin : Ecco cessato il 
venio. (Extrait en partie de la Vie de Rossini , par 

: ftlh.iV ••! • , • ! uii/ H ! - . «■..,.> ,.,H .] ^1 

. Çeor^eUc, opera-comique en un acte, musique de 

ty. Geyae^t, représenté^ au Théâtre Lyrique en 1 853. 
} .JÊ)ans. cette petite partition , il y a plus de talent que 

d'Invention,. L'orchestre est fort bien traité , quoiqu'on 

7 remarque des modulations plus nombreuses qu'il n'en 
au,t dans la musique dramatique. On a trouvé aussi que 
fl, (i^vaert abusait du style syllabique, c'est-à-dire, de 

cette espèce de récitatif mesuré qui sert à préparer l'é- 

closion de l'idée mélodique. 

'MUintf/i •..) ■ >.( "..v-'-iî^ • y A i •,-.,•«• . i > ,;}-, JJt . 

Gilblaa, opéra-comique en cinq actes, paroles de 
MM. Michel Carré et Jules Barbier, musique de M. Som- 
met, représenté au Théâtre Lyrique en 1860 ('). 



(«) Choudens, &KtW, ru* Soiri(-HonwJé;»36!k. .> 



1^6 deuxième fêtons. 610 

- f, fce( o^ra ^est tine cdllectiort de c»ÛJilèt^ é* : <ra**ites 
plus où moïnVp^anfèS; Là partition tffitt p&s rfloînè 
tietauiliië- que' le librétto informe quf lui a 'Sérvi^de 
therhè. m i5 ^ : «noinôb ob Jo eagiti; b hjujiI ■ ol ;miî 

1 Uôuvcrture est une uniratiori affaiblie de Ja-matffôrè 
dé M Aubér. Il y a peu de choses à dire du chœur è 
boire, précédé des cou pîèb que chanté GilbUis, pont 
endormir les brigands dont il était prisonnier. La con- 
sultalibri du Codeur Sangrado, ati'debiëm^ èc^^i'a 
pas été tnert 'comprise par M. Semel. tés couplets que 
chante encorè Gilblas ne valent pas la romance <ie v $ilf 
blas à Aurore, ou il y a dé la grAcè. De nouveaul* cou- 
plets,' au troisième acte, chantés par la soubrette tature} 
ne valent pas le duo qui termine cet acte.» t'est' au qua*- 
trièrrie que se trouve le meilleur morceau de TôuVfrtgtf, 
la sérénade que chante Gilblas , dont le refrain aiine 
couleur vraiment espagnole 1 . On peu< encore citer! àà 
cinquièmé acte , Uri chœur pour voix d'hômrno ét 'lô 

xbiriarice "Gilblas^ J ' 11 il 'P tK;î « 

.yj>r.ivuo'i ob ë)iiM>;-. 7HA0'KO'ii ?dI Jtioa 

Gilles ravi«Nour, opéra-comique en un acte, pa- 
roles de M. Sauvage, musique de M. Grisar, représenté 
en 1848 (*). Ot; l( T[ ,» bU\ ,mX <jb 

> La musiqiie/^svélte ei de bonne humeur de ce ptetit 
opéra' fut bien accueillie, et la pièce est restée au féV 
pertoire. Oh y remarque l'air d'Isabelle : En vdùi 
l'honneur inflexible ; le trio : Voici V heure où ma belle ; 
le; duo : Pour cette affaire, dans ma misèr^ les ^couplets 
d'Isabelle : Lè gros Mondor un jour me dit; le duoV: Je 
né pitis h! y mepreridreç et enfin l'air bouffé : Joli Gilles, 
joli Jean. .<>v' H 

nu o.ovr, aiboo t o*i)ijB , l û tuod nif'fo , J8 > nohOimj ni 

Gtommia d irro , opéra en trois actes , musique 
de Verdi , représenté à Milan au naois de février 



(') E. GêVarÙ ét tf, éditeurs, boulevard des Capucines, 12, Pïiris. 
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B^jfeft 9 ia«pa* réupsi, Cependant on y .trouva pju- 
Meurs n^neea^xr ^;pftéfit^| noteraient los c^v.aiir^ca ç 
5b«0/V«a qupfçia paf^m; j—r, $0mpr& ajba cd alfa 
sera; le chœur d'anges et de démons: lu ffi Ici la, 
paztefeflQï les romances : Q falidka foresla; ^rr,Speme 
fihmçhiamVM figlwi le duo ; Jroaij ma «n/sofp w T 
fetiff ; la maTcbe Cunèbï^:, 17*^1(0» /tmmo. ; 01 ; rç j 

-noor.J loînnn'hn licJà \i Ut^b *\>nrvin\ m\ itnnobno 
r,* (Glraldrt om la 'Nouvelle Psyché, opéra-comiquie <ea 
v 4rpis actesy paroles de Scribe , musique d'Ad. Adam , re- 
ntéseAJé pour la première fois en 1 8^^X*)f f ; > oîtrrfo 
: îÇetle pièce a eu un brillant succès et s'est maintenue 
an; répertoire du théâtre de l'Opéra-Comique. On ; re- 
trouve dans la partition les qualités qui ont hk la répu- 
tation:^ l'auteur, la sensibilité et la dextérité de main, 
nn-peu de cette gaîté gaukrise qui éclate dans les opéras 
fa Grétry et de IttV Auber. Un duo pour deux ténors au 
jtfemior acte, un autre duo plein de grâce au deuxième 
acte, puis un trio qui n'est pas dépourvu de mérite, 
sont les morceaux saillants de l'ouvrage. 
~r»f j ,oJî>R nu no fU'pirnoo »n ; >qn .nirvi'^r/i p'il 1 ?'^ 
ôJirôaMcfta e ftouheé, opéra en troisaôtes; musique 
de Zingarelli, représenté en 1796. ) 
Jit CJet; ouvrage est de peu de valeur^ dit M. Fétis ; car} on 
•rify ttrouVe réellement dè remarquable que la mélodie : 
*Qrrém*adoraià f aspetta, qùi est de Cresoentini . 
;*N*5 Tistf fto nWI : on* >l : ^- • •{• ■*»r»nw.Vj 

aJofcp c;ii:i>amcnfo, opérri en quatre actes , musique 
de MerhadSanté, représenté au Théâtre Italien en 1858j> 
. >\Le sujet dè cette pièce est tiré à'Anyelo, de Victor 
Hugo. 

La partition est , d'un bout à l'autre , écrite avec un 
'soin remaftpAatole; dû se reconntii la 1 tnain d'un^naître 

iô-W bortrte'é^blc^lilieiiD»;-'" & bUioï vj-v .îhiuV ob 



• [*} G^Braœius el> SJOufoin*; éditeurs* rue ftichôlie*, A 03i Paris. 
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chœur joyeux accompagné ^ ^Uaiftent^vflxilifakes 
cachés derrière les coulisses. A ce chœur, qui ne manque. 

adprata ^nc^^'^ , ..pu^a dq», la .grAc«. . Vient ensufte un 
air de basse où se trouve la jolie phrase : A Ui tutti <jia 
fqcrai. Le quatuor : Vi^no q çki s adora est charmant, 
bien accompagné et fort, bien écrit,, poux les, voix, Ce 
quatuor prépare la sirella , morceau d'ensemble, vigoa- 
reux qui termino. le premier, acte. L'acte suivant, com4 
mence jjjar un joli chœur pour voix de femmes, âuivi.de 
la cavaline de Bîauqa ; Qrlà^ll onda, d'un très-bçau 
sentimènt. Le duo entre Eloisa et Bianca renferme de 
beaux passages, notaninipnt la phrase de Bianca . Ma 
segli è ver cheyoîl'amate. phrase pleine de tendresse, qui 
fait contraste, avçc (es ; élans . 4e fureur d'Eloisa. Le quin- 
tette qui prépare, &j l,eureusenient le finale est écrit 
d'une manière trop serrée, qui ne laisse pas suffisam- 
ment d'espace .aux vpix. La strelta est dune belle et 
puissante sonorité. L'air de ténor au troisième acte ne 
vaut pas la belle prière pour» vpjx4ç fe/nmo jqui est 
précédée d'mte r|tournel^ ,dej violoncelle. L'air de ba- 
ryton , avec accompagnement de chœur, produit aussi 
beaucoup d'e^eL^. morceau capital du troisième i 
est le deuxième duo d'Èloisa et de JBianca, dont L'i 
dante délicieux a beaucoup d'analogie avec celui de Sé- 
miramis et d'Arsace. Un trio très-dramatique et puis la 
scène et le duo final entre Viscardo et Eloisa expirante, 
complètent cette belle partition. 

Le Grand-Père ou les Deux Ages , opéra-comique 
eu un acte, musique de Jadin , représenté le 14 octobre 

1 80i). • ! i / ll'ii 'tl,r ' : i i 

Ouvrage médiocre, qui ne manque pourtant pas dû 
mérite. On y remarque les morceaux suivants : les cou- 
plets : T'en souvient- il , au coin du feu\ ceux-ci : Heu- 
reux jadis, de Mars et de V Amour] les duos: Ml si 



acte 
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jamais dam les combat» ^Âlorè jè me ïdctifie^ ràir f Je 
t>ow partir, d p*n^ WîliWft?. - 1 ^ ^ 

HU]>f|t»i!l >n li [' .il'-:! ■ "A M>îillM»'J 89Î OV>iïl'»h «î?ilf3KJ 

v i a u ri 1 1 e fin parc , drjérà^cbmiqdè en un' ' kete ; 
musique de Pariseron, représenté pourra* prëmfefe fois 
au nwis de septèttftre lë2Ô. rJ "" J " nJ 0<J "° "" r,(i 

*.€eWe pièce à eu quelque succès; mais elle A'esï pa$ 
restée longtemps au théâtre. Oh y rèmârque le duo : 'tu 
fie peux , songes-y , ma chère ; le quatuor : Preux cheva- 
lier, amant fidèle: le rondeau : Par V hymen alors qu'on 
se ïie'; l'air : Aux champs d'honneur signalant mon cou- 
rage; les couplets : Quai-je entendu* vous nous quittez ! 

i>\fc« Guérillero, opéra-comique en deux actes, mu- 
sique de M. A. Thomas., représeiitÔ 4 feri f842 v ^):; V ' J 1 
Cet opéra a eu peu de succès , sans doute à cause de 
la»faiblesse du livret; car la partition ne manque pas de 
mérite, et on y trouve des morceaux dignes du talent 
gracieux et toujours distingué de M. Al Thomas. 

Guerre ou ve rte ou iîi«e contre ruse, opéra-comique 
en trois actes, paroles de Dumaniant, musique de Jadin, 
représenté en 1788. 

C'est une pièee dont le sujet prêtait peu à la musique. 
Aussi la partition n'est qu'un ouvrage médiocre. 

On peut citer les morceaux suivants : l'air : Jncessam- 
nient on la marie ; le duo : Différez quelque temps ce 
fatal hyménée ; les airs : Dieu des amants , viens couron- 
ner V ardeur; — Dans certain cas V espièglerie ; — Lhy- 
men est quelquefois désagréable. 

Mip.\ J • • ' • 

Gatdo et Ginevra, opéra en cinq actes, paroles de 
Scribe, musique d'Halevy, représenté sur le théâtre de 
l'Opéra au mois de mars 1838 (*). 

- pi»'» > tf ; -M *i • » i ' > ' ■ ' • : • i- 


* t" \ V_ * ' '1- ' l ' "'* »v V , • • v » • ;"• • ' I " 1 * 1 ' » " < 

(y S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 
(*) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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obcfelte partition ditM. Féfcis, abondante nirmélotîies 
expressives ; élégante «luis sa îformej écritai et jnstru* 
mentéo avec un bare talent, de vaîit r edcoàUer la même 
sympathie queaes n aînées, i &éhnirçoin$ il n'en fut paà 
ainsi, et il faut l'attribuer à la nature du sujet, qui est 
plus triste que u>àmati<^ue.!»r t iMi-n ioji > Jn?)»j nO 

Guido est remarquable par les grands voflets ; l'oft- 
chestre est travaillé avec soin ; la science s'y montre , 
mais habilement pwé>, et , le scnt^e/it 4ram#joue y 
e$t toujours énergiqnemen/t conservai yi n | # 0 \ } jrjfl 
Jt . Dans Les deux premiers actes, l'ouvrage parait frok) 
et languissant ; il ne s'anime qu'au troisième. Cûpen* 
<Jant deux morceaux ont été, remarqués et vivement ap- 
plaudis,; la romance de Dupre7 f : Pendant la f été, un* 
(nçonnue (•); le-jàuo : Jf oi, je ne demande m wiew. t 

Le troisième, acte demandait une belle et forte mu T 
sique; là, Halevy a retrouvé ses bonnes inspirations de 
la Juive. Le chant des religieuses ; la prière, de Médicis, 
la cavatine de Duproz : /ç? , je vous implore ; l'air j de 
M me Dorus ; Oui.; oui, tout m'abandonne \ le chant des 
condottieri, au moment où ils descendent dans le ca, T 
veau, tout ce|a, agite,; wwlmtWWWWtnu* . n .„ 6 ' lljp 

La première partie du quatrième acte offre une orgie 
quj doit servif de contraste au* scènes lugubres du sou T 
terrain. Co contraste pourrai VfUrc plus fortement tracé; 
mais, le compositeur se relève dans la deuxième partie, 
Le chœur des condottieri et surtout le duo de Guido ejt 
Ginevra : Ombre çhirie nombre adorée,, (resteront des 

rapreca^ mfaWm-oU ,niuh <ob 

Il y a peu à dire 4ty çijiquième, aç}e,, ; Q^ ÏOTi c or W n ! 
de sacrifier cette, defui^e, partie au poèlç T 

Ou il Intime Tell, opéra en trois actes, musique de 

Grétry, représenté en 1791. .H *n »ub»vc3 ub ( r ) 
..1)1 Q 

ir/1 Jlî ,9ih/ti«W-onnoO tmvifijorf ,1liDJi(v*) .Rini) no >.l (*) 
(«) Clé du Caveau, n<» 2135. «02 °n <ifsovcD i-b fclC (») 
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Dans celte pnrti lion, coterie Mans plusieurs autres do 
cette époque, (In'try voulut imiter le genre non-veau q u i 
s'était inl md uit dans la composition d ramai ique . Mais 
Èe$i mélodies de ces productions n'ont plus le naturel et 
l«wrye.âé* l <0tfr^ )nd i: ^ ,<' i 

On peut citer cependant les air*; i4 Jtcmc^atia ( ! );^ 
S«^0f^Vmj|U«A9 fj. «<] oldiuifiurnu J?.o cïvijO 
,911110111 v'?. ooi\')'m f,\ ; nit»«? :r/n; îJÎhr.vmJ I " •>î , ?*î.'fD 

* ^wlhnnikc! Tell , opéra en quatre actes, paroles dé 

MM. de Jouy et H?rjf)ôlyte ÔiS, musique dè Rossirii] 

reprMritr sur théâtre de TOpéra éu 'mois d'août 
<f^2ff>^ , ).o»e /•fî'Vîî un' v\> ■ *> f J I» , J « j .*: : îo 

î'Cétlé 'partition GsTîe clièf-dVteuvre dd'Rossini et le 
^mVroÙvrà^çe qtfil ait composé pour le' théâtre. Ëlîe 
est tout-à-faït dans sa seconde manière. Toutes les parties 
cn ! font admirablement travaillées. Il ri ? y a' pas un réci- 
tatif qùfi hè s^it rileih d'expression dtàmytique. Les 
choiuri' et'les moiceaux d'ensemble sont magnifiques. 
° [) L'ouverture * est divisée eh Hrois pariies. Elle confrl 
fâferiéë ^àrun solo 'de basson dont le chànVest gracieux* 
rrTais'qiii semble plutôt appartenir à ûric symphonie 
qu'à une ouverture. Ce solo ï est suivi d'un air suisse où 
fé'èbm^ësiteur semblé avôirivôulu donner une idée de 
césiuiteà de bérgeri dont Tii'gile â tracé ïé tableau. Un 
att'flrfFfarit et vif, ! àVcc mouvement de marche 1 , et mo^ 
«il^ftiraifférénts 1 \onil ter^irie brillamment cette ou- 

^mtâvWmbàmon i Queljoufserehl le ciel frêl 
sage, est coupé par des chants de basse et de Cénor. Lé 
rjhaWHâïF'ét 1 pîéirï iïè grâce dé la baVcaWrlfe bhàrmanie : 
Accours dans i#a Hé(#/?e^)^c^ 

ûb fMip'frtmi , r .f.O ' H) H IO") >)■ > l )'t ' i> | " F H 'g T ' t t l '.PJ ! T'.'v i" — 

(') Clé du Caveau, n« 41. v * 
Q ld., n« 62. 

(•) Léon Grus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 
(*) Clé du Caveau, n« 2054. ,„ n , /i: :) , h i «3 ('! 
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avec te «oies graves et, énergiques qui serrent $mWn 
paginent i^4uQ suivait : QMathiUk, id^U 4*\fM\ 
qyfâ, est^'un bel efôefcei terminé par un chœar générai 
qui .ranpeUe h s grands effets dramatiques de illu^k^ 
Dans le finale du premier acte, la joie des pasteur, leur, 
maintien deyanM^s soldats; la rage de ces derniers , 
ta^t de passioji^si vives qt, si diverses, sont trqs-henreu^ 
sèment exprimées. „.||,f r »; (i! \^ n, »--->*inj/' f -vu \.- .^j, 
(I ! Le, , rideau, ya : se l.e^er pour. Je dixième? ,afite (i lors- 
qu'un cor de chasse se fait entendre , BienMH la scène 
s'anime, les chants varient. L'air de chasse accompagne 
la course des chevaux. On entend u ne <uxt , fï^jé Ip^l i e 
lorsque des bergers traversent la scène en .conduisant 
leurs troupeaux. Peu à peu le tumulte cesse, et, dans le 
silence de la nuit, Jlathilde module une romance d'une 
touche charmante : Sombre forêt, désert triste et sau- 
va ;,e .(*). Arnold ne tarde pas à paraître. Un duo, dans, 
lequel Kossini a su exprimer les craintes, les espérance^, 
les tourments de l'amour, est comme le prélude d'une 
scène plus grave. Arnold esj resté seul. Ici commence 
l admirable trio du serment., Les basses tour a tour, "ac- 
compagnent ot chantent; bientôt les trois voix se mêlent. 
Les accords ont quelque chose de sauvage et de sublinje t 

^^rSfi^WFn^^ eptendre Jans le lointain. ,Ce 
sont les cantons, confédérés qui arrivent aujren^-vons,. 
Chacun d'eux chante un chœur différent > exprimant la 
variété des sentiments et des intentions, qui les animeut^ 
Suit un chœur général dans lequel la musique peint 
admirablement l'effervescence des.pay^ans deyenus îpyt 

,Les deux derniers actes ..produisent peut-être moins 
d'effet que les premiers. On distingue cependant dans le 
troisième une tyrolienne naïve, spirituelle, et des chœurs 

d'une facture large et savante. Rien de plus touchant 

* I Sr 'u .iiri.V 1 iiti oK> ; r 

■ Tl'r i : 1 - 

(') Clé duCàvdau, n*20T74.> ; . »l > ;» 
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qùe l'ttii^ dè' OdiHaititoe au ftidîtiêrit' 6ù Î W V^ placer" ïà 
pàîiï me su*' la tête tfe^sôri ûfo ' r 'SmV imrHobitè ét vêts Ici 
Hïre i 1 ). Lé ^UaWièWe aètè >*e rèlevé Me! TaW :' jlWte 
kértdihirt («)',"èt Wfttèl auiarmes : ^m^, 'tautâte W# 
ttewjeaiteè'. 1 ; I ,IM I. ,, 1 ï.'»un*»v] u ! ► .Hr.nil .il ciiiAl 

L* rôle d'Àrnéid a ; été le tribmphe du ténor Dupré* 
pètar lequel il avait été' écrie; ét qui le 'Chantait àved une 
énergie et une expression admirables/^ 111 111 l /y 

(Cetté notice â été extraite eh partie d'un article un 

•»u^i.(|un> » m 'i*"iid'> *<•) in; .iii'ji u.v dlji i il:» «"'i /iiiiiin/.* 

le «ta«*rrei.o/opéfa-comi^lefeïi'trois actes, pa- 
rères •' de . Scribe , musique rt'IIalevy , représenté en 

' Cette pièce a eu peu de succès ,' quoiqu'il y ait dans 
la partition des morceaux dé mérite. Lès connaisseurs 
estiment' cette partition comme un des bons ouvrages 
d 'HàlèVy' ' ' 1 ' ' m/iq/'» \\t 
rvujj'l» •i.'iii"i | '»! immo'j .1.*'» .TUMinr. i ol» fclirjuiii.«.»J 

Gu1i«tan ou le lluîla de Samarcande , opera-comique 
en trois actes , paroles de Lachabeaussière et Etienne, 
musique de Dalayrac , représenté le jO septembre 

fcet opéra est un des derniers et des meilleurs ouvrages 
de Dalayrac. Il se distingue par un chant gracieux, élé- 
gant et faciïfe. Sori instrumentation est plus soignée que 
dans la plupart de ses autres ouvrages. GuUstan a eu 
bèaucoup de succès, et il est resté longtemps au théâtre, 
ou il pourrait ligurer encore avec avantage. 

L'ouverture a souvent été jouée dans les concerts, 
ainsi que le premier air: Cent esclaves ornaient ce superbe 

t»\ -iï/i i . - 1 • • * '* ilf" i ntl - 1 '<.:i > !.j » • ; :».. t > y . -j 1* 
m , i , , .. m i — , ; — , i ■ 

( J ) Clé du Caveau, n* 2110. 
(»)Id.„n*2i79. 

I*) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
(*) S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, X , Paru, m »' 
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festin j On i peut! kïm c n co m» ' te » titoV JdMtt tilrùngkr , 
comptez sur moi\ les 'COU plots : licôutez /fl< pv{èt*\ d 
/eime tbydgtfiflp Jet duo : ^arrc-rotfs Ai>H gttél mdr 
Zît/me ; la romance r Reviens , it> wi çrtfc jV dtahïtf J M 
chœur (ki^mariagè : FaMes mmek i Pendons, hommù^e ; 
la déJièieuso/ rbitoafïce : lie poMdujmir^/qiii a été sî> 
populaire ; eten^ les chœurs :* D>ii^tt £w*s pewknMs 
venir , et : Jtowr «oii* , c'est urifiméjout* de fêlé. * i " 
)'.V'> : oi tj oj .ij.jîr-.'i^iio Ji> Jît'jffiJ ;/»vb dir.ô t on^nq 

Gulnare ou ï Esclave persane, opérarcoi&ique en ua> 
acte, paroles die AJaisolliert, musique do Dalayrac, reprén 
sente au mois de jaHwieçj1>7#8/(f)jKl «noj, ci tioid oinhqzo 

Cette pièee , qui a; eu du succès, et qui est restée assez 
longtemps au théâtre, contient plusieurs morceaux agréai 
nies, tels queues airs : Ne vous affligez pa*, --- Ah! quel 
mortel pourrait prétendre; 1« romance : Pour miem U 
prouver mon amour (*) ; les couplets : Jt Irome unefemm*\ 
jolie (*) ; l'air gracieux qui fut chanté: par EJJevioud 
Sexe charmant , j'adore ton empire ; la romance : Rién , 
tendre amour, M résisti à tes charmes ( 6 ). nrj 

C. . \ J .r::-. ;j 1«:ï'| fo K tf/<Î!û>I. t *tf^'i fi! '.»(> (IHÔQZ 

Gustave ou /c /M masqué, opéra en cinq actes, pfw 
rôles de Scribe, musique d.'Auber , représenté sur île 
théâtre de TQjpéra au mois de>macs &833w ; .aïoo isq 

Le sujet de la pièce est l'assassinat de Gustave III dan») 
un bal masqué. Ce sujet prêtait au développement des 
passions qui y sont en jeu : l'amour, la jalousie, le 
désespoir d'une vertu dégraefé^e sans avoir failli , la ven- 
geance impatiente à commettre le crime. 

QVj\niitH\ U ïikkj blo 4 jibv\ei ,^«1jjâ'1> onpi-r.fn , f>din3 

(«) Clé du Caveau,' nM 65. #») no 

(*) Aîrs détachés : A. Co telle, éditeur, rue J.-J. Rbusseau , 3 , 

Pfâî*\V ' J ou 3iJ£ôïTJ un aiionaqoi lib ûJcOi fi'j iup jo ^ 

(*) Clé du Caveau, n° 707. 
(*) Id., a« 1279. 
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( L o u ver tu re est franche- et gracieuse) le iioqu v én i l n t do 
marche qui la coin me ace est richement i u < »\ i i lé ; mais ce. 
gui prqduit.te pUi^dtaftfei , cj&st Joigalop quiilar termina, 
e|qui ( 80re|:çouxe aucinq ( uiè»ftaelevH J (;noi u\ \ 
; Çaas iQ\pw»ftftc acte, on peut ciier Ymi 0 itou* qtli 
donsolez m^c«tir^i^^^'^ustaiie<«t'd(AQkastroem-J 
i\ l& dem\ième^ aete es* franchement bouiïe ; oo , . jjr . re^ 
marque raj| ; ViûiUb tybjJto* et le eheeuuruqui 1/açcouirt 
pagne, écrits avec talent et originalité. Le trio : C'est 
sans doute une grande dame y se d i s t i n gue par * le ■ chant 
mélodieux eje l'ensemble. Le finale- est vtf et rapide il 
exprime bien la joie bruvantè du pera'ple'j!' i: ' 
.n Au troisième acjev on ne trouveras toute l'expréssibn 
dramatique à laquelle on pouvait s'attendre. La cavatrnei 
d'Amélie est tendre, mais elle n'exprime pas* avec assez 
de force la passion qui la déVoremsecret, et le déses^ 
poir d'un amour encore plein d'innocence et de vertu:! 
Leduo quS suit paraît froid ; le finale a de la force. 
, Au\ quatrième acte, la cavatine d'Amélie offre untf 
prière simple et vraiment dramatique. Vient ensuite la 
scène de la conspiration , où l'on trouve que le chant ne 
réppnd pas assez aux effets de Finstrunientation . 

Le cinquième acte est tout entier consacré au ballet et 
par conséquent aux airs de danse, parmi lesquels le gâlo[P 
est detféhu popitlairov ! 1 ' ' 1 

fcflb J(l '.'«' »<j(j(.! t/ [• Itii J|I«J'*K| U u\ J j K (il icd IMJ 

ol , oirjjoJiij, »;l .uiomo'l im in«w / u\\* £iii»ifc?i;q 

Haydée, opéra-comique en trois actes, paroles de 
Scribe, musique d'Auber, représenté pour la première 
fois en 1847 (»). .»t-.viî» • 

La musique de^ cet ODéra, qui a eu beaucoup de ; suc- 

cès èt qui est resté au répertoire du théâtre de l^Opé^j 

.70; v , <■..-.•■:« uh -iK) {*; 

; . ■■ ~ tif ( : 

( f ) G. Braodus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieù, lO^ Wris. 
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Comique , est écrite avec un soin et une élégance par- 
faits. 

On peut citer, au premier acte , la jolie romance 
d'Haydée et les couplets d'Andréa, d'une facture si 
franche et si vive; au deuxième acte, le délicieux air 
de la Brise accompagné en sourdine par le chœur, dont 
le vague murmure fait l'effet d'un souffle glissant sur les 
eaux ; au troisième acte , une charmante barcarolle et 
une scène magnifique où le désespoir de Lorédan con- 
traste avec les refrains joyeux des gondoliers, ont été 
particulièrement applaudis. 

Héléna, opéra en trois actes, paroles de Bouilly, 
musique de Méhul, représenté de 1803 à 1806 ('). 

Cette pièce a eu quelque succès ; cependant c'est une 
des œuvres médiocres de Méhul. Le sujet est traité par 
l'auteur des paroles comme un mélodrame. Dans la par- 
tition , il y a moins de mélodies que dans les bons ou- 
vrages du compositeur ; néanmoins on y trouve encore 
des morceaux remarquables. L'instrumentation est tou- 
jours soignée , et on distingue les morceaux suivants : 
les couplets : Guillot , de la jeune Isabelle ; le trio : 
L'aimable enfant; les romances : Un beau troubadour 
béarnais (*) ; — Accusé du meurtre d'un père ; les cou- 
plets : Qu' celui qui laboure ses champs. 

Henri IV ou la Bataille d'Ivry, opéra-comique en 
trois actes, musique de Martini, représenté en 1774. 

L'ouvorture de cet opéra a eu longtemps de la célé- 
brité. On trouve dans la partition des morceaux d'une 
naïveté charmante , notamment l'air : Un soldat par un 
coup funeste ( 3 ). 



( 4 ) Airs détachés : S. Richaul, boulevard des Italiens, 4, Paris. 
(') Clé du Caveau, n° 709. 
(«) Id., n°604. 
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Herculannm, opéra en quatre actes, paroles de 
Méry, musique de II. Félicien David, représenté pour la 
première fois à l'Opéra le 4 mars 1859. 

Nous avons extrait l'analyse suivante du savant compte- 
rendu de M. P. Scudo, dans la Revue des deux mondes : 

« C'est par la grâce do certaines mélodies un peu va- 
gues de contour, par des chants élégiaques et d'heu- 
reuses combinaisons de voix , par une harmonie plus 
élégante que variée , que se recommande la partition de 
M. F. David. Mais l'accent de la passion virile , le style 
élevé et soutenu qu'il aurait fallu pour faire ressortir 
les contrastes de caractère et de situation ; mais le grand 
talent des développements dramatiques et le coloris 
puissant de l'instrumentation , ne se trouvent pas plus 
dans la partition d' Herculanum que dans les autres pro- 
ductions de ce charmant compositeur. 

» Il n'y a pas d'ouverture à Herculanum. Une intro- 
duction symphonique de courte haleine , où l'on re- 
marque une jolie phrase confiée aux violoncelles , pré- 
cède le lever du rideau. Le premier chœur des courtisans 
de la reine : Gloire, gloire à toi, est joli, bien accom- 
pagné, mais d'un style léger et de demi-caractère. Le 
chant d'Hélios : Dans une retraite profonde, est une 
espèce de cantique un peu triste , qui rappelle plutôt 
un de ces vieux noëls de village qu'un hymne de l'église 
primitive. Après que Lilia a répété le chant, le morceau 
se termine par un quatuor d'un effet harmonieux. Le 
chant d'Olimpia : Bois cevin que V amour donne, est une 
mélodie agréable. Hélios, après avoir bu, éprouve tout 
à coup une sorte de délire : Dieu! quel monde nouveau! 
dont le musicien a fait un récitatif flottant et mesuré, du 
plus heureux effet. On ne saurait trop louer aussi la grâce 
élégiaque de ce passage que chante Hélios : Je veux ai- 
mer toujours dans l'air que tu respires. La longue et triste 
déclamation du prophète Magnus, et toute la scène com- 
pliquée qui s'ensuit, n'étaient pas de nature à être bien 
traitées par le talent de M. F. David. Ce finale convien- 

12 
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drait mieux à un opéra-comique pu lie genre qu'à la 
donnée épique à'Herculanum. 

» Le deuxième acte s'ouvre par un chœur de chré- 
tiens, qui ne manque pas de caractère. Le duo pour 
basse et soprano , entre JNicanor et Lilia , a de bonnes 
parties. La phrase : Je venais sur ces froides pierres , est 
heureuse et suffisamment développée. Il y a dans ce duo 
un passage de la plus grande beauté : Tes yeux sont 
abusés. La scène qui succède entre Lilia et Satan est 
d'une grande faiblesse. 

» Le troisième acte se passe tout entier en danses , 
festins et libations joyeuses. La reine Olympia chante 
d'abord une hymne : A la blonde déesse, dont la mé- 
lodie est gracieuse, mais un peu molle dans les contours, 
et reproduisant des effets déjà entendus au premier acte. 
Les airs de ballet sont moins heureux qu'on n'avait le 
droit de l'attendre. Mais le chœur des bacchantes a de 
la couleur. Ce qui paraît à peu près manqué , c'est la 
grande scène de contraste qui résulte de l'arrivée de 
Lilia au milieu de la cour voluptueuse d'Olympia, où 
elle vient chercher son fiancé Hélios. Une lutte s'engage 
alors entre les deux femmes, ou plutôt entre les deux 
religions : celle do la volupté , et la religion nouvelle du 
Calvaire, dont Lilia proclame les hautes vérités : Je crois 
au Dieu que tout le ciel révère. Cette profession de foi n'a 
inspiré au musicien qu'une déclamation sans élévation 
que l'ensemble confus dans lequel il l'encadre est loin 
de racheter. 

» Le quatrième acte commence par un chœur de dé- 
mons, et un air de Satan, qui, sans être bien nouveau, ne 
manque pas de vigueur. Vient ensuite le grand duo entre 
Hélios et Lilia, duo d'amour et de réconciliation qui a 
de belles parties, surtout la phrase très- mélodique : 
Ange du ciel , oublie ce que la terre a fait. Je n'aime pas 
autant l'élan suprême des deux voix à l'unisson : Divin 
séjour. Ce cri séraphique s'élève sur un rbythme sautil- 
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lantqui est loin de l'adorable péroraison du duo de la 
Favorite. » «« 'vV./^.l i l :;:.i)îp m-ii : •> 

Le» héritiers nie ha u . opéra-comique en un acte, 
musique de Bochsa, représenté en 1814. 

Cette pièce de circonstance eut du succès à cause du 
sujet et de l'époque où elle fut représentée. Il y avait 
néanmoins quelque mérite dans la musique. 

Hlppolyte et Arlcie, opéra en cinq actes, paroles 
de l'abbé Pellegrin, musique de Rameau, représenté sur 
le théâtre de L'Opéra en 1733. 

Cette pièce est le premier ouvrage dramatique de Ra- 
meau. Il ne réussit pas d'abord , parce qu'il ne. fut pas 
compris. Mais à la deuxième représentation et aux sui- 
vantes, des beautés nouvelles se révélèrent aux auditeurs, 
et l'ouvrage fut joué trente fois de suite. Rameau , en- 
couragé , donna ensuite vingt-deux opéras ou ballets 
dont la plupart eurent beaucoup de succès. 

L'ouverture d'Hippolyte et Aride est entièrement cal- 
quée sur celles de Lully, et presque tout le prologue est 
aussi dans cette manière. Ce n'est qu'à la dernière scène 
qu'on remarque une gavotte chantée : À l'amour rendons 
les armes , d'un rhythme vif et portant le caractère d'un 
style entièrement nouveau pour l'époque. Le premier 
acte n'offre pas non plus de grandes innovations, si ce 
n'est dans l'harmonie qui est plus riche et plus variée. 
Mais le deuxième acte , celui de l'enfer, est toute uno ré- 
volution musicale. Un air de basse chanté par Thésée, 
avec accompagnement en dessins d'arpèges dans les vio- 
lons, signale une coupe toute nouvelle. Puis les récitatifs 
de Platon, les airs des furies, les chœurs de démons , et 
enfin l'admirable trio des Parques prouvent toute la 
puissance du gén ie de Rameau . 

*v • * • , ; .* . * t ; •* . i'! «r»» #« Iw; il 

L'Homme sans façon, opéra-comique en trois 
actes, paroles de Sewrin , musique de Kreutzer, repré- 
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senté pour la première fois au mois de janvier 1812. 

Dans cette pièce et dans plusieurs autres, l'originalité 
primitive de Kreutzer parut s'affaiblir. Cependant Elle- 
viou y joua et la maintint au théâtre pendant quelque 
temps. 

On y remarque le duo : Comme toi, j'aime ce poète, le 
trio : Mon cher ami, soyez tranquille ; la polonaise : Nous 
nous berçons d'espérances légères ; le rondeau chanté par 
Elleviou : Avec la raison franchement je me réconcilie ; 
les couplets : Rien ne me mécontente ; les couplets : On 
n'est pas ingrate, je pense; le duo : Ahî c'est une sorcel- 
lerie-, lo duo : Je vous l'ai dit, ce ton me blesse. 

1/Hétellerle portugaise, opéra en trois actes, 
musique de Chérubini, représenté en 1798. 

Il n'est resté de cette pièce que l'ouverture, qui est un 
chef-d'œuvre, et un charmant trio. 

Les Huguenots , opéra en cinq actes , paroles de 
Scribe , musique de Meyerbeer , représenté en mars 
1836 (*}. 

Dans cette pièce , le compositeur s'est inspiré de 
grandes idées religieuses , et cette pensée ramène toutes 
les parties de l'opéra à une forte unité. Mais il ne faut 
pas confondre l'unité avec l'uniformité. Tous les genres 
sont représentés dans les Huguenots, non pas isolés, mais 
intimement unis et marchant harmonieusement, d'une 
seule idée, vers un but commun. 

Ecoutez en effet l'introduction : l'harmonie sévère de 
ce morceau, qui rappelle les chants de l'orgue, ces éclate 
soudains qui succèdent au calme religieux des premiers 
accords , tout ne révèle-t-il pas qu'un drame sérieux , 
sanglant, va s'agiter sous Yosyeux? Cependant tout à 
coup l'artiste change de ton , et les chœurs joyeux d'une 



(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Pari». 
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orgie et les chants suaves d'un amour vague et roma- 
nesque se font entendre. Quo de verve , d'ivresse et de 
folie dans ce morceau ! Mais l'orchestre gronde , les 
chœurs de buveurs se taisent, des accords religieux pré- 
ludent , le chant de Luther éclate et répand dans l'âme 
un frémissement qui cède bientôt lui-môme au délire 
de la table. Le grave protestant est entraîné; il aban- 
donne le cantique pour une chanson de guerre pleine 
de verve et d'originalité. 

Les chœurs de femmes qui ouvrent le deuxième acte, 
l'air de Marguerite si mélodieux, si brillant, et le char- 
mant duo : Ahï si j'étais coquette, contrastent merveil- 
leusement avec le style sévère du finale. 

Dans le troisième acte , le genre bouffe domine et se 
développe avec une admirable vigueur, jusqu'au moment 
où Raoul envoie son cartel. À partir de ce moment , la 
musique devient sérieuse et dramatique. L'orchestre use 
de toute sa puissante énergie. Que de simplicité et quel 
caractère de dévouement et de résignation dans le duo : 
Je ne puis , mais tu dois me comprendre! Les chants sup- 
pliants, religieux, de Marcel traversent, par intervalles, 
l'admirable septuor du duel et lui donnent un caractère 
tout à la fois sacré et belliqueux ; puis on entend dans 
le chœur final les chants populaires , les couplets qui 
ouvrent le troisième acte. 

Les quatrième et cinquième actes sont exclusivement 
à la hauteur du drame lyrique. L'amour y prend un ca- 
ractère grave, passionné. D'ailleurs, il n'y règne pas seul. 
Le fanatisme sanglant se place à côté de lui. Le fana- 
tisme de Saint-Bris, l'indignation de Nevers, l'expression 
de bonheur de la comtesse quand le comte brise son 
épée , ces passions diverses sont rendues avec une cou- 
leur tellement dramatique , que les paroles deviennent 
inutiles. Mais l'effet augmente encore lorsque trois 
moines viennent bénir les épées ; le chœur, l'orchestre , 
les instruments et les voix se heurtent, se mêlent, se con- 
fondent , et laissent le spectateur sous le poids d'une 
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horreur profonde. A peine respire-i^on f que le duo de 
Valentine et Raoul : Ou vas-Ut? se fait entendre. Jamais 
peut-être on n'a porté si haut l'expression des contrastes. 
Des phrases d'amour, d'une suavité ravissante, sont je- 
tées à travers des cris de terreur et de rage. La critique 
est impuissante à analyser do pareilles scènes que l'ad- 
miration publique couvre de ses applaudissements. Il 
est impossible de rencontrer une partition où il y ait 
tout à la fois plus d'unité et de variété. 

(Cette notice est extraite en partie d'un article du Mo- 
niteur du mois de mars 1836.) 

Le Hnron, opéra-comique en deux actes, musique 
de Grétry, représenté pour la première fois le 20 août 
1768. 

Cette pièce est le premier ouvrage de Grétry; il eut 
un grand succès; la mélodie est agréable et facile; mais 
il y a peu d'élégance dans les formes musicales, à rai- 
son de l'ancienneté de la pièce. 

On y remarque les morceaux suivants : les airs : Si 
jamais je prends un époux ; — Qu'on mette à prix le 
chœur <f Hortense ; — Ma bonne amie , est-il possible ; 

— Dans quel pays est VHuronie ; — Vaillants Français, 
courez aux armes ; — Toi que j'aime plus que ma vie; — 
Ah ! quel tourment , peut-être est-il blessé ; le duo : Ah I 
que tu m'attendris; les airs : Sur nos étendards flottants; 

— Qu'ai-je donc fait qui les offense ; — Que ne suis-je 
encor dans nos bois ; le chœur : Plus de larmes. 

Le Hussard de Berchlni, opéra-comique en deux 
actes, musique d'Ad. Adam, représenté en 185o (*). 

C'est une partition très-légère, dont le principal mor- 
ceau est un joli trio du premier acte. 



(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
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Hylas et SU vie, opéra en un acte , musique de 
Gossee, représenté à l'Opéra en 1776. 

Cette pièce a eu quelque succès. La musique se dis- 
tingue par la science de l'instrumentation. Il y a d'ail- 
leurs peu de mélodie dans les œuvres de Gossec, qui ne 
se sont pas maintenues sur la scène. 

. '( i' s»«. * : j . . i i . > .• , •• ^ • .• "ji »i : ^ 

I 

* 4 . i • . • . >■' - ->'.'•:) 

Idoménée, opéra en trois actes, musique de Mozart, 
représenté à Munich en 1781 (*). 

Cet ouvrage, dit M. Fétis dans son savant ouvrage de 
la Biographie des Musiciens, est une transformation 
complète de l'art. Le caractère mélodique ne rappelle 
ni la musique purement italienne ni la musique alle- 
mande. Mozart tire tout de son propre fonds, et son ou- 
vrage devient le type d'une musique aussi nouvelle dans 
son expression , dans la disposition de la phrase , dans 
la variété des développements de l'idée principale , que 
dans la modulation , l'harmonie et l'instrumentation. 
Rien de ce qui existait auparavant ne pouvait donner 
l'idée de l'ouverture d 1 Idoménée, de l'air : / padri ger- 
mam ; de celui d'Electre, au premier acte; de celui d'Iiia, 
accompagné de quatre instruments obligés, ni des 
chœurs : Pietà, Numil et Corriamo , fuggiamo. — La 
première représentation de ce bel ouvrage eut lieu le 29 
janvier 1781 ; elle excita l'enthousiasme de toute la po- 
pulation de Munich, et surtout des musiciens, qui pro- 
clamèrent Mozart le plus grand artiste de son temps. 

i illusion, drame lyrique en un acte, paroles de 



(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre , 46, Paris. — S. Ri- 
chaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 
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MM. de Saint-Georges et Manissier, musique d'Hérold, 
représenté au mois de juillet 1829. 

Cet ouvrage , qui révèle beaucoup d'entente de la 
scène, a fourni au compositeur le moyen de déployer les 
richesses de son art, et de céder à de brillantes inspira- 
tions. Aussi Hérold a-t-il su tirer le parti le plus avan- 
tageux de ces ressources. Parmi les morceaux les plus 
vivement applaudis , on peut indiquer l'introduction , 
dans laquelle l'auteur a indiqué l'idée principale de la 
pièce en rappelant le motif : Mon cœur soupire, de Mo- 
zart; une tyrolienne qui respire la gaîté et l'originalité: 
la romance de M me Pradher, qui se répète en duo ; la 
cavatine : Lieux chéris de mon enfance , et surtout le fi- 
nale, morceau plein d'énergie et de chaleur. 

11» «ont chez eux, ou les Epoux avant le mariage, 
opéra-comique en un acte, paroles de Desaugiers, mu- 
sique d'Alexandre Piccini , représenté pour la première 
fois au mois de janvier 1808. 

Cet opéra a eu peu de succès; la musique est de mé 
diocre valeur. 

On y trouve les couplets : Si ma maison est réputée ; 
le duo : Ah! quelle aimable perspective: les couplets : 
Qu'une veuve, hélas ! est à plaindre ; le rondeau : Bien 
folle qui veut dans sa vie ; l'air : Dans le voisinage ; le 
virelay : Un peu d'adresse. 

L'Imprésario In angustie, opéra en deux actes, 
musique de Cimarosa, représenté en Italie en 1786. 

Cet ouvrage est devenu célèbre parmi les œuvres nom- 
breuses de Cimarosa , qui se distingue par sa verve co- 
mique et sa piquante originalité. 

L'Inconnue persécutée, opéra en trois actes, 
musique d'Anfossi , représenté à Paris , à l'Opéra , au 
mois de mai 1 782 , et ensuite au Théâtre-Italien , au 
mois de décembre 1783. 



INF opéras. 185 

Cet opéra , traduit de la pièce italienne : Vlncognita 
perseguitata , qui avait eu beaucoup de succès à Rome 
en 1773, réussit également à Paris. 

On y remarque les morceaux suivants : les airs : Tou- 
jours mon cœur infidèle ; — Peine cruelle, mon cœur fi- 
dèle ; le rondeau en chœur : Quel jour heureux, qu'il a 
de charmes ! l'air du baron : Un attrait invincible ; celui 
de Laurette : Je crois voir en vous un père ; l'air de Flo- 
rival : Reviens enfin, 6 ma Laurette! celui de Zerbine : 
Gentilles fillettes ; celui de Laurette : Je te pardonne ; 
l'air de Florival : Le désespoir, la rage; celui de Lau- 
rette : Toi que j'aime, que j'adore; l'air de Zerbine : Que 
d'amour mes yeux inspirent ; l'air du baron : Ah ! quel 
trouble dans mon âme. 

Inès et Léonore, opéra-comique en trois actes, 
musique de Bréval, représenté pour la première fois au 
mois de décembre 1788. 

Suivant M. Fétis, le style de Bréval, violoncelliste et 
compositeur, manquait de vigueur et d'élévation. 

On peut citer de cet opéra les airs : Non , V éclair ne 
fendpas l'air; — Oh! qu'elle est fine; le duo : Laissez-moi 
jouir sans alarmes ; les airs : Que cest beau d* avoir de la 
tête ; — D'une sœur que j'ai tant chérie ; le duo : Fille 
indigne de ma tendresse ; l'air : Je triomphe et reprends 
mes droits. 

L'Infante de Zamora, opéra-comique en trois 
actes, parodié sur la musique de Frascatana , de Pae- 
siello, par Framery, représenté à Paris en 1781. 

La Frascatana est une charmante composition où l'on 
trouve de suaves mélodies. Cet opéra , qui avait eu un 
grand succès en Italie, a été traduit et représenté à Pa- 
ris avec succès. 

On distingue dans la traduction les morceaux sui- 
vants : — au premier acte, le duo : Que l'attente me 
chagrine! l'air mélodieux de l'infante : Plaire au cœur 



Digitized by Google 



186 DEUXIÈME PARTIE. OT 

de ce que j'aime ; les airs : Tambour battant j'avance; — 
Quelle a pour me séduire; — Je n'y sais point de finesse, 
— Ordonnez, que faut-il faire? le duo : Dis-lui bien s il 
est possible; celui: Croyez-vous que je vous aime? le 
duo : Ah! qu'avec impatience. — Au deuxième acte, 
l'air de Blondine : A l'abri de Vorage; celui de Mon- 
rOse : Te faut-il apprendre encore; l'air d'Olympia : 
Tournez-vous par ici; l'air de Juliette : Mon âme est si 
contente ; lo duo : Que faut-il que je pense? le quatuor : 
Mon armure de campagne ; l'air des échos : Je prétends 
lui tenir tête; l'air d'Olympia : Quelle nuit! mon cœur 
palpite ; — au troisième acte, l'air de Juliette : Que mon 
âme est inquiète ; le duo de Juliette et de Champagne : 
Ont, je l'aime pour la vie; celui de Blondine et Monrose : 
Que cette ardeur m'enchante ; le morceau d'ensemble : 
Que ferai-je ? Ah ! quelle peine ! 

L 'Inganno feliee, opéra en deux actes, musique 
de Rossini, représenté à Venise en 1812 ('). 

Cet ouvrage, l'un des premiers de Rossini, renferme 
un très-beau trio qui commença à montrer la richesse 
d'imagination du nouveau maître. 

L'Intrigue aux fenêtre», opéra-comique en un 
acte, paroles de Bouilly et Dupaty, musique de Nicolo, 
représenté pour la première fois en 1805. 

Cette partition est une de celles qui ont placé Nicolo 
au rang des compositeurs les mieux accueillis. 

On y distingue l'air : Ah! quel plaisir je me promets ; 
le duo : Maudit Argus ; les couplets : 0 ma Clémence ! 
l'air chanté par Martin : Pour bien servir le plus généreux 
maître ; la romance : Toi dont l'amour m'est plus cher que 
la vie (*) ; la cavatine : Conduits par l'espérance. 



(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, Paris. — Scbonen- 
berger, éditeur, boulevard Poissonnière, 28, Paris. 
(») Clé du Caveau, n° 559. 
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r Intrigue au acrall , opéra-comique on trois actes, 
musique de Nicolo , représenté en 1 809 . >0 

C'est une des compositions médiocres de Nicolo. Ce- 
pendant on y trouTe encore d'agréables mélodies. 

Iphlgénle en iuiide, opéra en trois actes, paroles 
de du Rollet, musique de Gluck, représenté pour la pre- 
mière fois au mois d'avril 1 774 (*). 

Cette musique, vraie, pathétique, dont aucune autre 
jusque-là n'avait donné l'idée, dit M. Fétis, fit un effet 
prodigieux sur les habitués de l'Opéra. A la première 
représentation, il y eut beaucoup de morceaux fort ap- 
plaudis; mais l'ensemble fut reçu assez froidement; et, 
à la deuxième représentation, l'opéra fut aux nues, et il 
a continué d'occuper la scène pendant de longues an- 
nées. On y distingue notamment le duo : De voire au- 
dace téméraire ; et l'air : Diane impitoyable, en vain vous 
l'ordonnez. 

' ■ - I ■ 

Iphigénie en Tauride, opéra en trois actes , pa- 
roles de Guillard, musique de Gluck, représenté pour 
la première fois le 18 mai 1779 ('). 

Tout Paris admira longtemps l'expression dramatique, 
le magnifique premier acte, le sommeil d'Oreste, et tant 
de créations répandues à pleines mains dans cette belle 
production. On lit dans la correspondance de Grimm, 
que quelque éclatant qu'ait été le succès des ouvrages 
de Gluck, en France, il n'y en a eu aucun qui ait fait 
une impression si forte et si générale, et l'on doit avouer 
que cet opéra a paru d'un effet extraordinaire. 

* • t i • '» • *■ • < * • * 

Iphigénie en Taurlde, opéra en cinq actes, mu- 
sique de Piccini, représenté sur le Théâtre de l'Opéra 



(') G. Brandus «t S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, i03, Paris. 
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Cette pièce, donnée en concurrence avec celle de 
Gluck, ne put se soutenir, quoiqu'il s'y trouvât de beaux 
morceaux, notamment l'air : Cruel I et tandis que lu 
m'aimes. 

i/irato ou L'emporté, opéra-bouffon en un acte, 
paroles de Marsollier, musique de Méhul, représenté en 
1801 [*). 

On avait reproché à Méhul de manquer de grâce et 
de légèreté ; il voulut prouver qu'il pouvait écrire un 
opéra-bouffe, et composa X'Jrato. Malgré tout le mé- 
rite de cette partition, qui eut beaucoup de succès, elle 
ne ressemble pas au style des véritables opéras-bouffes 
de l'Italie. Cependant le quatuor de l'Irato : 0 ciel, que 
faire, est une des meilleures productions de l'école 
française, et ce morceau seul, suivant M. Fétis, vaut un 
opéra entier. Les autres morceaux remarquables de 
VIrato sont ; l'air : Promènerons-nous bien longtemps ; le 
duo : Jurons de les aimer toujours, qui a souvent été 
chanté dans les concerts; l'air de Lysandre : D'un 
oncle trop colère ; celui de Pandolfe : Ah ! les maudites 
gens : le rondeau d'Isabelle : J'ai de la raison ; l'air de 
Lysandre : Si je perdais mon Isabelle ; et enfin le char- 
mant trio : Femme jolie et du bon vin. 

Isabelle et Rosalvo, opéra-comique en un acte, 
paroles de Patras, musique de Propiac, représenté pour 
la première fois au mois de juin 1787. 

C'est une pièce médiocre, qui n'a eu qu'un succès 
éphémère. 

On y remarque les couplets : Que de soins et de com- 
plaisance ; l'air : Femme qui chérit la sagesse; la ro- 
mance : CeUe fleur n'est plus dangereuse. 

L'Ile enchantée, opéra-comique en trois actes, 



(') Camille Philip, éditeur, boulevard des Italiens, 19, Paris. 
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paroles de Sedaine, musique de Bruni, représenté pour 
la première fois le 6 août 1789. 

On trouve dans cette partition, comme dans les au- 
tres œuvres de Bruni, Un chant facile et agréable, et 
une instrumentation purement écrite. 

On y distingue les morceaux suivants : L orago ser- 
vant d'ouverture ; les airs : Faites choix d'un époux bien 
tendre; — Je veux à chaque instant du jour ; — Je vivais 
tranquille et contente ; — Les couplets : Résister, c'est une 
ruse ; le duo : J'aimais sans pouvoir le dire. 

» 

L'Ile sonnante, opéra-comique en trois actes, 
paroles de Collé, musique de Monsigny, représenté en 
1768. 

Cette pièce, qui avait été représentée sans succès sur 
le petit théâtre de société de Villers-Cotterets, fut jouée 
avec quelques changements sur le théâtre de la Comé- 
die-Italienne, où son sort ne fut guères plus heureux. 
Elle obtint neuf représentations qu'elle ne dut qu'au 
mérite de la musique. 

L'Itallana In Algerl , opéra-buffa en deux actes, 
musique de Rossini, représenté en Italie en 1813 (*). 

Lorsque Yltaliana parut en Italie, elle plaça son 
jeune auteur au premier rang des Maestri. 

L'ouverture est délicieuse; mais elle est trop gaie. 
L'introduction est admirable ; elle peint juste, et avec 
profondeur, la douleur d'une pauvre femme délaissée. 
Le chant : Ahl lo sposo or più non m'ama est délicieux, 
et cette douleur n'a rien de tragique ; c'est la perfection 
du genre bouffe. 

Après le chant plaintif de la pauvre Elvire que le bey 
abandonne, rien de plus gai, de moins cruel, déplus 
expressif que le chant de Mustapha : Cara, m'hai rotto 



(') Girod, éditeur, bouleTard Montmartre, 16, Paris. 
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t7fttnpafio. C'est bien là un amant lassé de sa maîtresse ; 
mais il n'y a rien d'humiliant pour l'amour-propre, 
rien de moqueur. 

La cavatine de Lindor, l'amant aimé, Languir per 
nna bella, est d'une fraîcheur parfaite. L'effet est puis- 
sant et la musique est simple. Cette cavatine est une 
des plus jolies choses que Rossini ait écrites pour une 
véritable voix de ténor. — Le duetto entre Lindor et 
Mustapha est aussi agréable que la cavatine ; mais il y 
a déjà une nuance de plus de dramatique et de sérieux, 
Lindor se défend de prendre la femme que le bey veut 
lui transmettre. La réplique de Mustapha Sono due 
stelU à Lindor qui exige de beaux yeux dans la femme 
qu'il pourrait aimer, est à mourir de rire. La réflexion 
de Lindor : Dogni parte io qui m'inciampo, est do la plus 
belle musique que I on ait jamais faite. La contre-par- 
tie de Mustapha: Caro amico, non cèscampo, est le pre- 
mier signe que Rossini ait donné de son plus grand dé- 
faut musical ; ce ne sont autre chose que des batteries 
destinées à faire briller la cantilène délicieuse du té- 
nor. 

L'air d'Isabelle : Cruda sorte, amor tiranno, est faible 
et sans génie; mais en revanche, où trouver des louan- 
ges dignes du fameui Duetto : Ai capricci délia sorte 1 * 
11 y a une élégance noble et simple qui fait de Rossini 
le musicien par excellence d'un auditoire français. 

Il y a un repos admirable dans la grande scène où 
le bey Mustapha reçoit Isabelle; c'est le chant du chœur: 
Oh ! che rara beltà I La cantilène : Maltrattata dalla sorte 
est un chef-d'œuvre de coquetterie. — Le quartetto de 
Taddeo dans le finale du premier acte, est excellent : 
voilà le véritable style bouffe ; jamais, au contraire, il 
y eut de chant plus frais et plus délicat que celui de 
Lindor : Pria di dividerci da vot, signore. A Venise à la 
fin de ce finale chanté par Paccini, Galli et la Narcolini, 
les spectateurs ne pouvaient pas respirer et s'essuyaient 
les yeux. ! -i 
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Dans le second acte, rien de plus vif que l'entrée de 
Taddeo : Ah! signor Mustapha. Il serait difficile de 
trouver quelque chose de plus gai que l'air : Viw il 
gran kaïmakan. La fin de l'air ! Qui bisognafar un conto 
égale les plus jolies idées bouffes de Ciraarosa. La can- 
tilène du raisonnement que fait Taddeo, réduit à choi- 
sir entre le pal et son amour pour Isabelle, est admira- 
ble ; voilà de ces choses pour lesquelles il faut du génie, 
et que l'étude et l'application empêchent de trouver. 
Il n'y avait qu'une manière de finir un air aussi gai ; 
Rossini a écrit la phrase sublime et si facile en appa- 
rence : Ah! Taddeo, quant'erameglio. 

Dans l'air d'Isabelle : Per lui che adoro, Rossini n'a 
pas été aussi heureux que dans le duetto du premier 
acte. Les roulades élégantes et redoublées d'Isabelle lais- 
sent tranquille et froide l'imagination du spectateur. 
Rossini retrouve tout son génie dans le quintetto : Vi 
présenta dimiamano, c'est peut-être le chef-d'œuvre de 
la pièce. Mais à la lin le chant de Mustapha est faible et 
commun : Tu pur miprendi à gioco ; en revanche, le 
terzetto papatacci est de plus grande force. L'air de la 
lin est un tour de force et en même temps un monu- 
ment historique. Napoléon venait de créer le patrio- 
tisme. Rossini sut lire dans l'âme de ses auditeurs et 
donner à leur imagination un plaisir dont elle sentait 
le besoin. 

(Cet article est extrait de la vie de Rossini par Sten- 
dhal (Henri Bcyle).) 

i . 

.... . - . ■ 

L'Italienne à Londres, opéra en deux actes , 
musique de Cimarosa, représenté à Rome en 1775. 

Cette partition, comme la plupart de celles de Cima- 
rosa, contient des morceaux gracieux, parmi lesquels 
on remarque notamment les airs : De V amour faible vic- 
time ; Où suis-je ? — Quels maux j'endure. 

■ van h or, opéra en trois actes, musique de Rossini, 
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représenté au théâtre de l'Odéon au mois de septembre 
1826. 

L'ouverture de cet opéra est celle de Sémiramis. 
On distingue l'introduction, l'air d'Ismaël : Bois- 
guilbert dont la vengeance ; celui d'Ivanoho : Blessé 
par la terre étrangère ; l'air de Leïla : en vain mon âme 
espère ; le duo de Leïla et Bois-Guilbert : Que vois-je , 
6 ciel; le final du deuxième acte; le chœur : Faisons 
silence ; l'air de Bois-Guilbert : Mon amour te plonger 
dam V abîme ; le chœur : Dieu, signale ta clémence. 

...» s • 

J 



Jadis et aujourd'hui, opéra-bouffon en un acte, 
paroles de Sewrin, musique de Kreutzer, représenté 
pour la première fois le 29 octobre 1808 (*). 

Cette pièce fut accueillie favorablement par le pu- 
blic ; elle ne manque pas de mérite. On y remarque 
l'air chanté par Martin : 0 fortune ennemie ; le duo 
chanté par Martin et Gavaudan : Voulez-vous tenter Va- 
venture ; l'air chanté par M me Gavaudan : A qui voulez- 
vous que je plaise ; l'air chanté par Martin : Pour vous 
bientôt tous nos artistes ; l'air chanté par M me Gavaudan : 
Le jour, la nuit mon cœur soupire. 

Jaguarlta, opéra-comique en trois actes , paroles 
de MM. Saint-Georges et de Leuven, musique d'Haie vy, 
représenté au théâtre Lyrique en 1855 (*). 

Jaguarita est une reine sauvage qui s'humanise à la 
vue d'un bel officier hollandais qu'elle finit par éle- 
ver au rang suprême. 



(<) Airs détachés : S. Richaut, éditeur, boulefard de» Italiens, i, 
Paris. 

(«) Jules Heinz, éditeur, rue de Rivoli, 146, Paris. 
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Cette pièce n'a pas eu un succès durable, quoique la 
partition renferme quelques morceaux qui méritent 
detre signalés, notamment au premier acte la streUa 
syllabique d'un trio entre Jaguarita, l'officier Maurice 
et Pétermann, et le chœur final : 0 nuit tutélaire. Au 
deuxième acte, on remarque un joli chœur pour voix 
de femmes et quelques vocalises de Jaguarita, une ro- 
mance pour voix de ténor, et le duo entre Jaguarita et 
l'officier hollandais qui renferme de bonnes parties. 
Le troisième acte est à peu près rempli par les couplets 
élégants de la reine, un chœur d'hommes très éner- 
gique, et la chanson de mort du sauvage Zambo. 

Le jardinier et mon «rigueur, opéra-comique en 
un acte, paroles de MM. Michel Carré et Barrière, musi- 
que de M. Léo Delibes, représenté au Théâtre Lyrique 

en 1863. 

M. Delibes procède d'Ad. Adam qui a été son maî- 
tre. L'ouverture, bien dessinée dans son petit cadre, 
annonce bien le caractère guilleret de la partition. 
Les couplets de Petit-Pierre sont aussi très-bien réussis 
dans le genre du vaudeville babillard. Le quatuor qui 
suit est un bredouillement syllabique dont la forme est 
trop connue. On ne peut dire grand' chose du duo entre 
Petit-Pierre et Tiennette, ni de la chanson de Petit- 
Pierre : Quand le père Matliurin. 

Le jardinier galant, opéra - comique en deux 
actes, musique de M. Poise. représenté à l'Opéra-Co- 
mique en 1 861 . 

Cette pièce a eu quelque succès ; mais ce succès ne 
s'est pas soutenu. Le style de M. Poise rappelle celui 
d'Ad. Adam son maître, mais à un degré plus faible. 

Jean de Paris, opéra -comique en deux actes, pa- 

13 
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rôles de Saint-Just , musique de Boïeldieu , représenté 
au mois d'avril 1812 (*). 

Ce petit chef-d'œuvre de Boïeldieu, composé en 181 2 
pour les célèbres chanteurs Martin et Elleviou, a été plu- 
sieurs fois repris à l'Opéra-Comique et n'a pas cessé 
d'être joué dans les départements. Il n'a rien perdu de 
la grâce qui lui a valu dans le temps un succès euro- 
péen. Tous les morceaux qui le composent sont restés 
dans la mémoire du public : l'ouverture qui a été très- 
populaire; l'air du sénéchal : Qu'à mes ordres ici tout 
le monde s'arrange; celui de la princesse : Quel plaisir 
d'être en voyage , sont devenus classiques. On distingue 
encore l'air descriptif du page : Lorsque mon maître est 
en voyage ; et le duo qu'il chante avec Jean de Paris : 
Rester à la gloire fidèle; le trio avec l'aubergiste , la ro- 
mance : Le troubadour fier de son doux servage ('), et 
enfin le duo : L'époux que je choisis. 

■ 

Jeanne d'Arc, opéra en trois actes, musique de 
Kreutzer, représenté en 1 790. 

La musique de cette pièce, quoique ne manquant pas 
de mérite, n'est pas à la hauteur du sujet , et la pièce ne 
s'est pas maintenue au théâtre. 

On peut citer l'air : J'ai vu dans la plaine ( 3 ). 

Jeanne d'Arc, opéra en cinq actes, musique de 
Duprez , représenté sur le Grand-Théâtre Parisien au 
mois d'octobre 1855. 

Même après les consciencieux efforts de Duprez , la 
statue de Jeanne d'Arc reste encore à édifier musicale- 
ment, et l'atelier de M. Mermet, où cette noble ligure 
est en préparation , n'a pas à suspendre ses travaux. Ce 
n'est pas à dire qu'il n'y ait dans la partition de M. Du- 



(*) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
(«) Clé du Caveau, n° 1067. 
(») Clé du Caveau, 1838. 
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prez des accents chaleureux et une conviction sincère; 
mais un chanteur qui a eu une carrière aussi remplie 
que Duprez doit lutter contre tant de formules qui l'ob- 
sèdent. Les formules connues abondent , les idées iné- 
dites paraissent clair-semées. 

Jeanne la Folle, opéra en cinq actes, paroles de 
Scribe, musique de Clapisson, représenté sur le théâtre 
de l'Opéra en 1848. 

Cette pièce, dont le sujet était ingrat et légèrement in- 
vraisemblable, a eu peu de succès et n'est pas restée au 
répertoire. 

La partition de M. Clapisson -se ressent de la précipi- 
tation avec laquelle elle a été écrite. Ce qui a été le plus 
remarqué dans cet opéra , c'est l'absence presque totale 
de mélodie. Le travail d'orchestre est parfois d'une dé- 
licatesse et d'une distinction exquises; mais l'oreille ap- 
pelle en vain quelque fraîche mélodie , quelque douce 
cantilène. 

* 

4 

Jeannot et Colin, opéra-comique en trois actes, 
paroles d'Etienne , musique de Nicolo, représenté pour 
la première fois en 1814 (*). 

Cette partition avec celle de Joconde sont les meilleurs 
ouvrages de Nicolo. Le chant est facile et plein de sen- 
timent, et les mélodies sont agréables. 

On y distingue l'air : Je meurs d'amour, belle comtesse; 
le duo : L'étude est inutile ; la romance : Malgré V éclat 
de V opulence (*) ; le trio : Les rossignols , dès que le jour 
commence; le finale du premier acte, où se trouve ce joli 
motif : Plaisirs de notre enfance, vous voilà revenus ; les 
couplets : Ils nont pas voulu me le permettre ; le char- 
mant duo : Tous mes plaisirs étaient les siens ; la romance : 



[*) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
(«) Clé du Caveau, n» 1203. 
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Ah! Jeannot me délaisse (*) ; l'air : Ah ! pour moi , quelle 
peim extrême. 

Jenny, opéra-comique en trois actes, paroles de 
Saiut -Georges, musique de Carafa, représenté au mois 
de septembre 1829. 

Cet opéra n'a eu qu'un succès incertain; cependant 
il contient plusieurs morceaux qui ont du mérite. On 
remarque dans l'ouverture des motifs heureux. Après 
une courte introduction , le chœur se développe avec 
force , et la musique prend un caractère de noblesse et 
de vigueur. L'air chanté par Parchard , au premier 
acte , est composé avec çsprit. La chanson de Betty, au 
deuxième acte : Dormir trop fort , a été applaudie. Les 
couplets de Georges sont pleins de grâce ; un morceau 
d'ensemble de belle harmonie, un grand air d'une bonne 
facture , précèdent le finale plein de vigueur. Au troi- 
sième acte , on remarque un chœur délicieux chanté par 
les joyeuv amis de Mulgrave. 

Jcnny Bell, opéra-comique en trois actes , paroles 
de Scribe, musique d'Auber, représenté au théâtre do 
l'Opéra-Comique en 1855 (*). 

Le sujet de cette pièce est le mariage d une cantatrice 
vertueuse avec le fils d'un grand seigneur. Il y a dans 
cette partition , comme dans la plupart de celles de M. 
Auber, beaucoup d'élégance, do grâce et de fraîcheur. , 

L'ouverture est un de ces petits morceaux de sympho- 
nie composés avec des motifs empruntés à la partition. 
On peut signaler, au premier acte, le récit que fait Jennr 
Bell de son enfance délaissée : Habitants de la grande 
ville ; les couplets de l'orfèvre Doséon qui se terminent 
en un duo très-élégamment accompagné; le duo eutre 
le duc de Grenwich et Jenny Bell; un trio plein d'en- 



(<) Clé du Caveau, n» 1032. ' J 

(») K. Gérard et C«, éditeurs, boulevard des Capucines, 12, Paris. 
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train et de fraîcheur, et le finale qui n'est autre chose 
qu'une vocalise pour deux voix de femme, avec accom- 
pagnement du chœur. — Au deuxième acte, se trouvent 
les jolis couplets de la rose ; un duo pour soprano et 
ténor, remarquable par des éclats de sentiment, et le 
trio piquant qui vient après. — Au troisième acte , on 
distingue l'air de baryton et la romance de ténor avec 
le chœur qui l'accompagne sur le thème national : God 
save the king. 

Jérusalem, opéra en cinq actes, musique de Verdi, 
représenté sur le théâtre de l'Opéra, à Paris, au mois de 
novembre 1847 ( 4 ). 

Cet opéra est la transformation de l'opéra italien 
/ Lombardi, travail malheureux, dit M. Çétis, dans lequel, 
dénaturant une de ses meilleures productions , trans- 
portant les morceaux d'une situation dans une autre où 
ils perdent leur signification , le compositeur a inter- 
calé des choses prises dans d'autres opéras, ou des mor- 
ceaux nouveaux. Au nombre de ces choses nouvelles, 
dit M. Fétis , est la scène monstrueuse et révoltante de 
la dégradation de Gaston par la main du bourreau , où 
se trouve un air mal fait, dépourvu d'art, dans lequel 
une longue phrase de peu de valeur est répétée trois fois 
de la même manière, en montant chaque fois d'un ton. 
M. Fétis ajoute que l'administration de l'Opéra a fait un 
succès momentané à la triste conception de Jérusalem. 

On y remarque notamment l'air : Oh! dans Vombre, 
dans le mystère ; la polonaise: Quelle ivresse ! bonheur 
suprémt , et l'air : Mes plaintes sont vaines. ! 

La Jérusalem délivrée, opéra en einq actes, pa- 
roles de Baour-Lormian , musique de Persuis, repré- 
senté en 1812. 

Cet ouvrage ne manquait pas de mérite et contenait 



(') Léon Kscudier, éditeur, rue de Choiseul, 21 Paris. 
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plusieurs morceaux remarquables, notamment le duo : 
Quoi! le sang de Clorinde a donc rougi ma main; l'air 
de la discorde : Quel trouble affreux de moi s'empare ! 

La jeune Femme colère, opéra-comique en un 
acte, musique de Boïeldieu. ■ ^ 

Cette pièce fut composée en Russie, où Boïeldieu était 
allé on 1803. Elle fut bien accueillie. 

La jeune Prude ou les Femmes entre elles , opéra- 
comique en un acte, paroles d'Emmanuel Dupaty, mu- 
sique de Dalayrac, représenté au mois de janvier 1804. 

Cette pièce a cela de singulier qu'il n'y a que des 
femmes en scène , ce qui cause de la monotonie dans 
la musique. On y remarque pourtant plusieurs mor- 
ceaux agréables : le duo : Voici comment il s'exprimait ; 
les couplets : Un cœur encore adolescent ; l'air : Ah ! de 
V amour tel est donc le délire ; la romance : Jusqu'à quinze 
ans , le désir dans mon âme. 

Le jeune Henri, opéra-comique en trois actes, 
musique de Méhul, représenté en 1797. 

L'ouverture de cet opéra excita de tels transports d'en- 
thousiasme, qu'on fut obligé de l'exécuter deux fois de 
suite. Les républicains sifflèrent la pièce dès la pre- 
mière scène et firent baisser le rideau avant qu'elle fût 
finie ; mais le public demanda que l'ouverture fût jouée 
une troisième fois. L'usage de faire entendre ce beau 
morceau entre deux pièces s'est conservé longtemps au 
théâtre de l'Opéra-Comique. 

La jeune Sage et le vieux fou, opéra-comique 
en un acte, paroles d'Hoffmann, musique de Méhul, 
représenté pour la première fois le 28 mars 1793. 

Le sujet de cette pièce , peu favorable à la musique , 
n'inspira pas favorablement l'auteur d' Euphrosine , et la 
pièce no réussit pas. On y remarque cependant les airs : 
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Tout est changé , tout est perdu ; — Eh ! vive l 'allégresse ; 
les couplets : Entre l'esprit et la beauté; les airs : Le pa- 
pillon léger ; — Est-ce une erreur , est-ce un délire ; — 
Monsieur Cliton , conservez bien votre raison. 

La Jeune Tante, opéra-comique en un acte , mu- 
sique de Kreubé, représenté au mois d'octobre 1820. 

Les divers morceaux que M. Kreubé a écrits pour cet 
< ouvrage sont d'un style agréable et facile, où l'on recon- 
naît l'auteur d'Edmond et Caroline; mais ils laissent dé- 
sirer plus de verve, de caractère et d'originalité. 
■ ' 

La Jeunesse de Ctaarle*-Quiut . opéra-comique 
en deux actes, paroles de MM. Melesville et Duveyrier, 
musique de M. Montfort, représenté au mois de décem- 
bre 1841 (•). 

Cette partition est de la musique nette , claire, facile 
et qu'il n'est pas besoin d'étudier pour la comprendre. 
Il y a dans le premier acte une romance, deux couplets, 
et deux duos dont le dernier peut être cité comme le mor- 
ceau capital de l'ouvrage. Le deuxième acte s'ouvre par 
une charmante introduction , puis il y a un air en bo- 
léro, une romance et deux très-jolis duos. La pièce a eu 
du succès. 

Joanlta, opéra-comique en trois actes, musique de 
Duprez, représenté en 1852. 

Cette pièce est un mélodrame obscur sur lequel M. 
Duprez a écrit sa partition, qui ne manque pas de cer- 
taines qualités. Son instrumentation, sans s élever très- 
haut , est traitée avec soin et parfois avec une certaine 
distinction. 

Dans l'ouverture, après un léger prélude des violons 
armés de sourdines , on entend chanter derrière le ri- 



(') Léon Grus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 
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deau un chœur en vocalises, puis l'orchestre reprend sa 
marche et achève assez brillamment ce morceau de sym- 
phonie. 

Au premier acte, on remarque une fort jolie romance 
de ténor, un duo pour ténor et soprano écrit avec beau- 
coup de distinction , une jolie vocalise pour deux voix 
de femmes, et puis le trio qui termine le premier acte. 
— Le deuxième acte s'ouvre par un chœur charmant , 
dont la mélodie est aussi distinguée que bien conduite. 
Viennent ensuite de très-jolis couplets d'une couleur 
espagnole, puis le finale, morceau d'ensemble assez vi- 
goureux. Enfin, au troisième acte, on peut signaler une 
jolie romance de ténor. 

Cet opéra a eu peu de succès et n'est pas resté au ré- 
pertoire. 

Ee Jockey, opéra -comique en un acte, paroles 
d'Hoffmann, musique de Solié, représenté pour la pre- 
mière fois au mois de janvier 1796. 

Cette partition contient quelques airs agréables. 

On y remarque les couplets : Lorsque vous verrez un 
amant (*) ; les airs : 0 toi que j'abandonne à tes tristes 
regrets ; — Vous avez beau faire et beau dire ; les romances : 
// faut quitter ce que j'adore (*) ; — Non , votre cœur nest 
plus Je même ('). 

Joconde, opéra-comique en trois actes, paroles 
d'Etienne, musique de Nicolo, représenté pour la pre- 
mière fois au mois de février 1 81 4 (*). 

Cette pièce a eu un grand succès dans l'origine ; le 
rôle de Joconde avait été écrit pour le chanteur Martin. 
Etablie sur le conte de La Fontaine , la pièce est fort 



(«) Clé du Gâteau, n« 37*. 
(•) Id., n'329. 
(■) ld.,n»291. 

( 4 ) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu , 103, Pans. 
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amusante , et les saillies grivoises dont le texte est par- 
semé s'y trouvent suffisamment gazées. 

La musique est regardée comme le chef-d'œuvre de 
Nicolo ; elle est agréable , facile , mélodique et toujours 
en situation. Presque tous les morceaux sont devenus 
populaires, notamment le grand air du premier acte : 
J'ai longtemps parcouru le monde ; les jolis couplets : 
Dans un amoureux délire (*) ; la charmante chansonnette 
du deuxième acte : Parmi les filles du canton (*); la belle 
romance de Joconde : Dans un délire extrême (*) ; et le 
quatuor : Quand on attend sa belle. On peut citer encore 
l'air : Ma maîtresse sera fidèle, et le duo piquant : Ah ! 
monseigneur, je suis tremblante. 

José-lMarla, opéra-comique en trois actes, paroles 
de MM. Cormon et Meilhac, musique de M. Jules Cohen, 
représenté à l'Opéra-Comique au mois de juiHet 1866. 

Sur un sujet qui ne manque pas d'originalité, M. J. 
Cohen a brodé une musique élégante où il y â de la 
distinction dans les motifs, et dont l'orchestration est 
soignée et line. On distingue : dans l'ouverture , uno 
phrase dite par les violoncelles et les cors, et qui est 
d'une mélancolie charmante ; au premier acte , une ro- 
mance avec chœur, qui a beaucoup de fraîcheur. Le 
deuxième acte est spirituel d'un bout à l'autre. 

Joseph en Egypte, opéra en trois actes, paroles 
d'Alexandre Duval , musique de Méhul , représenté 
sur le théâtre de l'Opéra-Comique au mois de février 
1807 (*). 

Cet opéra, fort bien chanté par Elleviou, u'a eu dans 
l'origine qu'un succès d'estime; mais il a été mieux ap- 



(') Clé du Caveau, n°13H. 
(«) ld., n» 1319. 

(•) ld., n* 1018. 9 

( 4 ) S. Richaut, éditeur, boulevard de* Italiens, i, Paris. 
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. précié eu Allemagne , et il a été repris plusieurs fois à 
Paris et sur les théâtres des départements. 

Le sujet est tiré de la Bible , et le poète a calqué son 
récit sur celui des livres saints. Le compositeur a eu le 
mérite de communiquer à cette pieuse légende le souffle 
de la vie et le parfum de la poésie hébraïque La plupart 
des morceaux sont du plus beau style. Tout le monde 
connaît le premier air de Joseph : Vainement Pharaon 
dans sa reconnaissance, l'adorable et simple romance : 
A peine au sortir de l'enfance (*). Ces deux airs sont de- 
venus populaires. Mais on peut citer encore avec éloge 
l'admirable prière des Hébreux au commencement du 
deuxième acte ; la romance de Benjamin : Ah I lorsque 
la mort trop cruelle ('); le duo entre Jacob et Benjamin. 

La Journée aux aventure**, opéra-comique en 
trois actes, paroles de Capelle et Mezières, musique de 
Méhul, représenté pour la première fois au mois de no- 
vembre 1816. 

Cette partition est le dernier ouvrage de Méhul ; il 
brillait encore, dit M. Fétis, de quelques éclairs de son 
beau talent. Cet opéra eut un grand succès. 

On peut citer les morceaux suivants : le duo : Vantera, 
ma foi, qui voudra ; le rondeau : Si tu voyais Rosette ( 3 ); 
les couplets : Au château du seigneur Gernance (*); l'air : 
Pour charmer le voyage ; l'air chanté par M me Boulanger : 
Amour, entends ma voix, j'invoque ta puissance ; les cou- 
plets : Toutes les filles du village ( 5 ) ; enfin , le gracieux 
rondeau chanté par Ponchard : Français et militaire (•).. 

Le» Joyeu«ea Coininere» de Windsor, opéra 

— — ■ — — 

(') Clé du Caveau, n° 704. 
(*) ld., n<>1669. 
(») Id., n° 4547. 
[*) Id., n° 1556. 
( 5 ) Id., n° 1559. • 
Id. t nM569. 
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en quatre actes , musique de Nicolaï , représenté sur le 
Théâtre Lyrique au mois de mai 1866'. 

Les Joyeuses Commères de Windsor et Martlw, jouis- 
sent au delà du Rhin d'une popularité analogue. Mais 
M. Nicolaï est resté plus Allemand que M. de Flottow. 
La pièce a réussi au Théâtre Lyrique. II y a une grande 
variété de tons dans cette partition ; il arrive qu'on passe 
d'une polka assez gaie à une rêverie qui rappelle Men- 
delssohn. 

Le Jugement de itlicla», opéra-comique en trois 
actes, musique de Grétry, représenté pour la première 
fois en 1778. 

La musique de cette pièce est remplie de choses 
agréables II y a infiniment d'esprit et de gaîté dans les 
différents accompagnements qui parodient les airs de 
Pan et de Marsyas. Tous les morceaux d'ensemble sont à 
effet. 

On y remarque l'air d'Apollon : Doux charme de la 
vie; le couplet de Pan : On dit que le mariage; l'air de 
Palémon : Dans mon jeune âge; le duo : Non, mn , ma 
mère ; l'air d'Apollon : Par une grâce touchante; l'air de 
Lise : Toi qui fais naître dans mon âme ; le duo d'Apol- 
lon et de Chloë : Ce cœur peut-il être inflexible? le trio 
do Marsyas, Midas et Pan : Non, non, cela n'est pas pos- 
sible; l'air d'Apollon : Du destin qui t'opprime ; le duo de 
Marsyas et Pan : Amants qui vous plaignez des rigueurs 
d'une belle; l'air d'Apollon : Certain coucou, certain hi- 
bou ; le chœur : Au dieu des arts offrons nos vœux. 

Le Juif errant, opéra en cinq actes, paroles de 
Scribe, musique d'Haievy, représenté sur le théâtre de 
l'Opéra en 1852 (*). 

Cette pièce a eu peu de succès , sans doute à cause de 

— _____ , — . 

- « * 

('] Benoît aîné, éditeur, rue Meslay, 31, Paris. 
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la nature du sujet; car la partition renferme des mor- 
ceaux d'élite, où se fait reconnaître la main d'un maître 
de premier ordre. On y remarque principalement la lé- 
gende : Pour expier envers lui ses outrages ; les airs : A 
moi, ta sœur, ton amie; — Vous nêles plus, jours d inno- 
cence; et le beau duo : Théodora qu'ici Je ciel m'envoie. 

La Juive, opéra en cinq actes, paroles de Scribe , 
musique d'Halevy, représenté à l'Académie royale de 
musique en 1835* ('). 

Dans cette partition, qui est le chef-d'œuvre d'Halevy, 
il s'est élevé à la hauteur des plus grands maîtres, et cet 
opéra, qui n'avait pas eu un grand succès dans le prin- 
cipe , s'est promptement relevé et s'est maintenu parmi 
les œuvres qui sont au premier rang dans le répertoire 
de l'Opéra. 

Au premier acte, on trouve des chœurs et des mor- 
ceaux d'ensemble remarquables, et l'on distingue sur- 
tout l'air du cardinal : Si la rigueur ou la vengeance , et 
le beau final avec le chœur et le chant d'Eléazar : O ma 
fille chérie, qui produit tant d'effet au théâtre. Le 
deuxième acte s'ouvre par le chant de la pâque et se 
continue par le beau trio : Tu possèdes, dit-on, un joyau 
magnifique ; puis vient la romance de Léopold : Loin de 
son amie ; et celle de Rachel : // va venir (•) ; le duo de 
Rachel et de Léopold ; puis l'imprécation d'Eléazar : 
Chrétien sacrilège ; la touchante prière de Rachel : Pour 
lui, pour lui, mon père. Cet acte est celui où se trouvent 
les morceaux les plus saillants de l'opéra. Le troisième 
acte est principalement consacré à la pompe du spec- 
tacle et à la mise en scène du concile de Constance ; on 
y remarque cependant la dénonciation de Rachel et la 
malédiction du cardinal. Le quatrième acte se distingue 



(') Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
(•) Clé du Caveau, n° 2198. 
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par le beau duo du cardinal et d'Eléazar : Ta fille en ce 
moment est devant le concile, et par l'air d'Eléazar : Ra- 
cket, quand du Seigneur la grâce tutélaire, qui se termine 
par ce beau motif : Dieu m'éclaire, fille chère. Enfin , le 
cinquième acte , qui est très-court, termine la pièce par 
la scène du supplice. , 

Julie, opéra-comique en un acte , musique de De- 
zède, représenté en 1772. 

Il y a dans cette pièce, comme dans les autres ouvrages 
de Dezède, des mélodies gracieuses et naïves. 

On a remarqué les airs : Je suis simple , née au vil- 
lage (*); — Queuq' grand' dame de la ville. 

Julie ou le Pot de fleurs, opéra-comique en un acte, 
musique de Spontini, représenté en 1804. 

Cet opéra ne réussit pas sur le tbéâtre de l'Opéra-Co- 
mique. On y remarque cependant l'air suivant : Celui 
dont vous charmez la vie ('). 

• • ■ ... 



• • • • 



Koulouf ou les Chinois , opéra-comique en trois 
actes , paroles de Guilbert-Pixerécourt , musique de Da- 
layrac, représenté au mois de décembre 1806. 

Ouvrage médiocre ; peu de succès. 

On peut citer les couplets :, Quel plaisir remplace ; 
l'air : Nqn , ce nest point un songe ; la romance : As-tu 
perdu la souvenance; le virelai : Vers ma chaumière ( 8 ). 

, — , 

(<) Clé du Caveau, no 281. 
fo'ÏJt, n<> 762. 
Q ld., n° 121. 

,. -4 ...» » 
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Le Lac de» fée», opéra en cinq actes, paroles de 
Scribe et Melesville, musique d'Àuber, représenté sur 
le théâtre de l'Opéra en 1839 (*). 

Cette partition , quoique distinguée par les qualités 
brillantes du style de M. Auber, n'a pas eu autant de 
succès que la plupart de ses autres compositions. Cepen- 
dant l'ouverture dans sa première partie, disposait favo- 
rablement le spectateur. Mais à part le chœur des fées, 
dont la mélodie lointaine arrive harmonieusement à l'o- 
reille, le premier acte n'a rien présenté de saillant. Au 2 e 
acte, on a remarqué l'air de Rodolphe : Sonne, sonne , 
bonpiqueur, et les couplets de Marguerite. Le troisième 
acte s'ouvre par un joli duo : Asile modeste et tranquille ; 
il se lie bien avec la cavatinede Duprez; l'ensemble pro- 
duit un effet charmant. Le final et le quatrième acte 
sont les parties principales de l'oeuvre. La cavatine de 
Duprez est chaleureuse et passionnée. Le cinquième acte 
offre une décoration brillante, mais il n'y a rien de 
saillant dans la musique. 

Lalla-Rouck , opéra-comique en deux actes , paroles 
de M. Michel Carré et Hip. Lucas, musique de M. Féli- 
cien David, représenté sur le théâtre de l'Opéra-Comique 
en 1862. 

M. F. David est plutôt un poète élégiaque qu'un musi- 
cien dramatique. On peut dire avec vérité que la force, 
la passion impétueuse, la gaîté, l'ironie ne sont pas 
exprimés dans la musique de ce compositeur , et que 
Lalla-Rouck est une œuvre charmante où aucun des 
personnages n'a une physionomie qui lui soit propre, 
et où l'auteur a reproduit jusqu'à satiété les idées, les 



(') G. Brandus et S. Dtifour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
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formes et le coloris qu'il a mis presque dans tous ses 
ouvrages. 

L'ouverture de Lalla-Rouck n'a aucun caractère sail- 
lant. Le chœur : C'est ici le séjour des roses, est très-gra- 
cieux. La mélodie de la princesse : Sous le feuillage 
sombre est une phrase langoureuse, une sorte de mélo- 
pée d'un contour un peu vague. Le divertissement qui 
suit est sur un rhythme piquant, enveloppé d'une har- 
monie d'un effet délicieux. La romance de Noureddin : 
Ma maîtresse a quitté sa tente, est agréable, mais elle 
tourne dans un cercle mélodique déjà connu. Le qua- 
tuor qui suit est un morceau fort bien traité qui rappelle 
un peu la manière de Donizetti. Les couplets de Mirza 
sont assez jolis , mais on préfère le duo qui suit entre 
la princesse et Noureddin : La nuit en déployant ses ailes ; 
cependant Yallegro où les deux voix se réunissent est de 
la plus grande vulgarité. Un ensemble assez bien amené 
termine le premier acte , qui serait un petit chef-d'œu- 
vre si l'acte suivant ne reproduisait les mêmes effets et 
les mêmes idées. 

Au deuxième acte, l'air de la princesse : Enfin, je 
touche au bout de notre long voyage , contient une phrase 
délicieuse : 0 nuit d'amour, nuit d ivresse, qu'on a déjà 
entendue et qu'on entendra encore. Le deuxième mou- 
vement de cet air est moins heureux, parce qu'il ne 
faut demander à M. F. David, ni colère, ni transport, ni 
gaîté. L T n petit nocturne entre Mirza et sa maîtresse qui 
précède un joli chœur des suivantes, puis une barca- 
rolle de Noureddin sont des choses connues , qu'on a 
déjà entendues au premier acte, et qui produisent l'effet 
inévitable de la monotonie. Un duo bouffe qui ne 
manque pas d'entrain et qui est une nouveauté dans cette 
œuvre élégiaque , est à peine remarqué par le public. 
Le duo d'amour entre la princesse et Noureddin a un 
peu plus de vivacité et de passion, et le tout se termine 
par une marche triomphale. 

(Extrait en partie de la Revue des Deux Mondes.) 
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Lara, opéra-comique en trois actes, paroles de MM. 
Cornion et Michel Carré, musique de M. A. Maillart, 
représenté sur le théâtre de l'Opéra-Comiquc au mois 
de mars 18G4. 

Cette pièce est un mélodrame vigoureux dans lequel 
M. Maillart a fait preuve d'un vrai talent dramatique. Le 
sujet est tiré du poème de lord Byron. On trouve dans 
la pièce des situations et des caractères très-favorables 
au compositeur. 

Dans la partition on peut citer, non pas l'ouverture, 
qui n'est qu'un prélude symphonique, mais le chœur 
de l'introduction , quia un rhythme vivant. La romance 
d'Ezzelin : Insoucieuse de l'amour, est écrite dans un 
style syllabique dont la persistance produit l'ennui. Au 
deuxième acte, on trouve un petit chef-d'œuvre, la 
chanson arabe de Caleb, être mystérieux qui suit Lara 
comme un ange protecteur. 

Lasthénle, opéra en un acte , musique d'Hérold , 
représenté sur le théâtre de TOpéra en 1823 ('). 

Cette pièce , qui avait le défaut d'être un sujet grec , 
ne fit pas une vive impression sur le public. Elle obtint 
cependant un certain nombre de représentations. Le 
premier chœur est d'une mélodie suave. Le début de 
l'air d'Hypparète est grave et doux; le mouvement qui 
suit est dramatique. Le duo : Ah ! que le jour pour Hyp- 
parète , est plein de grâce et d'une mélodie facile. Le 
talent du compositeur se retrouve tout entier dans le 
trio : Se peut-il que Von outrage et surtout dans le qua- 
tuor final. 

Les Lavandière» de Santarem, opéra-comique 
en trois actes , musique de M. Gévaert, représenté sur le 
Théâtre Lyrique en 1855 (•). 



('} Airs détachés : Henri Lemoine, éditeur, rue Sl-Honoré, 250, 
Paris. 

(") Léon Grus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 
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Il s'agit, dans cette pièce, d'un roi de Portugal qui 
s'éprend d'une passion violente pour une belle lavan- 
dière. . 

- 

La partition est l'œuvre d'un musicien qui a le senti- 
ment de la scène et qui sait donner à ses idées une for- 
me ingénieuse et souvent distinguée. L'instrumentation 
est claire et colorée, mais l'auteur manque quelquefois 
d'originalité , et sa musique ne produit pas beaucoup 
d'effet sur le public. 

On remarque au premier acte les couplets en duo pour 
deux voix de femme dont la conclusion est élégante ; la 
romance : Je suis heureuse, délicatement accompagnée; 
un trio bouffe habilement dialogué; le charmant duo 
entre Margarita etManoël, et le chœur final. Au deuxième 
acte, qui est moins riche, on distingue l'air de Mar- 
garita : Le bonheur que j'ai perdu ; un trio où se trouve 
une phrase charmante : Voilà ce que je dirais au roi ; les 
couplets de l'aubergiste : Je suis capitaine, finement 
instrumenté , et un quatuor rempli d'épisodes habile- 
ment déduits. On peut signaler au troisième acte une 
jolie prière en quatuor et le duo entre Manoël et Marga- 
rita. 

■ » 

Le Laizarone, opéra en deux fîtes, musique 
d'Halévy, représenté à l'Académie roy j de musique en 
1844 (•). 

Cet opéra contient plusieurs morceaux de choix qui 
auraient fait plus d'effet s'il avaient été plus convenable- 
ment placés, entre autres un charmant trio au premier 
acte; mais la monotonie de l'ensemble nuit aux détails. 
La pièce a eu peu de succès et elle a été abandonnée au 
bout de peu de temps. 

La Leçon , opéra-comique en un acte , musique de 
Dalayrac , représenté en 1800. 

♦ m 

(•) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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C'est encore un des ouvrages médiocres de Dalayrac ; 
cependant il y a plusieurs morceaux agréables, notam- 
ment l'air : // faut enfin cesser d'être sévère. 

Leiccater, opéra-comique en trois actes, paroles de 
Scribe et Melesville, musique d'Auber, représenté pour 
la première fois en 1823. 

Le premier acte de cette pièce offre un luxe musical 
assez stérile ; presque tout y est donné aux agréments du 
chant, sans qu'on y rencontre des motifs d'une véritable 
originalité. Le deuxième acte est traité d'une manière plus 
digne d'une bonne école et le final est bien coupé. On y 
remarque un quintetlo très-bien fait, et le duo entre 
Elisabeth et Leicester est aussi remarquable par l'énergie 
et la franchise avec laquelle il est composé. On y dis- 
tingue encore la cavatine : Un seul instant , ô ma noble 
maîtresse. 

Léocadle, drame lyrique en trois actes, paroles de 
Scribe et Melesville , musique d'Auber , représenté pour 
la première fois au mois de novembre 1824 (*). 

Cette partition est au nombre des bons opéras d'Au- 
ber. Il y a beaucoup de mélodie et les morceaux d'en- 
semble son pleins d'expression dramatique. Le compo- 
siteurs'est entièrement dévoué à son sujet, à la situation, 
au caractère de chaque personnage. 

On distingue le chœur d'introduction : C'est aujour- 
d'hui que Y hymen vous engage ; l'air de Fernand : Quoil 
vous ne devinez pas ; les couplets : Voilà trois ans qu'en 
ce village (*) ; le duo : Dans une douce ivresse ; les cou- 
plets : Je viens de voir notre comtesse ( 8 ) ; enfin, le trio : 
Je ne m' abuse point, ce n'est pas un prestige. 



(') Scbonenberger, éditeur, boulevard Poissonnière, 28, Paris. 
(') Clé du Caveau, n° 2014. 
(') Id., n° 2013. 
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Léon ou le Château de Montenero, opéra-co- 
mique en trois actes , parole* d'Hoffmann, musique de 
Dalayrac , représenté pour la première fois le 24 vendé- 
miaire an 7 (1798). 

Cette pièce, qui est un véritable mélodrame, a eu pour- 
tant assez de succès et elle est restée quelque temps au 
théâtre , à cause de la musique qui s'adapte assez bien 
au sujet. 

On y remarque la romance : Dans ce château que Dieu 
confonde (*) ; l'air : Il faut me dévouer ; le duo : Que je 
quille ces lieux ; l'air : Je m'unis à ce que j'aime ; les cou- 
plets de Longino : Dans une foret des Ardennes (*) ; la 
romance de Laure : Oui, je dois encor espérer ( 3 ) ; les 
couplets : Quand j'entends des gémissements. 

Léonce ou le Fils adoptif, opéra-comique en 
deux actes, musique de Nicolo , représenté en 1805. 

La partition de cette pièce, l'un des premiers ouvrages 
deNicolo, contribua à le placer au rang des composi- 
teurs dont les ouvrages étaient bien accueillis. On y a 
remarqué l'air devenu populaire : L'hymen est un lien 
charmant (*). 

Leonora, opéra en deux actes, musique de Mer- 
cadante, représenté au théâtre Italien au mois de jan- 
vier 1 866. 

Cet opéra a plutôt l'air d'une succession de valses que 
d'un opéra ; cependant on y remarque un très-beau duo 
et une charmante cavatine. 

Léonore, opéra en trois actes, musique de Gaveaux, 
représenté en 1 7:58. 



(«) Clé du Caveau, n» 1774. 
( l ) M., n» 415. 
(*) Id.„ n° 1776. 
(<) ld.,n°361. 
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Cet ouvrage, un des meilleurs de Gaveaux, a fourni à 
Beethoven le sujet de Fidélio. On y remarque les airs : 
Fidélio, mon doux ami (*) ; — Fut-il au printemps de 

mon âge (*) ; Qu'il m'a fallu depuis deux ans (*) . 

• • • - . 

Lestocq, opéra-comique en quatre actes, paroles 
de Scribe , musique d'Auber, représenté pour la pre- 
mière fois au mois de mai 1834 (*). 

Il existe une grande ressemblance entre Bertrand et 
Raton et cette pièce. 

Dans la partition de Leslocq, il y a toujours de l'esprit, 
une gaîté charmante , une grâce parfaite , beaucoup 
d'originalité , et souvent du drame , de la profondeur , 
où le musicien est poète d'inspiration. 

Ces caractères se remarquent surtout dans l'ouverture, 
dans le chœur d'introduction ; au 2 e acte, dans un ductto 
délicieux, et dans un trio. Rien de plus puissant que le 
finale, entre mêlé de couplets et de chœurs dont le 
refrain est une invocation à saint Nicolas. Le finale du 
deuxième acte avec un trio paraissent les morceaux les 
plus remarquables. Les beautés sont peut-être moins 
nombreuses dans les deux derniers actes. On distingue 
néanmoins la romance : Demain, je pars; les couplets : 
Cest le plaisir qui vous invite , et ceux-ci : Le pauvre 
Yvan pendant le jour. 

La Lettre de change, opéra-comique en un acte, 
musique de Bochsa , représenté pour la première fois 
en 1815. 

La musique de Bochsa est assez agréable , mais on 
aperroit partout de la précipitation et de la négligence. 
La Lettre de change est regardée comme son chef-d'œuvre. 



(') Clé du Caveau, n« 10G. 
(•) Id., n« 1212. 
(■) Id., n* 1214. 

(*) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103 , Paris. 
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On y remarque le duo : Quand un jeune homme avec 
adresse; les couplets : Un homme aura femme jolie ; l'air 
de Dermon chanté par Martin : Pauvres maris, en allant 
voyager; le quintetto ,Ahl combien au village ; le duo: 
Mon aimable Eugénie. ^ 

Lina ou le Mystère, opéra en trois actes , musique 
de Dalayrac, représenté le 8 octobre 1807. 

La musique de cette pièce a de l'expression et de la 
mélodie. Cependant la pièce n'eut pas un succès du- 
rable , sans doute à cause de la nature du sujet qui 
paraissait blesser les mœurs. 

On distingue dans la partition le rondeau : Les cheva- 
liers du grand Henri ; l'air : Oui, V amour règne encor 
dans mon âme éperdue ; les couplets : L'enfant s' trouva 
dans un bocage; le duo malin de Lucy et de Cabrio : 
Tu veux mon bonheur, mon ami ; la romance de Lina ; 
Ah\ qu'il me laisse en cette humble chaumière; les cou- 
plets : Le clairon cède aux chalumeaux ; le virelay : Le 
clair de lune (*) ; le duo : Goûtons celte paix si chérie; 
l'air de Lina : Je le cherche et le fuis ; le duo : Ah\ je 
te crois, mon sort en est moins déplorable. 

Linda dt Chamonnli , opéra en trois actes, mu- 
sique de Donizetti, représenté au Théâtre Italien de Paris 
en 1843 ('). 

Cette partition a été composée sur le sujet de la Grâce 
de Dieu. Elle est écrite avec soin et dans les œuvres de 
Donizetti elle peut se placer au deuxième rang, entre 
MarinoFaliero et YElisir d'amore. 

On peut citer, comme une inspiration charmante, la 
cavatine de Linda au premier acte. Le duo entre Linda 
et Carlo qui se content leur peine amoureuse rappelle 
celui qui termine le premier acte de Lucie. Le finale a 



(') Clé du Caveau, n° 1 1 12. 

(") Schonenbergcr, éditeur, boulevard Poissonnière, 28, Paris. 
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de la grandeur: l'invocation du pasteur se distingue par 
l'ampleur du style, et les adieux sont d'une expression 
touchante. 

Le deuxième acte se compose de trois duos se succé- 
dant presque sans interruption, ce qui est une mauvaise 
distribution. La scène de folie est une composition rédi- 
gée avec art qui a le tort d'arriver à la suite de tant d'au- 
tres. Il y a dans cet acte une romance délicieuse qui 
passe furtivement entre deux duos et qu'on remarque à 
peine. 

Le troisième acte abonde en chœurs villageois. Mais 
la seule véritable inspiration de l'ouvrage est une phrase 
simple, élevée, d'un grand style, que chantait Lablache 
de toute la puissance de sa voix , de tout le pathétique 
de son âme. 

L'instrumentation porte partout les traces d'une 
savante et trop rare application. 

LUbeth , drame lyrique en trois actes , paroles de 
Favières, musique deGrétry, représenté pour la première 
fois le 10 janvier 1797. 

Dans les œuvres de Grétry de cette époque , on 
remarque qu'il a cherché à imiter le genre nouveau 
qui était plus fort d'harmonie, plus riche d'instrumen- 
tation ; mais les mélodies de ces productions n'ont plus 
le naturel et la verve des œuvres de sa jeunesse. 

On remarque dans Lisbeth les airs : Que le réveil de 
la nature ; — Des rigueurs d'un trop long silence; les 
couplets : Je sais un cœur bien amoureux ; l'air de Lis- 
beth : Ouvrez-moi votre âme sensible ; l'air de Gesner : 
Dieu puissant , inspire-moi : les couplets : Quand on ne 
dort pas de la nuit (*) ; l'air de Gesner : Je connais la 
bonne jeunesse. 

Lisbeth, opéra-comique en deux actes, paroles de 



{») Clé du Caveau, n° 661. 
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M. Jules Barbier, musique de Mendelssohn , repré- 
senté sur le Théâtre Lyrique au mois de juin 18G5. 

Mendelssohn n'avait pas vingt ans quand il composa 
ce délicieux badinage , mais on y sent déjà la main du 
maître. Hien de plus doux, de plus fin, de plus frais que 
cette bucolique allemande. Ce n'est qu'un murmure; 
mais cette aurore du génie plaît par sa modestie môme. 

Lise et Colin, opéra-comique en deux actes, mu- 
sique de Gaveaux, représenté en 1795. 

C'est une des médiocres partitions de Gaveaux où l'on 
trouve une certaine facilité de style, mais peu d'origina- 
lité dans les idées. 

On peut citer l'air : Ta fils à Guillaume (*). 

Lisette, opéra-comique en deux actes , paroles de 
M. Sauvage, musique de M. Ortolan, représenté au 
Théâtre Lyrique en 1855. 

Ce premier ouvrage de M. Ortolan est agréable et 
mélodique. Il y a de l'ampleur dans les formes, 1 , un juste 
sentiment de la scène, et la phrase musicale est heu- 
reuse et facile. On a remarqué l'air de baryton au pre- 
mier acte, qui est fort bien fait, ainsi que le duo de 
Germain et Lisette au deuxième acte. 

te livre de Termite, opéra-comique en deux 
actes, paroles de M. Eugène , musique de Carafa, repré- 
senté pour la première fois au mois d'août 1 831 . 

L'action du poème est légère, mais vive, gaie, inté- 
ressante et bien disposée pour le compositeur. Il y a de 
la verve et du charme dans la partition. 

L'introduction, où se trouvent trois morceaux char- 
mants, habilement coupés par des chœurs, produit de 
l'effet. On a vivement applaudi un air chanté par Madame 
Pradher, et une barcarolle chantée par Chollet. Mais 



(«) Clé du caveau, n° 1590. 
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dans un grand air placé au deuxième acte, Chollet a 
presque excité l'enthousiasme. 

Cette pièce, quoique assez agréable, ne s'est pas main- 
tenue sur la scène. 

Le Locataire, opéra-comique en un acte, paroles 
de Sevrin, musique de Gaveaux, représenté pour la pre- 
mière fois le 7 thermidor an 8 (1800). 

Cet opéra a eu quelque succès ; mais il n'a pas été 
durable. On y trouve un style facile, mais peu d'origi- 
nalité. 

On distingue la romance : Je vois des jaloux en 
Espagne (') ; les couplets : C'est un admirable j ardin (*) ; 
le rondeau : Lieux charmants, je vous quitte aujourd'hui ; 
les couplets : Le point d'fwnneur, le mariage ( 3 ). 

Lodolska, opéra en trois actes, musique de Chéru- 
bini , représenté en 1789. 

Cette partition sévère , plus harmonique que mélo- 
dique, suivant M. Fétis, riche de détails d'instrumen- 
tation, était le type alors inapprécié d une école nou- 
velle, destinée à changer toutes les formes de l'art. La 
pièce eut peu de succès ; elle fut effacée par l'opéra de 
Kreutzer, dont les mélodies étaient mieux à la portée 
du public. On a remarqué dans la partition de Chéru- 
bin i l'ouverture et les airs : Que dis-je? O ciel ! si contre 
mon attente, et Rien n'égale sa barbarie. 

Lodoïska, drame lyrique en trois actes, paroles de 
Dejaure , musique de Kreutzer, représenté pour la pre- 
mière fois au mois d'août 1791 . 

Cette pièce fut accueillie avec enthousiasme, à raison 
de son coloris analogue au sujet. L'ouverture a été très- 



;«) Clé du Caveau. n«iil)2. 
(») ld., * 85. 
O M., a* 1103. 
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populaire. On peut citer l'air de Lowinski : Ma tendre 
amie ; l'air de Tissikan .Comme moi , jadis Alexandre, 
la tendre romance : La douce clarté de l'aurore^); le 
chœur des Tartares: Le sort pour nous se déclare ; l'air de 
Tissikan : Pour votre général vainqueur. 

I Lombard! alla prima Crociata, musique de 
Verdi, représenté à Milan au mois de février 1843. 

Cet opéra eut encore plus de succès que celui de 
Nabucco qui l'avait précédé d'une année. On y retrouve 
les mêmes qualités et les mêmes défauts. Cependant il 
y a quelques morceaux d'une touche plus ferme, parti- 
culièrement le trio final : Quai voluttà trascorrere qui a 
toujours excité l'enthousiasme des spectateurs italiens. 

En 1847, Verdi se rendit à Paris où il arrangea sa 
partition d7 Lombardion opéra français sous le nom de 
Jérusalem, joué à l'opéra au mois de novembre de la 
même année. V. ce mot. 

Lucla dl Lammermoor, opéra en deux actes , 
musique de Donizctti, représenté en 1837 (*). 

Cet opéra est incontestablement le chef-d'œuvre de 
Donizetti. C'est la partition la mieux conçue et la mieux 
écrite qu'il nous ait laissée , celle où il y a le plus d'unité 
et qui renferme les plus heureuses inspirations. Chaque 
morceau est ravissant et parfaitement en situation. 

L'introduction, dans laquelle se dessine le caractère 
vigoureux d'Asthon , est d'un bon style et tout-à-fait en 
harmonie avec le drame lugubre et tendre qui va se 
dérouler. Le duo entre Lucie et son amant est plein de 
passion , surtout Yallegro qui est devenu populaire. 
Celui pour baryton et soprano entre Lucie et Asthon est 
aussi très-distingué, bien qu'il rappelle des idées con- 



(') Clé du Caveau, n° 308. 

(*) K. Gérard et C% éditeurs, boulevard des Capucines, \% Paris. 
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nues et particulièrement un duo d'Elisa e Claudio de 
Mercadante. Le finale du premier acte se recommande 
par des qualités de premier ordre. Le sextuor qui s'y 
trouve encadré est certainement l'un des morceaux d'en- 
semble les plus dramatiques qu'il y ait au théâtre. Y a- 
t— il rien de plus pénétrant que cette phrase d'Edgard : 
T'amo, ingrata, Vamo ancor. Chaque mot est un sanglot 
de douleur qui vous remue jusqu'au fond de l'âme. On 
n'a pas oublié l'imprécation que Rubini lançait avec 
tant de fureur : Maledetlo si a listante. 

Au deuxième acte, après le fort beau duo de la provo- 
cation et la scène de la folie, on trouve le beau récitatif 
d'Edgard et sa cavatine, puis le chœur qui annonce la 
mort de Lucie, et enfin l'air final d'Edgard. Jamais on 
n'a mieux exprimé que dans cet air délicieux le cri su- 
prême de l'amour , les chastes voluptés et les divines 
espérances d'un cœur qui aspire à un monde meilleur. 

(Extrait d'un article de M. P. Scudo : Revue des Deux 
Mondes, 1 er juillet 1848.) 

in ri le opéra-comique en un acte, musique de 
Grétry, représenté pour la première fois le 5 janvier 
1769. 

La partition de cette pièce est le deuxième ouvrage de 
Grétry; on y remarque principalement le quatuor : 
Où peut-on être mieux, qui est le seul morceau qu'on 
ait retenu. Cependant, il y avait d'autres morceaux 
agréables, notamment l'ouverture qui est gaie; l'air de 
Lucile : Qu'il est doux de dire en aimant ; l'air de Ti- 
mante : Autour de moi j'entends, je veux ; l'air de Biaise : 
Ahl ma femme, qu'avez-vous fait ; l'air de Lucile : Tout 
ce qui peut toucher une âme, et celui : Au bien suprême : 
le duo : N'est-il pas vrai qu'elle est charmante , et les 
couplets de la fin : Chantons deux époux (*). 



(■) Clé du Caveau, n° 122. 
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Lnerozia Borgia, opéra en trois actes , musique 
de Donizetti , représenté en 1833, et au Théâtre Italien 
de Paris, au mois de décembre 1842 (*). 

Cet ouvrage est une des bonnes partitions de Doni- 
zetti. Il y a plusieurs morceaux remarquables et qui 
font beaucoup d'effet sur la scène, quand ils sont exécu- 
tés par des artistes de mérite. Le chœur de seigneurs qui 
ouvre le premier acte a beaucoup d'entrain. On remarque 
encore au premier acte la cavatine de soprano, les cou- 
plets de contralto , et le morceau des imprécations, où 
chaque seigneur reproche à Lucrezia un crime nouveau, 
morceau d'ensemble dessiné, coupé et écrit de main de 
maître. Le trio du deuxième acte et la ballade du troi- 
sième se détachent encore au milieu de cavatines, de 
duos et de chœurs bien écrits et d'un bel effet. 

Ludovic, opéra-comique en deux actes, paroles de 
M. Saint-Georges, musique d'Hérold et d'Halévy, repré- 
senté au mois de mai 1833. 

L'ouverture et les trois premiers morceaux sont d'Hé- 
rold. Ces chants suaves et gracieux sont les dernières 
inspirations de l'auteur. Le surplus de la musique est 
d'Halévy qui a achevé la composition de l'œuvre après 
la mort d'Hérold. 

L'andante de l'ouverture est plein de charmes ; Y alle- 
gro a produit un grand effet. On a remarqué au premier 
acte le trio, l'introduction , le quatuor qui est un mor- 
ceau capital. À partir de ce morceau, toute la musique 
est d'Halévy. Le premier chœur des soldats, et celui à 
demi-voix dont le sujet est le rendez-vous à l'église; 
il y a partout de la grâce, de l'harmonie, de la force et 
de la gaîté. 

Dans le deuxième acte on signale la romance à deux 
voix et surtout le trio : J'ai pardonné, mot, faible femme. 



(*) E. Gérard et C*, boulevard des Capucines, 12, Paris, 
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Il y a là un sentiment vrai, profond et un effet harmo- 
nique puissant. On distingue encore une prière à deux 
voix qui se répondent. Elle est du plus grand effet. L'or- 
chestre, habilement travaillé, ajoute à la puissance du 
chant religieux. 

Luisa Miller, musique de Verdi, représenté à 
Naples au mois de décembre 1849 ('). 

Cet ouvrage est supérieur à ceux que Verdi a produits 
sur la scène depuis 1 844. On y trouve à la fin du premier 
acte un quintetto qui est une des meilleures choses 
écrites par le compositeur. La partition est restée au 
nombre de ses succès en Italie. Elle a été traduite en 
français, et on remarque notamment dans la traduction 
les airs suivants : la cavatine : Le feu d'un seul regard 
d'amour ; l'air : 0 sombre tristesse ; la mélodie : Comme 
un lit de fleurs , et l'air : Lorsque rêveur au fond des bois. 

Lully et Qiilnault, opéra-comique en un acte, 
paroles de Nanteuil , musique de Nicolo . représenté 
pour la première fois en 1812. 

C'est un charmant petit opéra dont la musique gra- 
cieuse est à la hauteur du poème et qui a eu beaucoup 
de succès. Il s'est maintenu à la scène. 

On a trouvé beaucoup d'agrément dans les couplets : 
Ah! mon Dieu, quelle différence (*)'; l'air de Victor : 
Du meilleur cheval je m'empare ; le joli duettino : A nos 
adieux souvent je pense ; l'air de Lully qui était chanté 
par Martin : D'ici je crois que je Ventends déjà, où le 
compositeur a introduit l'air de Lully : Les plaisirs ont 
choisi pour asile; le duo de Lully et Quinault: Ah! mon 
ami, dam celte vie; l'air d'Eugénie : Vous connaissez 
l'enfant trompeur ; le trio : J'ai tout à l'heure, apprenant 



0 Léon Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, Paris. 
(') Clé du Caveau, n° 1552. 
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qui vous êtes; le quatuor : Aimons-nous, tout nous y 

convie. 



Le Luthier de vienne, opéra-comique en un 
acte, musique de Monpou, représenté en 1836 (*). 

Cette pièce fit voir quelques progrès dans la facture de 
Monpou. On y remarqua un joli duo et la ballade du 
vieux chasseur que le talent de Madame Damoreau rendit 
populaire. Mais l'ariette, la ballade, la romance domi- 
nent dans la partition, qui n'est qu'un vaudeville dont 
les formes ont été agrandies. 



M 

»■ 

Macbeth, musique de Verdi, représenté à Florence 
au mois de mars 1847. 

Cet ouvrage a été joué sans succès et bientôt oublié. 
Cependant il y a plusieurs morceaux qui ne manquent 
pas de mérite, notamment l'air : Ah ! tout rappelle à mon 
esprit; le brindisi : Par toi, vin généreux, et l'air : Ah ! 
c'est la main d'un père. 

Le Maçon, opéra-comique en trois actes, paroles de 
Scribe etDelavigne, musique d'Aubcr, représenté pour 
la première fois en 1825 (*). 

Cette partition , l'une des premières de M. Auber, a eu 
beaucoup de succès à son origine et s'est longtemps 
maintenue au répertoire. On y trouve un grand nombre 
de morceaux remarquables, notamment l'air : En sortant 
d 1 chez moi , je sais bien; la romance : A sa jeune cap- 



(*) Airs détachés : E. Gérard et C% boulevard des Capucines, 
\% Paris. 

(*) Schonenberger, éditeur, boulevard Poissonnière, 28, Paris. 
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tive (*) ; l'air : A chaque instant, sur mon passage; la ro- 
mance : Elle va venir (*) ; la ronde : Bon ouvrier, voici 
Y aurore (*) ; le duo : Dépêchons , travaillons ; celui : 
Peut-on vous demander, ma voisine? l'air : Oui, ma têlc 
est brûlante. 

Le Magicien «ans magie, opéra - comique en 
deux actes, musique de Nicolo, représenté en 1811. 

Cette partition est assez médiocre; cependant, à son 
apparition, elle a eu quelque succès, grâce à Martin qui 
jouait le rôle du magicien. 

On y remarque le rondeau : Vous me demandez si je 
l'aime; l'air : Ont, je sais faire gronder le tonnerre; le 
rondeau : A mademoiselle, si jeune et si belle; les cou- 
plets : Ce séjour est incomparable ; le duo : Ah ! monsieur, 
je vous en supplie. 

La Magicienne, opéra en cinq actes, paroles de 
St-Georges, musique d'Halevy, représenté sur le théâtre 
de l'Opéra en 1858 (*). 

Dans cette pièce, qui n'a pas eu beaucoup de succès, le 
merveilleux se combine mal avec la peinture des carac- 
tères humains. La partition a paru longue, languissante, 
quoiqu'on y trouve quelques nobles inspirations et un 
cinquième acte d'un puissant intérêt. 

11 n'y a pas d'ouverture, et tout le premier tableau no 
forme qu'une introduction pompeuse mais monotone. 
Le chœur de femmes du deuxième tableau n'a rien de 
bien remarquable, non plus que la romance de Mélusine. 
Au deuxième acte, on trouve plusieurs belles phrases 
dans le duo entre Mélusine et le nécromancien Stello , 
mais l'ensemble du morceau est défectueux. 



(') Clé du Caveau, n° 1995. 
(«) Id., n° 2290. 
(') Id., n° 1991. 

(*) Léon Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, Paris. 



Digitized by Google 



MAG opéras. 223 

Au troisième acte , qui est un peu plus varié que les 
deux premiers , on remarque la sérénade : 0 ma souve- 
raine I une de ces mélodies un peu tristes que semble 
affectionner M. Halevy. Le chœur des villageois, et sur- 
tout la première partie du finale formant un quatuor 
avec accompagnement du chœur : 0 sort fatal ! cette 
journée, est d'un bel effet. La deuxième partie du finale, 
qui exprime la terreur d'une foule éperdue au milieu 
d'un orage, ne répond pas au commencement. 

Au quatrième acte, la lutte du nécromancien Stello 
avec Mélusine, dont il est jaloux, donne lieu à un trio qui 
aurait pu être un chef-d'œuvre , si l'auteur eût complété 
les phrases vraiment émues qui traduisent ces paroles : 
Et quand trompé par elle. 

Le cinquième acte est le plus important. Blanche, dés- 
espérée de l'abandon de Réné, exprime sa douleur dans 
une romance d'un beau caractère : Je vais au cloître so- 
litaire. Survient Mélusine repentante qui raconte à 
Blanche tout le mal qu'elle lui a fait. Le premier en- 
semble du duo est fort bien, ainsi que la deuxième partie 
qui produit beaucoup d'effet. Le chœur des damnés, 
avec leur chef Stello, est d'une belle horreur; mais ce 
qui est une inspiration du premier ordre, c'est la prière : 
Seigneur, que ta divine flamme. On invoque le ciel pour 
le salut de Mélusine repentante , tandis que les dam- 
nés continuent leurs imprécations. Ce contraste est vi- 
goureusement rendu, «ainsi que l'ensemble général qui 
termine la lutte des deux principes. Les damnés dispa- 
raissent sous la terre qui les engloutit , tandis que Mélu- 
sine. réconciliée avec le ciel, expire en odeur de sainteté. 
C'est le cinquième acte de Robert, avec de nouveaux per- 
sonnages. 

(Extrait du compte-rendu de la pièce dans la 

Revue des Deux-Mondes.) 

• 

Le Magnifique, opéra-comique en trois actes, pa- 
roles de Sedaine , musique de Grétry , représenté au 
mois de mars 1773. 



Di 
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C'est un des bons ouvrages de Grétry. Malgré la fai- 
blesse de la pièce, sur dix-sept morceaux de musique , 
deux ou trois seulement sont faibles, mais presque tous 
méritent d'être cités, chacun dans leur genre, comme 
des morceaux de distinction. 

Maison a vendre, opéra-comique en un acte, 
paroles d'Alexandre Duval, musique de Dalayrac, repré- 
senté pour la première fois le 1 er brumaire an IX (*) 
(1800). 

Cette partition est un des bons ouvrages de Dalayrac. 
La pièce a eu beaucoup de succès , dû en partie au ta- 
lent des célèbres chanteurs Elleviou et Martin , qui 
jouaient les deux rôles principaux. Mais la plupart des 
morceaux étaient remplis de mélodie et de gaîté , et la 
pièce s'est maintenue longtemps sur la scène. 

On y remarque l'air : Fiez-vous, fiez-vous aux vains 
discours des hommes ; le charmant duo : Depuis longtemps 
j'ai le désir ; l'air gracieux : Toujours courant après ma 
belle ; le duo : Chère Lise, dis-moi, je t'aime. 

La Maison isolée ou le Vieillard des Vosges, opéra- 
comique en deux actes, paroles de Marsollier, musique 
de Dalayrac, représenté au mois de mai 1797. 

Cette pièce fait partie des bons ouvrages de Dalayrac; 
son succès a été assez durable. 

Les morceaux principaux sont les couplets : Je sais 
qu'une fois dans la vie ('); l'air : Si j'ons jamais une com- 
pagne; les couplets : Pleurant la mort d'une épouse bien 
chère ( 8 ); l'air : Je suis militaire ; les couplets : Claire est 
espiègle et cependant ( 4 ). 



(•) Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-J. Rousseau, 3, 
Paris. 

O Clé du Caveau, n<Ml<M. 
(')Id., n°1103. 
(*) ld., n« 97. 
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y 1 ( . 'l 

Le maître de Chapelle, musique de Paër, repré- 
senté en 1824 («). 

Cette pièce est un charmant opéra-comique où l'on 
trouve trois morceaux devenus classiques et dignes des 
artistes les plus célèbres de l'école moderne. 

Le Maître en droit, opéra-comique en un acte, 
musique de Monsigny, représenté en 17G0. 

C'est un des premiers ouvrages de Monsigny, qui fut 
accueilli avec faveur. 

Maitre Wolfrah , opéra-comique en un acte, pa- 
roles de Méry, musique de Reyer, représenté au Théâtre 
Lyrique en 1854. 

Le libretto de cet opéra est écrit avec facilité et pré- 
sente une ou deux situations favorables au compositeur. 

On a trouvé dans cette partition que M. Reyer, connu 
par trois ou quatre mélodies, a des idées et un bon sen- 
timent musical , mais qu'il ignore les éléments de la 
composition musicale. On a remarqué une fort jolie 
ballade , une romance de ténor, un duo pour ténor et 
soprano qui ne manque pas de distinction, un beau 
chœur où l'on reconnaît facilement l'imitation de Weber 
et la scène finale qui renferme d'agréables détails. 

Le Major Palmer, opéra en trois actes, paroles de 
Pigault-Lebrun , musique de Bruni , représenté pour la 
première fois au mois de janvier 1797. 

Le sujet de cette pièce est tiré du roman intitulé : Les 
Barons de Felsheim, de Pigault-Lebrun. Il y a dans cette 
partition de l'effet dramatique , et un chant facile et 
agréable; elle ne méritait pas de tomber dans l'oubli. 

L'ouverture, écrite en ré mineur, a beaucoup de mou- 
vement. On distingue dans la partition les morceaux 



(') Colombier, éditeur, rue Vivienne, 6, Paris. ... 
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suivants : l'air : Vive une femme de tête ('), qui a servi 
de type à beaucoup d'airs de vaudeville ; la romance 
d'Amalie : Cruel auteur des peines que j'endure ; les cou- 
plets : Les vents, la grèh et le tonnerre ; la ronde : Fuyez 
une fillette ; le duo : Avançons avec prudence ; l'air : En- 
tends-tu le cri de la gloire ; le duo : Doux objet de ma ten- 
dresse. 

Le Mannequin de Bergame, opéra-comique en 
un acte, paroles de Planard et Duport, musique de M. 
Fétis, représenté en 1832. 

La partition de cette pièce se distingue , comme les 
autres ouvrages de M. Fétis, par une savante instrumen- 
tation. Cependant son succès n'a pas été durable. 

Manon Lescaut, opéra-comique en trois actes, pa- 
roles de Scribe, musique d'Auber, représenté à l'Opéra- 
Comique en 1856 ('). 

Cette pièce est encore un ouvrage agréable dont la 
partition contient plusieurs morceaux importants. Au 
premier acte, on remarque les couplets de Manon et le 
duo qui en forme la conclusion. Le tableau qui se passe 
au Cadran-Bleu, où Desgrieux traite sa maîtresse avec du 
vin de Champagne, a de l'animation, surtout les couplets 
de la Bourbonnaise, écrits pour la voix de M me Cabel. — 
Au deuxième acte, on distingue les couplets : Manon est 
frivole et légère ; le duo entre Manon et le marquis d'Her- 
bigny, où l'on remarque la première phrase et la stretta 
qui a de la vigueur. Le grand air que chante Manon sur 
un refrain de contredanse fait ressortir la flexibilité de 
la voix de la cantatrice ; mais on préfère Yandante du 
petit duo entre Manon et Desgrieux : Lorsque Vorage 
gronde. Le troisième acte, qui se passe à la Louisiane, 



(») Clé du Caveau, n« 1059. 

(") E. Gérard et C«, éditeurs, boulevard des Capuciaes, 12, Paris. 
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renferme de jolis couplets, un délicieux quatuor et un 
duo plein de passion des deux amants, où se trouve une 
prière qui peut être considérée comme une des plus 
belles inspirations de l'auteur. 

te ;i omette il, opéra en deux actes, musique de Ros- 
sini, représenté en 1820 (*). 

Cet opéra a été refait par Rossini pour le théâtre de 
l'Opéra de Paris, sous le nom du Siège de Corinthe, qui 
a été représenté en 1826. (V. ces mots.) 

Le Marchand forain, opéra- comique en trois 
actes, paroles de MM. Planard et Paul Duport, musique 
de Marliani, représenté au mois de novembre 1834. 

Le musicien a beaucoup contribué au succès de cette 
pièce ; cependant l'ensemble de la partition n'a rien 
qui saisisse , qui domine l'attention. Les morceaux les 
plus remarquables sont l'introduction , un duo délicieux 
et le chœur religieux au premier acte ; au deuxième, un 
duo et un trio du style le plus dramatique, une romance 
pleine d'expression ; au troisième acte, l'air : Charmant 
séjour, et un morceau à huit voix où la pensée et l'ex- 
pression rivalisent de vérité et d'énergie. 

Marcellin , opéra-comique en un acte, musique de 
Lebrun , représenté en 1 800. 

Dans cette partition médiocre , on trouve cependant 
plusieurs morceaux agréables. 

On a remarqué les airs suivants : Ce jeune homme de- 
puis huit jours (*) ; — Victor renonce aux amours de la 
ville ( 3 ); — Certain esclave de Phrygie (*). 



(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, Paris. 
(') Clé du Caveau , n° 75. 
(») Id., n° 1211. 
( 4 ) ld., n° 1215. 
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Marco Spada , opéra-comique en trois actes , pa- 
roles de Scribe, musique d'Àuber, 1852 (*). 

Cet opéra, dit M. Scudo dans la Revue des Deux Mondes, 
est une production agréable du charmant et délicieux 
compositeur qui depuis trente ans amuse la France. 
L'instrumentation, toujours élégante, fourmille de jolis 
détails, de rhythmes piquants et guillerets, où l'on re- 
connaît l'esprit et la dextérité de l'auteur du Domino 
noir. L'œuvre entière de II. Auber est un mélange heu- 
reux de gaîté, de finesse et d'élégance. 

L'ouverture débute par un andante d'une harmonie 
soutenue et remplie de modulations incidentes; l'allégro, 
formé d'une tarentelle bien connue, en ramène plu- 
sieurs fois le thème d'une manière ingénieuse, et la sym- 
phonie se termine par une chaleureuse péroraison. 

La romance : Ne grondez pas, est agréable et fort bien 
écrite pour la voix délicate de M" - Duprez. Le quatuor 
qui suit est moins un morceau d'ensemble proprement 
dit, qu'un air de soprano avec accompagnement de voix. 
La romance de ténor, chantée derrière la coulisse, a 
quelque analogie avec la jolie sérénade de V Amant ja- 
loux, de Grétry. L'air de basse de Marco Spada renferme 
un adagio sostenuto que M. Bataille chante avec goût. Le 
duo pour basse et soprano est écrit dans un style tout 
italien, et le finale est remarquable par de jolies vocalises 
pour deux voix de soprano. 

Les couplets du deuxième acte : Voxis pouvez soupirer, 
sont délicieux. L'entrée des invités au bal est annoncée 
par un fort joli chœur ; puis M ,,e Dupré chante une dé- 
claration d'amour en quatre langues, sorte de proverbe 
qu'elle joue avec beaucoup d 'esprit. La prière du moine 
est d'un bon caractère, ainsi que l'air de basse qui suit. 
Le trio sans accompagnement est un morceau très-diffi-^ 
cile, ingénieusement agencé. 



(') K. Gérard et C p , éditeurs, boulevard des Capueines, 42, Paris. 
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Au troisième acle, on peut encore signaler un bel air 
de soprano dont l'amiante surtout est remarquable, puis 
un charmant trio pour soprano, ténor et basse. 

Le Marcchal-f errant, opéra -comique en deux 
actes, paroles de Quêtant , musique de Philidor, repré- 
senté en 1771. 

La musique fit le succès de cet ouvrage qui a eu plu* 
de deux cents représentations. On y remarque particu- 
lièrement l'air du cocher et celui du bruit des cloches. 

On peut citer encore les airs : Chantant à pleine 
gorge ; — Je suis douce , je suis bonne ; — Oui , je suis 
expert en médecine ; — Quand pour Je grand voyage ; — 
Quand on aime bien, on souffre sans peine ; — Charmant 
objet de ma flamme ; — Mon cœur s'en va ; — J'ai perdu 
tout ce que j'aime ; — Brillant dans mon emploi ; — // 
nest chère que d'appétit; — L'amour se plaît parmi les 
feux. 

11 argot, opéra-comique en trois actes, paroles de 
MM. Saint-Georges et Leuven , musique de Clapisson , 
représenté au Théâtre Lyrique au mois de novembre 
1857. 

Dans cette partition de l'auteur de la Fanchonette , il 
y a de la verve et quelquefois de la distinction. 

On remarque au premier acte un petit duo pour se*- 
prano et ténor qui rappelle un peu l'accent mélodique 
des vieilles romances françaises. Les couplets de Nanette 
sont bien frappés et accompagnés avec goût. Le duo qui 
suit ne renferme qu'une petite phrase : Cela se trouve 
ici, qui est d'une exquise délicatesse. Il n'en est pas de 
même des adieux de Margot qui forment le thème final 
du premier acte; c'est un luxe de vocalisation qui n'est 
pas racheté par la nouveauté des effets. 

On peut citer au deuxième acte les couplets du fer- 
mier Landriche, dont la mélodie est agréable ; quant à 
la chanson des fleurs, elle manque d'idées musicales. 
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Un joli chœur, appelé VEclat de rire, forme l'introduc- 
tion du finale ; mais le finale lui-même est bruyant et 
confus. 

Au troisième acte, le duo entre Landriche et Nanette 
renferme quelques passages heureux, surtout la strelta 
écrite à la manière du style bouffe italien. Le grand air 
de Margot est un fracas de notes auquel on préfère le 
joli badinage de Nanette : J'en aurais p'Cet' fait autant. 

Marguerite, opéra-comique en trois actes, paroles 
de MM. Scribe et Eugène, musique de M. Adrien Boiel- 
dieu, représenté en 1838. 

Ce qu'on trouve surtout de remarquable dans ce pre- 
mier ouvrage du compositeur, c'est une mélodie natu- 
relle et coulant de source. On peut citer le joli trio où 
Birminster et Herbert demandent la main de Marguerite; 
le chant si gracieux du colonel au deuxième acte, et une 
romance d'Herbert au troisième. Les mêmes qualités 
distinguent la sérénade du troisième acte , et quelques 
couplets d'un songe chantés par M n *Berthaut. Le musi- 
cien réussit moins dans les chœurs. Cependant le finale 
du premier acte et celui du deuxième ne manquent ni 
de chaleur ni de verve. 

Le Mari de circonstance, opéra-comique en un 
acte, paroles de Planard , musique de Plantade, repré- 
senté pour la première fois au mois de mars 1813. 

Le sujet de cette pièce est assez piquant, et la musique 
est agréable. 

Les morceaux remarquables sont : l'air : Sans laveu 
de mon cœur ; l'air chanté par Martin : Qiïon l'approuve 
ou qu'on la fronde; les couplets : Douze louis, ça met en 
train ; le duo : Excusez mon impertinence. 

Maria dt Rohan, opéra en trois actes, musique 
de Donizetti , représenté au Théâtre Italien de Paris en 
1843. 
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Cette partition a été composée sur le sujet du drame 
qui a pour titre : Un Duel sous Richelieu. 

À part les morceaux de choix que nous allons citer, 
les deux premiers actes de cet opéra n'ont rien de re- 
marquable. On a regretté que la veine intarissable de 
Donizetti n'ait pas cherché à se concentrer davantage. 
Mais on n'imagine rien de plus pur et de plus tendre 
que la romance de Chalais : Aima soave , et les deux 
premiers actes se recommandent, en outre, par la cava- 
tinedeMaria et le duo entre Chalaisetle comte deRohan. 

Le troisième acte , d'un mouvement dramatique plein 
d'intérêt , n'a que trois interprètes , parmi lesquels se 
distinguait le baryton Ronconi qui, presque inaperçu 
dans le courant de l'ouvrage , se redressait tout à coup 
dans toute la fougue de l'inspiration la plus véhémente, 
dans toute la puissance de la voix la plus tragique et la 
plus passionnée. Puis vient le trio du dénouement, l'un 
des plus dramatiques morceaux de Donizetti, et dont les 
trois voix de baryton , de soprano et de ténor portent 
l'effet jusqu'à l'enthousiasme. 

Le Mariage à l'anglafae , opéra-comique en un 
acte, paroles de Vial et Gensoul , musique de Kreubé , 
représenté le 4 mars 1828 (*). 

Dans cette pièce , dont le succès n'a pas été durable , 
on distingue les morceaux suivants : les couplets : De- 
puis vingt ans, d'infatigable ; l'air : Non, non, je ne par- 
lerai pas; le duo : Beau chevalier, soyez sincère; la ro- 
mance : Auprès de vous je veux passer ma vie. 

Le Mariage aux lanternes, opérette en un acte, 
musique de M. Offenbach, représenté aux Bouffes Pari- 
siens en 1857 ('). 

Cette musique est svelte, remplie de petits bruits, d'é- 



(«) Airs détachés : Heugel et O, éditeurs , rue Vivienne, 2 bis. 
Paris. 

(») Id., ibid. 
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tincelles mélodiques et d'une gaîté communicative. Il y 
a un agréable et frétillant quatuor, et un joli duo pour 
deux voix de femmes, dans le genre de celui du Maçon. 

Le Mariage clandestin, opéra -comique en un 
acte, musique de Devienne, représenté en 1791 . 

Cette partition est un ouvrage médiocre , où l'on re- 
marque cependant de la fraîcheur dans les idées et de 
l'élégance dans l'instrumentation. 

Les Mariages samnitea, drame lyrique en trois 
actes, paroles de Du Rosoy, musique de Grétry, repré- 
senté pour la première fois au mois de juin 1776. 

Cette pièce eut un assez grand succès à son apparition; 
mais ce succès n'a pas été durable. 

On y distingue les morceaux suivants : Quand mon 
cœur vole à la victoire ; le duo : D'une nymphe elle a le 
corsage; le chœur : Dieu d amour, en ce jour ( ! ) ; l'air : 
0 sort, par les noires fureurs-, l'air de bravoure : Quand 
mon cœur vole à la victoire ; le duo : Eliane, que m'as-tu 
dit? les couplets : Que d'attraits prête à la pudeur ; les 
airs : 0 toi que j'aime ; — Dieu d'amour, pour une âme 
tendre ; — L'amour folâtre alors qu'il blesse , le chœur 
final : Que de plaisir, quel plus beau jour. 

Marianne, opéra-comique en trois actes, musique 
de Dalayrac, représenté en 1796. 

La partition de cette pièce est un des bons ouvrages 
de Dalayrac. 

On a remarqué les airs devenus populaires : Suzon 
sortait de son village (*) ; — Tous les jours , au fond de 
mon cœur ( 8 ); — Pleurant la nwrt d'une épouse chérie (*); 
— Quand il est auprès de Sophie ( 8 ). 



r) Clé du Caveau, n° l)4i. 
[•) Id., no 550. 
(») Id., n° 505. 
(*) Id., n«H95. 
(») Id., n° 4196. 
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Marie, opéra-comique en trois actes, paroles de 
Planard, musique d'Hérold, représenté pour la première 
fois le 12 août 1826 ( ! ). 

Cette partition était le plus bel ouvrage d'Hérold jus- 
qu'alors , et son plus beau succès. Il avait donné plus 
d'expansion à sa sensibilité qu'il ne l'avait fait jusque- 
là. Aussi tous les morceaux obtinrent une vogue que la 
musique d'Hérold n'avait point eue auparavant. On re- 
marqua d'abord l'ouverture , puis l'introduction : C'est 
donc ce soir qu'hymen engage, où se trouve l'air gra- 
cieux : Une robe légère (") ; les couplets : Batelier, dit 
Lisette (*) ; la romance : Je pars demain , il faut quitter 
Marie (*) ; l'air d'Emilie : Comme en notre jeune âge; au 
deuxième acte, le duo : Voyons, je meurs d'impatience -, 
le duo : Rassurez-vous ; mon sang se glace; au troisième 
acte , les couplets : Sur la rivière ( 5 ) ; l'air gracieux et 
malin de Suzette : Je tiens le mystère. Les morceaux d'en- 
semble ont aussi beaucoup de mérite. Cette composition 
est bien appropriée au sujet, aux personnages, aux si- 
tuations et aux paroles. La grande scène qui suit le pre- 
mier duo du deuxième acte appartient à un musicien qui 
a de l'âme et du talent , et qui se surpasse bientôt lui- 
même dans le duo entre Marie et Adolphe, duo d'un 
entraînement, d'une chaleur et d'une expression qui 
méritent beaucoup d'éloges. 

Marie Stuart, drame lyrique en trois actes, mu- 
sique de M. Fétis, représenté à TOpéra-Comique en 1 823. 

Dans cette partition, l'expression est animée et juste, 
la coupe est dramatique, et la partie instrumentale est 
traitée avec beaucoup de talent. On a distingué l'ouver- 



(') E. Gérard elC c , éditeurs, boulevard des Capucines, 12, Paris. 

(*) Clé du Caveau, n» 2224. 

( 3 ) ld., n» 2229. 

(*) Id., n*22U. 

{») Id., n° 2248. 
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ture , morceau d'une facture imposante , dans laquelle 
d'heureux traits de chant ont trouvé place. L'air de 
Rolland peut produire beaucoup d'effet. L'air : Je suis 
votre souveraine, a beaucoup d'éclat. La romance : Le 
beau pays de France, a du charme mélodique. Le troi- 
sième acte n'est en quelque sorte qu'un tableau. La 
prière en quatuor est un morceau d'harmonie distingué. 

Marie «tu art. opéra en cinq actes, paroles de 
Th. Anne, musique de M. Niedermeyer, représenté à 
l'Académie royale de musique au mois de décembre 
1844. 

Cette partition , qui a eu peu de succès , renferme 
pourtant de belles choses, des mélodies douces et poé- 
tiques , une romance exquise devenue populaire , mais 
où la force dramatique a fait défaut. La partie grandiose 
et chevaleresque du sujet n'a pas été suffisamment sentie. 
Il manque à la partition de Marie Stuart le sentiment et 
la passion , deux choses essentielles à la musique. Ce- 
pendant elle renferme quelques beaux morceaux d'en- 
semble au deuxième et au troisième acte. 

mari no Faliero . opéra en trois actes, musique de 
Donizetti , représenté au Théâtre Italien au mois de 
mars 1835. 

On trouve de la monotonie dans les scènes de cons- 
piration de Donizetti ; mais si on entre dans les détails, 
la part de l'éloge sera plus grande que celle de la cri- 
tique. L'air de Rubini : Di mia patria, est un morceau 
charmant. Rien de plus gracieux dans son ensemble 
que le duo qui suit entre Helena et Fernando. Il faut 
encore donner des éloges au duo de Marino et de Ber- 
tuccio. Le chœur final du premier acte est fortement 
conçu, plein d'esprit dans les nuances, et l'orchestre y 
joue un fort beau rôle. 

Le deuxième acte est bien supérieur au premier. Les 
chœurs des conjurés, interrompus par une barcarolle 
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ravissante; puis un air de Rubini, plein de passion et 
d'une expression élégante ; enfin le chœur final, qui peut 
être considéré comme le morceau capital de l'ouvrage , 
tout cela est d'un large effet. 

L'air qui ouvre le troisième acte révèle de gracieuses 
intentions ; mais on voudrait la pensée plus claire , 
l'expression plus chaleureuse: Peut-être la scène du 
jugement est-elle un peu longue ; mais les adieux de 
Marino à ses compagnons sont d'un beau style et sur- 
tout très-dramatiques. 

Les Mari* garçons, opéra-comique en un acte, 
paroles de Nanteuil, musique de Berton, représenté pour 
la première fois au mois de juillet 1806. 

Cet ouvrage est un des bons opéras de Berton; le 
chant y est mélodieux et distingué ; il y a à la fois de la 
gaîté et de la noblesse. La pièce a eu beaucoup de suc- 
cès. Elleviou et Martin jouaient les deux rôles princi- 
paux. 

L'ouverture est vive et gaie ; on distingue les couplets : 
Quand un époux est au logis ; — Ah ! quil est beau le 
mariage ; le charmant duo : Partout on vante auprès des 
belles; les airs : Une jeune étrangère; — Ahl grand Dieu, 
se peut-il ! — 0 vous qui m'opposez et rigueur et verrous! 
le duo : Quand une belle est infidèle. 

Le Marquis de Tnlipano, musique de Paesiello. 

C'est une délicieuse composition qui fut accueillie 
dans toute l'Europe par une vogue sans exemple, et dont 
la traduction commença, vingt ans plus tard, la réputa- 
tion du chanteur Martin à l'Opéra-Coraique. On a re- 
marqué surtout l'air : Pauvre d'atours, riche d'attraits (*), 
et celui : Dès Vinstant qu'on aime. 



(■) Clé du Caveau, 4063. 
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La Hlarquiae, opéra-comique en un acte, paroles 
de MM. Leuven et Saint-Georges, musique d'Ad. Adam, 
représenté en 1835 (*). 

Cette partition est agréable, et on y reconnaît le style 
facile et gracieux de l'auteur du Chalet. 

Mariha , opéra en deux actes, musique de M. de 
Flottow, représenté au Théâtre Italien en 1858 («). 

Cet opéra n'a pas reçu d'abord tout l'accueil que mé- 
ritait cet agréable ouvrage; mais il s'est ensuite relevé, 
et il est resté au répertoire. La pièce est intéressante , 
d'une gaîté tempérée et pleine de grâce. La musique 
répond parfaitement à la nature du sujet. Le chœur de 
l'introduction, le petit duo qui suit entre Henriette et 
Nancy, le joli chœur des servantes et le finale du premier 
acte sont des morceaux bien conçus et agréablement 
écrits. Au deuxième acte , se trouve le joli quatuor qui 
rend à merveille les incidents d'une scène piquante en- 
tre les deux fermiers et les deux fausses servantes. La 
romance irlandaise est un petit chef-d'œuvre de senti- 
ment; la chanson du porter, le quintette avec chœur et 
le duo entre Nancy et Plumkelt complètent cette jolie 
partition, qui a été jouée également au Théâtre Lyrique. 

Les Martyr», opéra en quatre actes, traduit par 
Scribe, musique de Donizetti, représenté sur le théâtre 
de l'Opéra au mois d'avril 1840 

Cette pièce a été composée à Naples en 1839, sous le 
nom de Poliuto, pour les débuts d'Ad. Nourrit. Mais la 
représentation en fut interdite par la censure napoli- 
taine. Donizetti reprit sa partition, y ajouta quelques 
morceaux nouveaux et la fit jouer à Paris à l'Opéra , en 



(') Sehonenberger, éditeur, boulevard Poissonnière, 28, Paris. 
(*) G. Brandus el S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
{*) Sehonenberger, éditeur, boulevard Poissonnière, 28, Paris. 
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l'intitulant les Martyrs. C'est une partition d'un style 
inégal, qui n'a pas eu beaucoup de succès. 

Dans l'ouverture, à une marche grave et mystérieuse 
succèdent plusieurs épisodes à l'aide desquels, par l'em- 
ploi des ressources d'une instrumentation habile et va- 
riée , le compositeur aborde avec franchise un allegro 
vigoureux. 

Au premier acte , le premier chœur des chrétiens, en- 
tonné par les basses-tailles, est d'un fort beau caractère. 
L'hymne chanté en chœur par les jeunes filles est d'un 
style léger et sautillant. Il ne reste à signaler dans cet 
acte que les dernières mesures d'une cavatine chantée 
par Pauline , qui sont profondément expressives et en 
relèvent le commencement. 

Au deuxième acte, l'air du gouverneur est du plus 
triste et du plus languissant effet. Une marche guerrière 
annonce l'arrivée du proconsul Sévère. Dans l'amour de 
Pauline pour Sévère, Donizetti n'a trouvé que le prétexte 
d'une preste et sémillante polacca qui eût été aussi con- 
venablement placée dans VElisir que dans les Martyrs. 
Des jeux et des danses s'exécutent en présence de Sévère. 
Le musicien y a jeté une cavatine qui est charmante : 
mais il faut passer sans scrupule sur les conditions 
de vérité et de convenance qui n'ont pas été obser- 
vées. 

Au troisième acte, le saint enthousiasme du héros 
chrétien s'est aussi emparé de son interprète. La cava- 
tine : Oui , j'irai dans leur temple , est une haute et su- 
blime inspiration. Le cantabile du même air, dont le 
motif est délicieusement dialogué avec le violoncelle, ne 
mérite pas moins d'éloges que son entraînante et pathé- 
tique péroraison. — Au milieu du finale, Donizetti a écrit 
un sextuor à l'unisson qui restera l'une des plus belles 
pages du répertoire de l'Opéra. 

Dans la scène de la prison entre Polyeucte et Pauline , 
au quatrième acte , Donizetti a écrit pour cette situation 
le duo le plus italien, le plus faux, le plus ridicule. Il est 
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incroyable qu'après le détestable effet produit à la pre- 
mière représentation, le compositeur n'ait pas supprimé 
les interminables vocalises accumulées sur ces vers : Que 
Dieu qui m'enflamme réponde pour moi. 

Une Matinée de Câlinât, ou le Tableau, opéra- 
comique en un acte, paroles de Marsollier, musique de 
Dalayrac, représenté pour la première fois en 1800. 

Cette partition est peu importante. 

On y remarque l'air : Que faire , hélas! que devenir ; 
les couplets : Dans la maison me via resté; — Monsieur 
de Câlinât, fameux par ses exploits. 

Il matriraonlo secret©, opéra en deux actes, mu- 
sique de Cimarosa, représenté en Italie en 1790 (*). 

On regarde cette pièce comme le chef-d'œuvre de Ci- 
marosa , qui se distingue par sa verve comique et sa 
piquante originalité. Tous les morceaux de la partition 
sont remarquables, mais on a distingué spécialement les 
duos : Io ti lascio perché uniti, et Cara, non dubitar; l'air 
bouffe : Udile lutte, udite ; le duo bouffe : Se fiato in 
corpo avete, et l'air : Pria che spunti in ciel Vaurora. 

Mazaniello, opéra en quatre actes, paroles de MM. 
Moreau et Lafortelle , musique de Carafa, représenté au 
mois de décembre 1827. 

Cet opéra est regardé comme le chef-d'œuvre de Ca- 
rafa. Il est écrit dans la manière de Rossini; mais l'au- 
teur a des idées et des formes qui lui sont propres. Il 
est naturel ; la mélodie y domine, et la partie instru- 
mentale est traitée avec une élégante facilité. 

L'introduction du premier acte est un morceau au- 
quel on ne peut refuser la verve et l'entraînement; les 
chants du pêcheur sont agréables et ont de la fraîcheur. 



;') Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, Paris. 
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Le finale du deuxième acte pourrait avoir plus de mou- 
vement et d'énergie. 

Au troisième acte, il y a une scène musicale très-bien 
traitée ; c'est celle où Mazaniello, en présence du vice- 
roi, dirige, dune fenêtre où il est placé, les mouve- 
ments de la multitude armée répandue sur la place. On 
trouve ensuite au quatrième acte un duo d'une belle 
composition. Il est à la fois dramatique et chantant. 
C'est un des morceaux de l'ouvrage qui sont le plus 
marqués au coin du talent. 

Les petits morceaux semés dans la partition ont en 
général de la fraîcheur et de la grâce , surtout les cou- 
plets de Léona terminés en trio. On y distingue les airs 
suivants : Les pécheurs de toutes les rades (*) ; — Les 
Turcs inondant nos rivages (*) ; — Le monde est ma pa- 
trie (*) ; — Ahl mon ami, que ces pensées (*); — A sa fille, 
disait Lucrèce ( 5 ). 

Le Médecin malgré loi, opéra-comique en trois 
actes, musique de M. Gounod, représenté sur le Théâtre 
Lyrique en 1858. 

Malgré tout le mérite du travail de M. Gounod, il n'a 
pas complètement remporté la victoire dans sa lutte 
contre Molière. Cependant il y a beaucoup de finesse et 
d'esprit dans son ingénieuse composition. 

L'ouverture débute par une phrase où l'auteur a 
imité d'une manière habile la manière de Lulli , puis 
elle continue par un fragment de symphonie d'un tra- 
vail délicat. L'air de Martine au premier acte est une 
spirituelle imitation de la vieille musique française. Les 
couplets de Sganarelle : Qu'ils sont doux, bouteille jolie, 



(') Clé du Caveau, n°2100. 
(») Id.. n«21H. 
(«) Id., n«2i2i. 
(«) Id., n« 2129. 
(*) Id., n° 2163. 
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sont très-piquants. Le premier acte se termine par un 
chœur d'hommes et de femmes qui ne manque pas de 
vigueur. La romance de Léandre au deuxième acte a 
peu de mélodie ; mais l'accompagnement en est heureux. 
Après les jolis couplets de Jacqueline, on trouve la scène 
de la consultation , qui amène un sextuor où l'on re- 
marque des parties estimables. La scène de bergerie qui 
termine le second acte produit peu d'effet. — Au troi- 
sième acte, on remarque un joli chœur : Salut à M. le 
Docteur, qui est parfaitement en situation ; puis un duo 
entre Sganarelle et Jacqueline > qui a été considéré 
comme le meilleur morceau de la partition. Le quin- 
tette qui suit rappelle un grand nombre de détails déjà 
entendus. 

Le Médecin tare, opéra-bouffon en un acte, pa- 
roles de Villiers et Armand-Gouffé, musique de Nicolo, 
représenté en 1803. 

Cette partition est une des premières de Nicolo ; elle 
fut bien accueillie, grâce surtout à Elleviou qui joua le 
rôle principal. 

On y remarque l'air : Sans plaisir et sans espérance ( ! ); 
les couplets : Les plaisirs volaient sur mes traces ('); l'air : 
Oui, partout il faudra qu'on publie ; le trio : Tâchez par 
des agaceries ; l'air chanté par Elleviou : Quelle voix des 
rivages sombres ; la cavatine : Au sein des belles ; l'air : 
De l'aimable objet que j'adore ; le quatuor : Du courage, 
point de frayeur. 

La Médecine sans médecin , opéra-comique en 
un acte, musique d'Hérold, représenté en 1852. 

C'est une bagatelle où l'on retrouve cependant la 
touche d'un maître. Cette pièce précède le Pré aux 
Clercs. 



(■) Clé du Caveau, n° 537. 
i») Id., n°360. 
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Médée, opéra en trois actes, musique de Chérubini, 
représenté en 1797. 

Cet ouvrage, du style le plus sévère et où l'on trouve 
des beautés du premier ordre, n'a pu se maintenir sur 
la scène, à cause de la faiblesse du poëme. 

La Mélomanle, opéra-comique en un acte, paroles 
de Grenier, musique de Champein , représenté pour la 
première fois en 1 781 , 

Cet ouvrage est le meilleur de Champein. Suivant M. 
Fétis , au milieu des défauts qu'on y trouve, des phrases 
mal faites, des mauvaises cadences et d'une harmonie 
incorrecte, on y remarque de jolies mélodies, une heu- 
reuse imitation des formes italiennes de l'époque , et 
même une sorte d'élégance dans l'instrumentation. 

Les morceaux principaux sont : l'air de Géronte : 
Vive la danse, vive le chant] l'air joyeux de Lisette : De 
la gaîté le doux transport ; l'air bouffe de Crispin : Mou- 
sicien terrible et barbare ; l'air mélodieux de Géronte : 
Sans chanter peut-on vivre un jour ; la romance : 0 des 
dieux le plus bel ouvrage; le finale : Formons les nœuds 
les plus doux. 

Le Ménétrier, opéra-comique en trois actes , pa- 
roles de Scribe , musique de M. Labarre , représenté en 
1845. 

Cette pièce a peu d'intérêt et a eu peu de succès. 
C'est tout simplement une symphonie que M. Labarre 
a écrite très-habilement, semée de traits d'orchestre d'un 
goût parfait , et dont plus d'une intention mélodieuse 
éclaire le fond. 

Menzlkoff et Fccdor, ou le Fou de Bèrézoff, opéra 
en trois actes, paroles de Lamartelière , musique de 
Champein, représenté le 30 janvier 1808. 

Après plusieurs années de silence , Champein rentra 
dans la carrière dramatique par Menzikoff, ouvrage 

16 
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faibie qui fut le dernier de ce compositeur, et qui cepen- 
dant eut quelques représentations. 

Les principaux morceaux de cet opéra sont : l'air de 
Jean : Dès qu'on a quitté les travaux ; la romance du 
même : De son amour voilà le gage; la chanson d'Ed- 
gard : J'avais fait choix d'une maîtresse ; l'air : Non, loin 
de moi toute vengeance. 

Les Méprise» espagnoles, opéra -comique en 
trois actes, musique de Boïeldieu, représenté en 1798. 

Cet ouvrage est un des premiers de Boïeldieu ; il eut 
quelque succès; mais sa réputation n'était pas encore 
établie. Il y a un agréable rondeau : Gentille pastou- 
relle. 

Les Méprises par ressemblance, opéra -co- 
mique en trois actes, paroles de Patrat, musique de Gré- 
try, représenté en 1786. 

Cette partition est une des médiocres productions de 
Grétry; cependant elle contient encore plusieurs airs 
remarqua Mes. 

On y distingue l'air : Mon père avait dans sa jeunesse (*); 
le vaudeville final (*) . 

Michel-Ange, opéra-comique en un acte, paroles de 
Delrieu, musique de Nicolo, représenté en 1802. 

Cet ouvrage est le premier de ce compositeur qui fut 
représenté en France. Il fut bien accueilli et contribua 
avec les ouvrages suivants aux succès et à la réputation 
de Nicolo. Elleviou joua dans cette pièce le rôle de Mi- 
chel-Ange. 

Les morceaux les plus remarquables sont : le duo de 
Fiorina et Zerbine : Douce mélancolie; l'air de Michel- 



(') Clé du Caveau, n» 1545. 
(•) Id., n» 2088. 
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Ange : Amour, retrace-moi les traits de Fiorina , où l'on 
trouve un agréable motif; le duo de Zerbine et Michel- 
Ange : Son embarras me plaît, m'enchante; la barcarolle : 
A Venise, jeune fillette (*); les couplets : Jeunes amants 
qui d'amour. 

Mignon, opéra- comique en trois actes , paroles de 
MM. Michel Carré et Jules Barbier, musique de M. Am- 
broise Thomas, représenté sur le théâtre de l'Opéra-Co- 
mique au mois de novembre 1866 (*). 

Le sujet de cette pièce est tiré de Wilhem-Meisler, de 
Gœthe. Mignon, amoureuse de son maître, finit par se 
trouver la fille d'un grand seigneur et épouse Wilhem- 
Meister. 

La partition de Mignon est fort remarquable , et tout 
lui annonce un sérieux et durable succès. 

Au premier acte, on distingue le joli pas bohémien, 
écrit dans le mode mineur, et le chœur qui le suit ; un 
peu plus loin , le grand ensemble qu'a précédé la 
rébellion de Mignon ; puis le morceau : Connais-tu le 
pays où fleurit l'oranger ; vient ensuite un duo exquis : 
Légères hirondelles. 

Au deuxième acte , le chant de la scène du fard : Je 
connais une pauvre enfant, est d'une couleur charmante. 
La romance du ténor : Adieu, Mignon, courage, mérite 
d'être mentionnée. Dans le tableau du jardin , on trouve 
de nombreux détails d'une véritable valeur, notamment 
le beau duo : As-tu souffert, as-tu pleuré? Un finale im- 
portant termine cet acte. 

Le troisième acte s'ouvre par un chœur exécuté dans 
la coulisse , qui est bien écrit. On distingue encore la 
romance de Wilhein : Elle ne croyait pas ; puis le duo : 
Je suis lieureuse, l'air m'enivre, et principalement le 



(') Clé du Caveau , n° 749. 

(') Heugel et C% éditeurs , rue Vivienne, 2 bis, Paris. 
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beau trio de la cassette , avec sa délicieuse prière : 0 
Vierge Marie ! 

le milicien, opéra-comique en un acte, musique 
de Duni , représenté en 1 763 . 

On trouve dans cet ouvrage des mélodies naturelles et 
faciles; mais le style a vieilli et l'instrumentation est 
nulle. 

Hilton , opéra en un acte , paroles de Jouy et Dieu- 
lafoy, musique de Spontini , représenté sur le Théâtre 
Feydeau en 1804. 

Le brillant succès de cette pièce dédommagea Spon- 
tini de 1 échec qu'il avait éprouvé au même théâtre au 
sujet de ses opéras de Julie et de la Petite Maison. On 
y remarque e*ntre autres la charmante romance : J'aurai 
le sort de la fleur des déserts ; l'hymne à la lumière : 0 
toi dont l'univers atteste; la chanson écossaise : Quittez 
les riantes campagnes ; et enfin le morceau d'ensemble : 
Au sein du plus riant bocage. 

Mireille, opéra en cinq actes , paroles de M. Michel 
Carré , musique de M. Gounod , représenté au Théâtre 
Lyrique le 19 mars 1804. 

Dans cette partition, M. Gounod a fait ses efforts pour 
atteindre au charme du poëme provençal de M. Mistral , 
et il n'y est pas toujours parvenu. Il y a peu de morceaux 
qu'on puisse considérer comme de la musique drama- 
tique. 

L'ouverture n'est pas un chef-d'œuvre. Le chœur 
d'introduction où l'on chante le plaisir de la cueillette 
est assez vulgaire, ainsi que le récit de la sorcière Tavel. 
Le duo entre Mireille et Vincent n'a que la grâce ordi- 
naire d'un nocturne. 

Le deuxième acte s'ouvre par la farandole. On chante, 
on boit, on rit, et le chœur à trois voix est d'un bon 
etïet. La chanson du Magali et celle de la magicienne 
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n'ont rien d'original. L'air qui suit, dans lequel Mi- 
reille exprime son amour pour Vincent , est trop long 
et trop modulé pour les ressources de la voix humaine. 
Le finale , dont le motif est la demande de la main de 
Mireille par le père de Vincent, le refus de Ramon, l'op- 
position d'Ourrias, le désespoir de Mireille, sa résistance 
héroïque, les menaces de son père, tous ces épisodes 
sont encadrés dans un grand tableau qui est la page la 
mieux réussie de l'ouvrage. 

Le troisième acte ne produit pas l'effet désiré. Le 
chœur des moissonneurs , qui ouvre le quatrième acte , 
produit un bon effet , parce qu'il repose sur un motif 
bien accusé qui domine heureusement l'harmonie de 
l'ensemble. Dans le duo entre Mireille et Vincent, le 

* ■ * ■ 

chant est commun et la conclusion manque d'origina- 
lité. Une chanson de berger, d'un accent mélancolique, 
fait une diversion piquante avec le duo qui précède. 
Mais il n'y a pas d'éloges à donner à tout ce qui reste 
du quatrième acte. 

Au commencement du cinquième, la marche reli- 
gieuse et le chœur qui se chante à l'église des Saintes- 
Mariés, clairement écrite sur un motif bien accusé, sont 
d'autant plus remarquables qu'ils tranchent avec le style 
tourmenté de cette longue lamentation. Ni la cavatine 
de Vincent ni le finale ne peuvent être le sujet d'une 
sérieuse analyse. 

(Cette notice est extraite en partie de la Revue des 
Deux Mondes.) 

Miss f auvette, opéra-comique en un acte, mu- 
sique de M. Victor Massé, représenté à l'Opéra-Comique 
en 1855. 

Cette pièce n'a pas eu autant de succès que les pré- 
cédentes compositions de l'auteur de la musique. C'est 
une œuvre de peu d'importance et qui n'est pas restée 
au répertoire. Cependant on'y distingue notamment le 
rondeau : Leste et vive dès qu'arrive le jour , et le canta- 
bile : Hélas l a" où vient sa colère ? 
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Moïse, opéra en quatre actes , musique de Rossini, 
représenté pouf la première fois à l'Académie royale de 
musique au mois de mars 1827, et repris en 1852 (*). 

L'opéra de Moïse est une transformation de l'opéra 
italien M osé in Egitto , composé et représenté à Naples 
en 1818. Il renferme un grand nombre de morceaux 
qui ne se trouvent pas dans la partition italienne : d'a- 
bord le chœur d'introduction : Dieu puissant ; le chœur 
sans accompagnement qui suit : Dieu de la paix, Dieu 
de la guerre; la marche et le chœur : Reine des cieux et 
de la terre; les airs de danse, le magnifique finale du 
troisième acte , et le bel air de soprano du quatrième : 
Quelle horrible destinée. 

Il serait trop long de relever toutes les beautés que 
renferme l'admirable partition de Moïse. On se bornera 
ici à faire remarquer la plénitude et la vigueur de l'in- 
troduction , ainsi que le beau chœur : Dieu de la paix, 
Dieu de la guerre ; le duo si connu et si charmant entre 
Àménophis et Anaï, dont Vandante à six-huit est d'une 
expression adorable; le duo entre Anaï et sa mère, d'un 
accent plus intime , et le finale du premier acte , d'un 
efîetsi puissant, sont si clairement construits, que l'oreille 
peut saisir les moindres détails de cette riche harmonie. 

Le deuxième acte s'ouvre par la belle introduction en 
ut mineur, dont les lugubres ondulations et les modula- 
tions passagères semblent reproduire les ombres de la 
nuit profonde traversées de fugitives clartés qui en ac- 
croissent l'horreur. Que dire de l'invocation de Moïse : 
Arbitre suprême du ciel et de la terre, et de la reprise du 
chœur qui eh forme la conclusion? Quant au quintelto : 
0 toi dont la clémence, qui suit l'invocation , c'est tout 
simplement un morceau divin. Le duo pour ténor et 
basse, que Rubini et Tamburini ont rendu si célèbre , 
ne paraît pas à la hauteur du reste de la partition. 



(«) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
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La marche , le chœur et les airs de danse qui rem- 
plissent la première moitié du troisième acte sont d'une 
grande élégance , et le finale de ce même acte est , sans 
contredit, la plus grande page de musique dramatique 
qui ait été écrite. 

Ce finale est divisé en trois épisodes : Moïse vient ré- 
clamer de Pharaon l'exécution de la parole donnée ; 
cette démarche soulève l'indignation d'Aménophis et du 
grand-prêtre Oziride, qui excitent Pharaon à rompre la 
foi promise Moïse et le grand-prêtre invoquent en- 
• semble, celui-ci les faussés divinités de l'Egypte, celui- 
là le Dieu vivant. Tout-à-coup le ciel se déchire , la 
foudre éclate et vient briser la grossière image des idoles; 
tout le monde reste consterné. Un quatuor d'une mé- 
, lodie exquise , renforcée de la masse chorale , traduit la 
pensée secrète de chacun et l'émotion de tous. Après ce 
morceau , qui forme le second épisode et qui tranche 
par sa couleur suave avec la mélopée sublime qui en 
prépare l'éclosion , les passions contraires se heurtent , 
se déchaînent et vont s'engouffrer dans un rhythme so- 
nore et flexible qui bondit dans l'espace, emportant tout 
ce qu'il rencontre sur son passage. 

Le quatrième acte , très-court, ne renferme que le bel 
air de soprano : Quelle horrible destinée, et la prière im- 
mortelle que chantent Moïse et le peuple qu'il vient de 
délivrer, et qui devrait terminer l'ouvrage au lieu de le 
prolonger jusqu'au passage de la Mer-Rouge, dont il est 
impossible de rendre la majesté. 

(Extrait d'un article de M. P. Scudo dans la 
Remie des Deux Mondes, 1 852.) 

I,e» Moissonneurs, opéra-comique en trois actes, 
paroles de Favart , musique de Duni , représenté en 
1768. 

On trouve dans cette partition des mélodies naturelles 
et gracieuses; mais le style a vieilli et l'instrumentation 
est à peu près nulle. On y remarque l'ariette : Le temps 
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passe, passe, passe; l'air : Que Rosine est touchante et 
belle ; l'ariette : Argent, argent, maître du monde ; les cou- 
plets : Oh ! le bon temps que la moisson. 

La lUolinara, opéra en deux actes, musique de 
Paèsiello , représenté à Vienne vers la fin du 18 e siècle. 

Cette partition , écrite pour l'empereur Joseph II , est 
un des plus beaux ouvrages de Paèsiello, où l'on re- 
marque surtout une sensibilité dont la source n'était 
pourtant que dans sa tête. On a retenu surtout l'air : Nel 
cor più non mi sento , qui est devenu populaire, et ceux- 
ci : La Rachelina , Molinarina; — Ahl brillar la nuova 
aurora. 

Monsieur Deschalumeaux, opéra -bouffon en 
trois actes, musique de Gaveaux, représenté pour la pre- 
mière fois le 1 7 février 1 806. 

* 

Pièce et musique médiocres. La pièce s'est néanmoins 
maintenue assez longtemps sur la scène, sans doute à 
cause de la bouffonnerie du sujet. Il y a néanmoins 
quelques morceaux assez agréables. 

Les morceaux principaux sont : l'air : Ahl Rosette , 
beauté divine; les couplets : J'estime infiniment Marseille; 
— La femme avec un soin extrême ; — Messieurs, à table, 
étes-vous prêts*! l'air: Di tua beltà ragiono ; la ronde : 
Sous l'o)nbrage de ces hêtres. 

Moiitano et Stéphanie, opéra en trois actes, pa- 
roles de Dejaure, musique de Berton, représenté pour 
la première fois en 1799 (*). 

Cet opéra est un des chefs-d'œuvre de Berton ; il a eu 
beaucoup de succès , et s'est maintenu longtemps au 
théâtre où il est digne de figurer encore. L'ouverture , 



(') Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-J. Rousseau, 3. 
Paris. 
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qui est très-remarquable, a souvent été jouée dans les 
concerts. Il y a beaucoup de mélodie et d'expression 
dramatique dans les divers morceaux de cette partition. 
On distingue surtout l'air de Stéphanie: Oui, c'est de- 
main que l'hyménée ; le trio : O mes enfants , déjà mon 
cœur; l'air d'Altamont : Non, il ne s'accomplira pas; la 
romance de Salvator : Quand on fut toujours vertueux 
l'air de Montano : Grâce , grâce pour elle; la romance : 
Infortuné, j'ai commandé la mort; le duo: Venez, ai- 
mable Stéphanie. 

Les Monténégrins . opéra-comique en trois actes, 
musique de M. Limnander, représenté en 1849 (*). 

La musique de M. Limnander a paru remarquable. On 
a applaudi plusieurs morceaux, entre autres une prière 
d'un grand style et un duo accompagné en sourdine par 
un chœur lointain , qui ressemble plus à un murmure 
qu'à un chaut. 

• 

Le Morceau d'ensemble, opéra-comique en un 
acte, paroles de MM. de Courcy et Carmouche, musique 
d'Adolphe Adam , représenté pour la première fois au 
• mois de mars 1831 . 

Cette partition est un des premiers ouvrages d'Adolphe 
Adam, dont M. Fétis dit que ses productions qui annon- 
çaient du talent, mais une facilité un peu trop négligée, 
se succédaient avec rapidité et se ressentaient de la 
promptitude de leur enfantement. 

On distingue dans cet ouvrage le duo : Loin du monde 
et des amours ; l'air : Ah! cette solitude va donc finir ce 
soir; l'air : Je sais que je l'offense ; l'air : Je ne vis que 
pour l'harmonie ; le morceau d'ensemble : Esprit des ro- 
chers, des montagnes. 



(•) Clé du Caveau, n° 4209. 

(') Heugel et C e , éditeurs, rue Vivienne, î bis, Paris. 
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La Mort d'Adam, opéra en trois actes, musique de 
Lesueur, représenté sur le théâtre de l'Opéra en 1 809. 

Suivant M. Fétis, cette pièce ne réussit pas. Le public 
n'accueillit qu'avec froideur cet ouvrage écrit dans un 
système lourd, monotone et dépourvu de charme. 

Moaqnlta la Sorcière, opéra-comique en trois 
actes, paroles de Scribe, musique de M. Boisselot, re- 
présenté en 1851 ('). 

M. Boisselot, déjà connu par un opéra en trois actes : 
Ne touchez pas à la Reine, représenté à l'Opéra-Comique, 
est un compositeur de mérite qui a de la passion et 
dont le style ambitieux contraste souvent avec le carac- 
tère et la situation des personnages. Quelques beaux 
chœurs, un duo pour ténor et soprano au premier acte, 
un autre duo au deuxième acte, un joli boléro et un 
trio énergique, sont les morceaux les plus remarquables 
de cette partition. 

Les tionwq notaire* de la Reine, opéra-comique 
en trois actes, paroles de Scribe, musique d'Halevy, re- 
présenté pour la première fois en 1846 (*). 

Cette pièce , qui a eu un grand succès et qui s'est 
maintenue au courant du répertoire de l'Opéra-Comique, 
frdu mouvement, de la variété, de l'intérêt, un ensemble 
charmant. Rarement l'auteur fut mieux inspiré. Il y a 
là cinq rôles principaux , deux ténors , deux cantatrices 
et une basse, qui servent habituellement en province 
au début des acteurs. Halevy est un harmoniste habile, 
un écrivain musical d'une correction , d'une pureté de 
6tyle des plus rares. La scène pendant laquelle Athénaïs 
laisse choir son éventail aux pieds du chevalier d'En- 
tragues est un morceau très-habilement dessiné. Le 



(•) E. Gérard et C e , éditeur, boulevard des Capucines, 12, Paris. 
(*) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 236, Paris. 
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quatuor du deuxième acte débute par une phrase rem- 
plie de charme , et la romance du ténor au troisième est 
pleine de grâce et d'expression. 

" JLa Muette de Porticl, opéra en cinq actes, pa- 
roles de Scribe et G. Delavigne, musique d'Auber, re- 
présenté pour la première fois sur le théâtre de l'Opéra 
le 29 février 1828 ( ! ). 

Cette partition est le chef-d'œuvre de notre célèbre 
compositeur Auber. Elle a eu à son apparition un im- 
mense succès , et elle s'est maintenue au premier rang 
dans le répertoire de l'Opéra. 

L'ouverture est une charmante symphonie bien a- 
daptée au sujet. Le motif de l'allégro est devenu popu- 
laire. L'air de bravoure d 'El vire : Plaisir du rang su- 
prême , et l'allégro : 0 moment enchanteur J sont pleins 
d'expression et de joyeuse mélodie. On remarque en- 
core au premier acte le beau chœur religieux et le finale 
qui a de l'éclat. — L'action s'engage au deuxième acte, 
et le chœur : Amis, le soleil va paraître, forme une belle 
préparation à la délicieuse barcarolle : Amis, la matinée 
est belle (*). Vient ensuite le duo fameux : Mieux vaut 
mourir que rester misérable , dont la péroraison chaleu- 
reuse : Amour sacré de la patrie , a acquis la popularité 
d'un chant national. On remarque encore dans cet acte 
la pantomime de Fenella et surtout le beau finale où se 
noue la conspiration. — Le troisième acte est presque 
aussi riche que le second en mélodies faciles et colorées. 
Après le duo entre Elvire et Alphonse , vient la scène 
brillante du marché , où le compositeur a peint avec 
une grâce merveilleuse les bruits, les éclats de rire d'une 
foule joyeuse. La tarentelle exécutée par l'orchestre 
prépare heureusement la prière en chœur : Saint bien 

* 

. — . 

(•) G. Braudu* et S. Dufour, éditeur», rue Richelieu , 403, Paris. 
(•) Clé du Caveau, n« 2031. 
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heureux (*), prière douce, pleine d'onction et de senti- 
ment. — Le quatrième acte s'ouvre par la charmante 
cavatine du sommeil (*). Après la scène très-dramatique 
et très-musicale où Piétro , suivi de quelques compa- 
gnons, vient demander à Mazaniello d'achever la victoire 
du peuple , Elvire invoque la pitié de Fenella dans une 
prière touchante : Arbitre d'une vie. La scène qui suit 
est vigoureusement traitée et se lie heureusement avec 
le chœur et la marche triomphale qui commencent le 
beau finale du quatrième acte. 

Enfin, au cinquième acte, on remarque encore la bar- 
carolle de Piétro et le finale très-accidenté qui termine 
cette œuvre vraiment remarquable, où l'inspiration, ser- 
vie par une science réelle et par un art exquis, s'allie 
dans une juste mesure à l'expression dramatique. 

La Jiulc de Pédro, intermède en un acte, paroles 
de M. Dumanoir, musique de M. V. Massé , représenté 
sur le théâtre de l'Opéra au mois de mars 1863. 

Il y a dans cet opéra trois ou quatre morceaux assez 
bien faits, une jolie ouverture , un beau trio très-dra- 
matique, une mélodie franche et colorée, la Gilana, de 
jolis détails , des harmonies délicates , des modulations 
furtives qui titillent l'oreille au lieu de l'éclairer, et de 
la monotonie dans les chants qui semblent être un écho 
trop fidèle de la vieille romance française. 

Le Muletier, opéra-comique en un acte, paroles de 
Paul de Kock, musique d'Hérold, représenté en 1823. 

Le succès de cette pièce fut dû seulement à la mu- 
sique , qui est colorée , dramatique et remplie de traits 
heureux et d'effets nouveaux. 

Les lHyattèrea d'tldolphe, opéra-comique en trois 



(<) Clé du Caveau, n<>îlW. 
(•) Id.% n<> 2106. 
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actes, paroles de Scribe et de G. Delavigne, musique de 
Clapisson, 1852 (*). 

Ce gracieux compositeur a été mal inspiré de mettre 
en musique une pièce dont le sujet ne convenait pas à 
son talent. Aussi cette pièce a eu peu de succès, quoi- 
qu'il y ait beaucoup de mérite et de travail dans la mu- 
sique. 

On peut citer néanmoins les couplets agréables d'Eva, 
le. trio du premier acte, l'andante du duo chanté par 
M. Dufrêne et M Ue Miolan ; au deuxième acte, le duo des 
deux basses, l'air de soprano que M Ile Miolan a chanté 
d'une manière exquise . et le finale du deuxième acte , 
ainsi que le sextuor sans accompagnement du troisième 
acte. . • 1 : ' * 

■ 

N 

r • . • « t 

■ 

* . 

Le Nabab, opéra-comique en trois actes, paroles de 
MM. Scribe et St-Georges, musique d'Halevy, représenté 
en 1853 (•). 

Dans cette partition , écrite avec beaucoup de talent , 
on a trouvé une science infinie, une connaissance com- 
plète de toutes les ressources de l'orchestre , l'élégance et 
la variété des vocalises, mais peu d'inspiration et de pen- 
sées. Aussi la pièce a eu peu de succès. 

L'ouverture paraît un peu prolixe ; cependant il y a 
une délicatesse de style incontestable. On peut citer au 
premier acte un morceau très-applaudi qui rappelle Ma 
tante Aurore. Au deuxième acte, le duo de l'éternue- 
ment a obtenu un plein succès. Au troisième , on re- 
marque un chœur de paysans et l'air de chasse gallois. 
On a distingué encore les couplets : Le destin comble mes 
vœux , et la romance : Mon oncle a dit, dans sa colère. 

Nabncodonosor, opéra en quatre actes, musique 



(') E. Gérard et O, éditeurs, boulevard des Capucines, 12, Paris. 
(') Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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de Verdi , représenté au Théâtre Italien de Paris en 
1845 ( 4 ). 

La renommée de Verdi , si populaire en Italie et fon- 
dée en France d'abord sur les deux partitions à'Ernani 
et des Deux Foscari , s'est accrue par le grand succès 
de Nabuco au Théâtre Italien. Ce compositeur a de 
la verve , de la science , du style ; mais on voudrait à 
sou inspiration plus d'ingénuité et de poétique aban- 
don. 

Le caractère prédominant de sa nouvelle partition 
est l'imitation du style rossinien , du style épique et 
fleuri de la Sémiramide. C'est ce qu'on remarque dans 
le trio du premier acte : lot'amava I il regno, il core, et 
dans le magnifique sextuor avec chœur : Tremin gVin- 
sani. . 

A l'air qui ouvre le deuxième acte , on préfère le 
chœur des lévites , plein de grandeur et de simplicité : 
Il maledello non ha fralelli, et surtout le finale : S'ero- 
pressan gl'istanti, où l'on trouve une succession de 
gammes ascendantes d'une hardiesse magique. 

Le troisième acte s'ouvre par un chœur en mouvement 
de marche : Ë nelVAssiria una regina, d'un rhythme fort 
populaire en Italie. Puis vient la scène capitale de l'ou- 
vrage entre Abigailie et Nabuco, laquelle commence par 
une situation shakspearienne qui sert de préparation au 
beau duo dont l'andante entre le père insensé et la fille 
rebelle est délicieux. Cet acte se termine par un chœur 
au repos que chantent les Hébreux sur leur captivité. 
Ce morceau a un caractère d'élévation et de sérénité 
grave. 

Le surplus de l'ouvrage ne donne que des sensations 
ordinaires. 

Ne touchez paa îi la Relue, opéra-comique en 



(•) Schonenberger, éditeur, boulevard Poissonnière, 28, Paris. 
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trois actes, paroles de Scribe et G. Vaëz, musique de M. 
Boisselot, représenté en 1847 (*). 

Cette partition contient plusieurs morceaux agréables, 
notamment la mélodie : 77 faut en amour , et les cou- 
plets : Je connais une chaîne. 

La Neige ou le nouvel Eghinard, opéra en quatre 
actes, paroles de Scribe et G. Delavigne, musique 
d'Auber, représenté pour la première fois le 8 octobre 
1823 (»).. 

L'intrigue de cette pièce est assez compliquée ; les 
moyens ne sont pas toujours naturels ni vraisemblables; 
mais elle intéresse et amuse tour à tour ; elle a eu beau- 
coup de succès. Les principaux rôles étaient tenus par 
Ponchard et MM me8 Pradher et Rigaut. 

L'ouverture , le duo et le finale du deuxième acte, 
plusieurs trios de situation furent couverts d'applaudis- 
sements. On y remarqua notamment les couplets en duo : 
Je suis sûre de ses progrès ; le duo : 0 ciel t après trois 
mois d'absence ; la gracieuse chansonnette : Lorsque l'hi- 
ver encliaîne les flots ( 8 ) ; la romance : Chacun dans ce 
palais et m' entoure et m'admire ; le duo : Que dites-vous^ 
ma surprise est extrême ; l'air : Enfin, voici le jour, grâce 
à vos soins j'espère. 

Nephtali, opéra en trois actes, musique de Blan- 
gini, représenté sur le théâtre de l'Opéra en 1806. 

Cette pièce n'a pas eu grand succès , quoiqu'il y eût 
quelque mérite dans la partition. 

Nephté, opéra en trois actes, musique de Lemoyne, 
représenté en 1789. 
Cette pièce obtint dans l'origine beaucoup de succès. 



(') E. Gérard et C e , boulevard des Capucines, 12, Paris. 

(*) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 

(») Clé du Caveau, n* 1920. 
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A la fin de la première représentation , le compositeur 
fut demandé par le public. C'était la première fois que 
cet honneur était accordé à un musicien. Mais ce succès 
a été peu durable. 

Nina ou la Folle par amour, opéra-comique en un 
acte , paroles de Marsollier, musique de Dalayrac , re- 
présenté en 1 786. 

Cette pièce , imitée d'une nouvelle de d'Arnaud , ob- 
tint un succès de vogue , grâce surtout aux ravissantes 
mélodies de Dalayrac. La musette si connue et la ro- 
mance : Quand le bien-aimé reviendra , devinrent bien- 
tôt populaires. Ce fut un succès de larmes dont on n'avait 
pas eu d'exemple depuis le Déserteur. 

L'ouverture est remarquable par la Musette de Nina, 
motif charmant qui a été très-populaire. On distingue, 
en outre, les airs : 0 ma Nina, fille chérie; — Ah! pour 
ses jours n'ayez point de frayeur ; la tendre romance de 
Nina : Quand le bien-aimé reviendra (*); le duo : Ciel! 
est-ce un songe , un délire ; l'air : C'est donc ici que chaque 
jour ; le duo : Ah ! quel moment, 6 ma douce amie. 

« 

Nlnette à la Coor, opéra-comique en deux actes, 
musique de Duni , représenté pour la première fois en 
1755. 

C'est un des premiers ouvrages de Duni. Son instru- 
mentation est à peu près nulle ; ses mélodies sont na- 
turelles et gracieuses ; mais son style a vieilli. 

On remarque le duo des cloches : Com la cloche du 
village; les couplets : Contente, je chante; les airs: Oui, 
je l'aime pour jamais; — Un doux penchant m'entraîne ; 
le duo : Tu nous perdras, Colas ; l'air : Colas, je renonce 
au village ; le duo : Ah! quelle gêne , c'est trop de peine ; 
les airs : Viens, espoir enchanteur ; — Dans nos prairies 



(») Clé du Caveau, n° 480. 
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toujours fleuries; — Qu'il a de zentillesse; le duo : Une 
dame vous enflamme. 

xi non chez Madamé se vigne , opéra en an acte 
et en vers, paroles d'Emmanuel Dupaty, musique de 
Borton, représenté le 16 septembre 1807. 

Cet opéra est une des bonnes productions de Berton; 
le chant en est mélodieux et distingué , et l'instrumen- 
tation est soignée. 

L'ouverture est remarquable, et les morceaux princi- 
paux sont la romance : Qu'il est cruel quelquefois d'être 
mène ; l'air : Désir léger ; le duo : Non, de ses feux j'ai 
reçu pour garants ; les couplets : C'est bien le plus joli 
corsage ('); le duo : Oui, prêtons-nous un secours salu- 
taire ; l'air de Ninon : Sous un ciel pur et sans nuage ; la 
romance : Veuve dès ses premiei's beaux jours (*); enfin 
le vaudeville : La Fontaine disait un jour. 

Les Noces de Dorine, ou Hélène et Francisque , 
opéra en quatre actes, musique de Sarti, représenté au 
Théâtre de Monsieur en 1 780. . 

Cette partition est l'œuvre d'un musicien dont les 
compositions ont eu beaucoup de succès en Italie. 

Les morceaux principaux sont les airs : Vive le ma- 
riage ; — Qui n aimerait pas Hélètie ; la romance : Hélas! 
on fait un triste mariage ; le finale du deuxième acte ; le 
trio : Pourquoi faire Vinliumaine? le rondeau: Cher 
amant, songe à ma peim; le trio et septuor : Ou fuirai- 
je t malheureuse. 

• . ' 

Les Noces de Figaro, opéra en quatre actes, mu- 
sique de Mozart , représenté sur le Théâtre Lyrique en 
1858 (»). 



O Clé du Caveau, n° 80. 
(*) Id., n° 109i. 

(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre , 16, Paris. — S. Ri- 
diautj éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 
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L'instrumentation de Mozart , sobre , claire , variée 
d'incidents et de modulations rapides qui colorent la 
mélodie sans l'étouffer, nourrie d'une harmonie sa- 
vante qui laisse à la voix une entière liberté d'allures, 
est un modèle qui a servi d'enseignement à tous les 
compositeurs dramatiques de notre époque. 

Après l'ouverture, agréable, sobrement écrite et rem- 
plie de cette gaîté discrète qui caractérise le comique de 
Mozart, vient le duo entre Suzanne et Figaro, si bien 
dialogué et si musical, où l'on remarque la phrase dé- 
licieuse : Ahî il mattino aile nozze vicino. La cavatine de 
Figaro : Sevuol ballare,. signor contino, est une raillerie 
douce et piquante, tandis que l'air de la vendetta , de 
Barthelo, est un morceau de premier ordre qui a servi 
de modèle à Rossini pour l'air de la Calomnie du Bar- 
bier. Quoi de plus vif et de plus charmant que le duo 
où Suzanne et Mareelline se disputent la préséance? 
A-t-on besoin de louer l'air si connu et si admiré de 
Chérubini : Non so piû cosa son ? Le trio entre le comte, 
Bazile et Suzanne est peut-être d'un style trop élevé 
pour le caractère et la situation des personnages. Le 
premier acte se termine par l'air fameux : Non più an- 
drai, Farfallon amoroso. 

Le deuxième acte s'ouvre par un air très-noble que 
chante la comtesse, auquel succède une de ces créations 
mélodiques si pures et si parfaites qui valent un long 
poème : Voi che sapete. Après le trio entre le comte , 
Suzanne et la comtesse, on arrive au finale du deuxième 
acte qui a été le modèle de tous ceux qui ont été écrits 
depuis, et il n'est pas douteux que Rossini en a imité le 
plan dans le beau finale qui termine le premier acte 
du Barbier. 

Le troisième acte commence par un duo entre Suzarme 
et le comte , dialogue d'une exquise délicatesse. On 
trouve ensuite l'air du comte : Vedro mentre respiro ; 
puis le sextuor qui vient après , et on remarque particu- 
lièrement l'air de la comtesse : Dovesono i bei momenti, 
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précédé d'un récitatif d'un très-beau style. Que peut-on 
dire de l'adorable madrigal connu sous le nom de duo 
de la lettre entre la comtesse et Suzanne ? Est-il possible 
de trouver un diamant mélodique qui renferme de plus 
douces clartés, un badinage d'un ton plus parfait, où la 
sensibilité tempère mieux la malice de i esprit ? On doit 
citer encore l'air de Suzanne au quatrième acte, précédé 
d'un récitatif un peu trop noble pour le caractère char- 
mant de la jolie camériste. , 

(Extrait d'un article de M. P. Scudo dans la Revue des 
Deux Mondes.) 

• • ■ « * 

Le» Noces de Gamache, opéra-bouffon en trois 
actes, paroles de Sauvage et Dupin, musique de Merca- 
dante , traduction représentée pour la première fois sur 
le théâtre de l'Odéon le 9 mai 1 825. 

Dans cet opéra, qui a obtenu quelque succès, on dis- 
tingue l'introduction: Ah\ quel beau jour, amis, pour 
nous commence ; les couplets : Si par hasard à travers la 
campagne ; l'air : Pour mon art point de mystère ; le duo : 
Ce repas est enchanteur ; le chœur : la danse commence ; le 
duo : Ah! Basile, mon ami ; la romance : Dans une folle 
ivresse. 

Le» Noces de Jeannette , opéra-comique en un 
acte, paroles de MM. Carré et Barbier, musique de M. 
Victor Massé, représenté en 1853 (*). 

Ce petit ouvrage, de l'auteur de la Chanteuse voilée et 
de Galathée, confirme la réputation que M. Massé s'est 
acquise comme musicien gracieux, qui a plus de distinc- 
tion que de force et d'originalité. 

L'ouverture , composée d'un seul motif qui n'a rien 
de bien saillant, commence par une sonnerie de cloches 
qui annonce le mariage. Il y a quelques détails heureux 



(') Léon Gras, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 



260 DEUXIÈME PARTIE. NON 

dans le premier air que chante Jean en se félicitant 
d'être encore garçon, et la première romance de Jean- 
nette est agréable aussi, sans sortir toutefois des bana- 
lités du genre. Les couplets bachiques chantés par Jean 
derrière la coulisse ont de la couleur. C'est le morceau 
le mieux réussi de tout l'ouvrage, en y ajoutant la char- 
mante petite romance qui s'échappe du cœur de Jean- 
nette pendant qu'elle raccommode la veste de son futur. 
L'air un peu prétentieux et rempli de vocalises par les- 
quelles Jeannette agace le cœur de son mari, ressemble 
à tous les morceaux de bravoure possibles qui n'ont 
d'autre mérite que de faire briller la flexibilité d'organes 
de la cantatrice. 

La Nonne sanglante, opéra en cinq actes, paroles 
de Scribe, musique de M. Gounod, 1854 (*). 

Le sujet de cette pièce est tiré d'un roman de Lewis , 
le Moine, qui a eu beaucoup de succès au commence- 
ment de ce siècle. M. Gounod a eu le courage d'accepter 
ce libretto qu'ont refusé Meyerbeer, Halevy et M. Ber- 
lioz. La nature du sujet a nui au succès de l'opéra qui , 
quoique n'ayant pas eu de durée, a agrandi la réputa- 
tion du compositeur. 

Après une introduction symphonique, Pierre l'Ermite 
chante un air d'assez beau caractère. La réponse du 
chœur, qui reprend à l'unisson l'idée émise, forme un 
ensemble d'un bel effet. Le duo pour soprano et ténor 
renferme des parties excellentes. Le lin aie du premier 
acte est fort bien dessiné. 

Le deuxième acte commence par un chœur de buveurs 
interrompu par des couplets du page de Rodolphe. Vient 
ensuite l'air de Rodolphe qui rappelle la romance de la 
Favorite : Ange si pur. Puis, après un changement à vue, 
le musicien évoque les esprits invisibles, et dans un 



(') Choudens, éditeur, rue Sainl-Honoré, 2(>5, Paris. 
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morceau de symphonie il introduit les plaintes des âmes 
abandonnées. Ce rêve de poésie fait grand honneur à 
M. Gounod. Suit la grande scène d'évocation qui ne pa- 
raît pas à la hauteur de la situation. 

Au troisième acte, on remarque d'abord le duo entre 
Rodolphe et son page, qui renferme des idées gracieuses. 
Dans l'air de Rodolphe : Un air plus pur, la mélodie est 
d'une grâce exquise. Le mouvement plus rapide qui 
succède à cet adagio : La lune brille, forme un contraste 
bien ménagé avec le premier motif, dont le retour pro- 
duit un effet délicieux. L'entrevue de Rodolphe et de la 
nonne sanglante est la scène la plus intéressante de l 'ou- 
vrage, et le compositeur s'en «est assez bien inspiré. Me 
voici, moi, ton supplice. Ces quatre vers forment un beau 
récitatif mesuré dans le style élevé et pathétique de 
Gluck. 

On remarque au quatrième acte la musique très-élé- 
gante du divertissement et le finale , où M. Gounod a 
écrit un fort beau morceau d'ensemble qui se termine 
par une stretta moins bien réussie que le commence- 
ment. 

Le cinquième acte est fort court ; on y signale un air 
de baryton que chante le père de Rodolphe. 

ivormn , opéra en deux actes , musique de Bellini , 
représenté en 1832 (*). 

Cette partition est l'un des chefs-d'œuvre de Bellini. 
Dans cet opéra, il agrandit sa manière et donna plus de 
nerf à son style. Cette pièce a été traduite et jouée dans 
toute l'Europe. 

On y remarque le chœur d'introduction , puis la ca- 
vatine de Pollion où se trouve le motif passionné : Mi 



(') E. Gérard et C e , éditeurs, boulevard des Capucines, 12, Paris. 
— Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, Paris. — S. Richaut, 
éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 
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proteggi , mi difendi. On trouve ensuite la célèbre ca- 
vatine de Norma : Casta diva ; le duo de Pollion et 
d'Adalgise : Va, crudeh, al dio spietato; le duo de Norina 
et d'Adalgise, qui se termine par la belle imprécation de 
Norma : Ah! non tremare; le trio de Norma, Adalgise et 
Pollion : Oh \ di 1 quai sei tavitlima. 

Au deuxième acte, on distingue le beau duo de Norma 
et d'Adalgise : Deh 1 conte, con te li prendi; puis le chœur: 
Gucrra, guerra; le duo de Norma et de Pollion : Inmia 
man alfin tu sei; enfin le finale où se trouve le duo : 
Quai cor tradisti. Ce finale est si abondant en mélodies 
touchantes, qu'on ne connaît guères de morceaux plus 
émouvants. 

La Nouvelle Omphale, opéra-comique en un acte, 
musique de Floquet, représenté en 1782. 

Cet ouvrage fut la dernière production de Floquet , 
compositeur médiocre qui avait obtenu en 1773 un 
grand succès à l'Opéra par le ballet de VUnion de l'a- 
mour et des arts. 

Le Nouveau d'Aasas, opéra en un acte, paroles de 
Déjaure, musique de Berton, représenté en 1791. 

Cette pièce, une des premières œuvres de Berton, ob- 
tint du succès; mais ce succès ne s'est pas soutenu. La 
partition n'était pas à la hauteur des ouvrages postérieurs 
de Berton. 

Le Nouveau Don Quichotte, opéra-comique en 
deux actes, musique de Champein, représenté en 1789 
sur le théâtre de Monsieur. 

Suivant M. Fétis, cette pièce est un des meilleurs ou- 
vrages de Champein, et il y a de la facilité et de l'entente 
de la scène dans celte partition. On y a distingué notam- 
ment l'air : Quand je porte cette cuirasse. 

Le Nouveau Seigneur du village, opéra -co- 
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mique en un acte, musique de Boieldieu, représenté 
pour la première fois en 1816. 

C'est une charmante production dont toutes les parties 
offrent un modèle de perfection. Aussi elle eut un grand 
succès et elle est restée au répertoire du théâtre , où on 
la joue encore de temps en temps. C'est un véritable 
opéra-bouffe. 

On peut citer tous les morceaux ; l'ouverture qui est 
travaillée avec soin ; l'introduction comique : Ainsi 
qu'Alexandre le Grand; le duo : C'est, dites-vous , du 
chamberlin ; l'air de Frontin qui a été chanté par Martin : 
Paix, taisez-vous; les couplets charmants de Babet : Oh ! 
vous avez des droits superbes (*) ; le trio : Mes bons amis, 
le seigneur est pour vous ; le duo du bailli et du marquis : 
Ainsi qu'Alexandre le Grand ; l'agréable duo de Frontin 
et de Babet : Je vais rester à cette place; les couplets : 
Monsieur Champagne a la mine imposante ; le chœur fi- 
nal : Je perds les honneurs , l'opulence. 

Les Nuit» d'Espagne, opéra - comique en deux 
actes, musique de M. Semet, représenté au Théâtre Ly- 
rique en 1857. 

Cet ouvrage, qui est le début de M. Semet , a donné 
une bonne idée de son talent. Il y a de l'entrain, de la 
facilité et une assez forte dose de bonne humeur dans 
cette partition dont le public a gardé un bon souvenir. 

O 

■ 

otiéron. opéra en trois actes, musique de Weber, 
représenté au Théâtre Lyrique le 27 février 1857 (*). 



(•) Clé du Caveau, n°U01. 

(*) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 403, Paris. 
— Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honorc, 256, Paris. — S. Ri- 
chaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 
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Obéron est le dernier ouvrage de Weber, composé pour 
le théâtre de Covent-Gardent à Londres, où il a été re- 
présenté le 12 avril 1826. Le sujet est tiré d'un roman 
français, Huon de Bordeaux , faisant partie de la Biblio- 
thèque bleue. 

L'ouverture est un morceau de symphonie connu de 
toute l'Europe, et que la Société des concerts a popula- 
risé en France. Construite avec deux principales idées 
empruntées à la partition , elle présente à l'imagination 
un tableau raccourci de l'épopée dont elle forme la pré- 
face. Une seule tache dépare cette belle ouverture : ce 
sont les quelques mesures en style fugué qui précèdent 
la péroraison. On est désagréablement surpris de voir 
apparaître ce bavardage scholastique au milieu d'une 
improvisation de génie. 

L'introduction est un morceau non moins admirable 
que l'ouverture dont elle reproduit les premières me- 
sures. Le chœur des sylphes et des génies qui vient après : 
Gloire, gloire, a de la plénitude; mais il est fort difficile 
à chanter, parce qu'il contient un grand nombre d'in- 
tervalles altérés dont Weber affectionne l'emploi. La 
scène déclamée entre Obéron et lé chevalier Huon est 
vigoureuse ; elle se termine admirablement par le chœur 
des génies qui accompagnent Huon et l'excitent à mar- 
cher à la conquête de Rézia. L'air que chante ensuite 
Huon est l'un des plus difficiles du répertoire de l'école 
allemande. Le finale du premier acte s'ouvre par un air 
que chante Rézia. Le motif de cet air déjà entendu dans 
l'ouverture est mieux écrit pour la voix que celui du té- 
nor ; il se termine par un duo charmant entre Rézia et 
sa confidente Fatirae. La marche nocturne des gardes du 
sérail, qu'un petit orchestre fait entendre derrière les 
coulisses, est d'une instrumentation originale. Sur cette 
marche s'établit un chœur à trois parties qui encadre 
des vocalises brillantes par lesquelles Rézia exprime son 
ravissement à l'approche de son vainqueur. 

Le deuxième acte s'ouvre par un chœur des gardiens 
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du sérail, d'un rhythrae vigoureux . L'ariette de Fatime : 
Enfant de V Arabie, est charmante et forme une heureuse 
transition entre le chœur cité et le quatuor qui suit, l'un 
des morceaux les plus agréables et les mieux écrits pour 
la voix que Weber ait composés. Puck , l'ami et le mi- 
nistre d'Obéron, évoque les esprits élémentaires de la 
nature. Il en résulte un air d'un caractère étrange et 
d'une harmonie accidentée. L'apparition des esprits 
donne lieu à un chœur original qui est tout-à-fait dans 
la manière de l'auteur. La tempête qui vient après est 
une assez bel(e page de symphonie pittoresque qui n'a 
cependant pas toute la grandeur qu'on pourrait désirer. 
La prière de Huon qui vient d'échapper à la tourmente 
est d'un beau caractère. La scène et l'air où Rézia s'a- 
dresse à l'Océan est peut-être le morceau le plus difficile 
à chanter de la partition. Le chœur à l'unisson des 
nymphes de la mer, qui commence le finale du deuxième 
acte , est conçu dans un rhythme plein d'élégance et de 
morbidesse. L'accompagnement du cor enchanté d'Obé- 
ron donne à cette délicieuse marine une couleur vrai- 
ment féerique. Le chœur des nymphes, avec la danse des 
esprits qui l'accompagne, est encore une de ces pages de 
musique pittoresque où l'imagination poétique de Weber 
brille dans toute sa grâce. Un charmant duo de Puck et 
d'Obéron, avec accompagnement de violon solo, sert de 
transition enlre la première et la deuxième partie de ce 
finale remarquable. 

Au troisième acte, Fatime, devenue esclave du boy 
de Tunis, chante une ariette divisée en deux parties. La 
première, en toi mineur, est d'un accent mélancolique, 
tandis que la deuxième, en sol majeur, est une véritable 
romance française du style le plus fin et le plus élégant. 
Vient ensuite un duo non moins facile et non moins 
bien réussi entre Fatime et l'écuyer gascon qui cé- 
lèbre les bords de la Garonne où il a vu le jour. La ré- 
ponse de Fatime a une couleur mélancolique. h y allegro 
à six-huit achève heureusement ce joli morceau dans le 
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style tempéré; un trio délicieux, la cavatine de Rézia 
qu'on a transportée au premier acte dans l'arrangement 
du Théâtre Lyrique, le rondeau que chante Huon, d une 
mélodie difficile et plus étrange qu'originale, et surtout 
le choeur avec la danse des femmes, d'un rhythme si 
agaçant ; un chœur chanté par les esclaves du bey, sur 
une danse frénétique a laquelle les condamne l'ordre 
suprême d'Obéron, terminent la pièce telle qu'on la joue 
au Théâtre Lyrique. 

(Extrait d'un article de M. P. Scudo dans la 
Revue des Deux Mondes.) 

Œdipe h Colonne, opéra en trois actes, paroles de 
Gaillard, musique de Sacchini, représenté pour la pre- 
mière fois au mois de février 1787 ( f ). 

Cet opéra est le chef-d'œuvre de Sacchini. Il fit dans 
le temps une profonde sensation , et son succès eut 
chaque jour plus d'éclat. Il a longtemps occupé la scène 
de l'Opéra. On l'a représenté encore après 1840, et il 
est à regretter qu'il n'ait pas été repris postérieurement. 

Les principaux morceaux de cet opéra sont : l'air de 
Polinice : Le fils des dieux, le successeur oVAlcide; le 
chœur : Nous braverons pour lui les plus sanglants ha- 
sards ; l'air : Vous quittez notre aimable Athène; l'air de 
Polinice : Votre cour devint mon asile; le trio; Implorons 
les bienfaits ; le quatuor : 0 vous que l'innocence même ; 
l'air: Hélas l d'une si pure flamme; la scène entière 
d 'Œdipe : Ah l n'avançons pas davantage ; l'air d'Œdipe : 
Filles du Styx, terribles Euménides; l'air de Thésée : Du 
malheur auguste victime ; l'air d'Antigone : Dieux, ce n'est 
pas pour moi que ma voix vous implore ; le duo : Grand* 
dieux, si le remords vous touclie; l'air d'Œdipe : Elle ma 
prodigué sa tendresse et ses soins ; l'air de Polinice : Dé- 



(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
— A. Cotelle, éditeur, rue Jean-Jacques Rousseau, 3, Paris. 
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livrez -nous d'un monstre furieux ; le duo : Dieux justes 
qui Usez dans le cœur des humains; et enfin le trio : 0 
doux moment, 6 jour prospère. 

L'Officier de fortune, opéra-comique en un acte, 
musique de Bruni, représenté en 1792. 

La partition de cet opéra renferme quelques morceaux 
de mérite, quoiqu'elle soit bientôt tombée dans l'oubli, 
ainsi que la plupart des autres œuvres de Bruni. 

On peut citer les airs suivants : Dès que je vois Nicole (*) ; 
— Fidèle époux, franc militaire (*). 

L'Officier et le Paysan , opéra-comique en un 
acte, paroles de Dartois, musique de Kreubé, représenté 
pour la première fois le 30 juillet 1824. 

Cette pièce a eu quelque succès; la musique est bien 
instrumentée ; mais il y a peu de mélodie. 

On y remarque l'introduction : Ah ! quel plaisir î sous 
cet ombrage ; les couplets : Dans tous les temps les soldats 
de la France ; le duo : Quand j étais en votre présence ; 
la romance : Comment! tout le charme a cessé; le rondeau : 
Ah! quel cruel événement. 

L'Olympiade , opéra en trois actes, musique de Pio- 
cini, représenté à Rome en 1761. 

Le succès de cette pièce ne fut pas moins flatteur que 
celui de la Bûona Figliuola. Piccini fit deux chefs-d'œu- 
vre dans l'air : Se cerca, si dice, et dans le duo : Ne 1 
giorni tuoi felici. 

L'Olympiade, ou le Triomphe de l'amitié, drame 
héroïque en trois actes, traduit par Framery sur la mu- 
sique de Sacchini , représenté pour la première fois le 
2 octobre 1777. 



(') Clé du Caveau, n« 1579. 
(■) ld., n° 808. 
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Cette pièce eut du succès , à cause du mérite de la 
partition, dont les principaux morceaux sont : le chœur : 
Heureux bocage ; les airs : L'amour me force à me rendre ; 
— Ah ! ma raison s'égare ; — D'un cœur trop fidèle ; — 
Dans le bocage ; le duo : L amour se fait en tendre : le 
chœur : Dieu redoutable. 

Olympie, opéra en trois actes, paroles de Dieulafoy 
et Briffaut , musique de Spontini , représenté sur le 
théâtre de l'Opéra au mois de décembre 1 81 9 et repris 
en 1826. 

Cette pièce , par des raisons étrangères à ses beautés 
ou à ses défauts, n'eut qu'un petit nombre de représen- 
tations en 1819. Mais elle fut reprise en 1826 , et n'eut 
guère qu'un succès d'estime. Le poème, imité de la tra- 
gédie de Voltaire, ne présentait pas au compositeur cette 
variété de tons et d'effets qui donne tant de charme à la 
mélodie et prête à l'harmonie de si heureux secours. 

L'ouverture est d'une facture large et imposante. 
L'introduction : Rejouis-toi, ville sacrée, est d'un beau 
style. Le duo des deux rois rivaux a de l'éclat et il est 
franchement écrit. L'invocation : Fille du ciel, est pleine 
de mélodie. Dans la reprise du duo : Nœuds sacrés , il y 
a du caractère et de la fierté. L'air de Cassandre est re- 
marquable par des effets d'orchestre d'une harmonie 
imitative très-savante. La scène entre Cassandre et 
Olympie est faible et languissante ; il y manque de la 
mélodie, du rhythme. Il faut arriver à la grande scène 
de la fête de Diane pour entendre des chœurs délicieux, 
une bacchanale pleine de verve, à l'entrée de Statira , 
pour reconnaître l'accent dramatique des grands maîtres, 
et au finale du premier acte, pour trouver jointe à la force 
de l'expression toute la puissance de l'harmonie. 

Le deuxième acte est occupé presque en entier par 
Statira qui le remplit dignement. L'air : Implacables ty- 
rans, est d'un très-beau mouvement. Le deuxième air : 
Dieux, pardonnez, n'a pas été moins applaudi. Le duo : 
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N' auriez-vous dune mère aucun ressouvenir? est d'une 
déclamation parfaite et de l'effet le plus touchant. Le 
trio qui suit appartient aussi au meilleur style drama- 
tique, et dans le linale du deuxième acte, le compositeur 
se soutient à la hauteur du premier. 

On remarque au troisième acte l'air : 0 saintes lois de 
la nature , et le duo où Cassandre, nouvel Achille, veut 
sauver, malgré elle , une autre Iphigénie. Ici tout est 
dramatique. Le reste appartient au pardon des dieux, à 
la réconciliation de Statira, à la pompe des fêtes , et le 
compositeur s'est encore distingué en s'associant au 
chorégraphe. Ses airs de danse sont pleins de mouve- 
ment et d'originalité. 

(Cet article a été extrait de deux articles remarquables 
du -Moniteur des mois de décembre 1819 et de mars 
1826.) 

On ne «avise Jainafta de (ont, opéra - bouffon 
en un acte, paroles de Sédai ne, musique de Monsigny, re- 
présenté en 1 761 . 

C'est un assez joli ouvrage de l'ancien style. On y dis- 
tingue les morceaux suivants : les airs : Dieu des amours, 
— Vive u n marchand ,, — Un chanteur ri est pas un Caton; 
Me prenez-vous pour une buse ; Jusques dans la moindre 
chose (*) ; — Âladin , fils de Noradin\ — Amour, achève 
ton ouvrage ; — Toute fille honnête ; — Une fille estun oi- 
seau (*) ; — Vous qui croyez que de tendres esclandres. 

Ondlne , opéra-comique en trois actes , paroles de 
MM. Lockroy etMestepès, musique de M. Semet, repré- 
senté au Théâtre Lyrique au mois de janvier 1863. 

Dans cette partition, froidement accueillie sansdouto 
à cause de l'obscurité du sujet, on a remarqué au pre- 
mier acte un joli duo pour soprano et ténor ; à lacté 



(') Clé du Caveau, n° 299. 
(») ld.,n»606. 
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suivant , on trouve un air de bravoure bien dessiné et 
accompagné avec goût, de charmants couplets chantés 
par Ondine, un chœur vigoureux pour voix d'hommes, 
et le petit duo pittoresque nommé le Roi des grillons. 
Au troisième acte, on a remarqué le récit fantastique de 
la taupe et la prière d 'Ondine faisant ses adieux à l'a- 
mour et à la vie humaine. Cette œuvre constate un vé- 
ritable progrès dans le talent de M. Semet. 

L'Opéra-Comlqne , opéra-comique en un acte, pa- 
roles de J. Ségur et Em. Dupaty, musique de Délia Ma- 
ria , représenté pour la première fois le 21 nivôse an 6 
(1798). 

Cette partition, quoique inférieure à celle du Prison- 
nier du même compositeur, n'est pas néanmoins sans 
agrément. On y remarque le duo : Non , non , je ne suis 
pas content ; les couplets : Ces Messieurs ont cet avantage; 
la romance : Je vous comprendrai toujours bien (') ; le 
duo -. Monsieur, combien votre visite? les couplets : Que 
d'établissements nouveaux (*) ; le rondeau : Oncles , tu- 
teurs se fâcheront ; la romance : Ah ! pour V amant le 
plus discret ('). 

Orphée, opéra en trois actes, musique de Gluck, 
représenté pour la première fois au mois d'août 1 774 , 
repris au Théâtre Lyrique en 1859 (*). 

Cet opéra, après avoir occupé la scène de l'Opéra pen- 
dant plus de trente ans, avait été complètement aban- 
donné , lorsque le directeur du Théâtre Lyrique a eu 
l'heureuse idée de le reprendre, et il a eu beaucoup de 
succès , grâce au talent de M me Viardot qui s'est chargée 
du rôle d'Orphée. 



(') Clé du Caveau, n°293. 
(') Id., n°486. 
(•) ld., n<> 17. 

(*) Léoo Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, Paris. — G.Bran- 
dus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
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La pièce commence par un chœur de nymphes et de 
pasteurs : Ohï dans ce bois tranquille et sombre, d'une 
adorable simplicité et d'une douce mélancolie , et au- 
dessus duquel Orphée jette le cri : Eurydice, Eurydice ! 
d'un pathétique sublime. A ce chœur succède la fameuse 
romance : Objet de mon amour, d'une mélodie touchante, 
précédée et suivie d'admirables récitatifs. Deux petits airs 
chantés par l'Amour précèdent le grand air d'Orphée en 
ut majeur, suivi de l'air de bravoure : L'espoir renaît 
dans mon âme, qui termine le premier acte. 

Le deuxième acte est rempli en entier par la scène des 
enfers, qui est unique dans l'histoire de la musique dra- 
matique. Jamais compositeur n'a produit, avec des 
moyens aussi simples, un plus grand effet. Le chœur de 
démons à quatre parties : Quel est V audacieux , presque 
toujours à l'unisson et d'une sauvage beauté, forme un 
contraste saisissant avec l'air d'Orphée : Laissez-vous 
toucher par mes pleurs. Ce chant admirable est brusque- 
ment interrompu par un non terrible que profèrent les 
démons. Une seconde strophe du chœur est suivie d'un 
nouvel air d'Orphée : Ah lia flamme qui me dévore. Cette 
plainte douloureuse touche les démons qui finissent par 
s'écrier: Quels chants doux et touchants! quels accords 

ravissants ! Il est vainqueur. Ainsi se termine cette 

'scène incomparable qui remplit l'âme d'une douce ter- 



Le troisième acte, d'une couleur entièrement opposée, 
présente le tableau des champs élyséens. Une symphonie 
adorable enchante l'imagination. Orphée arrive à pas 
lents et exprime son ravissement par ces mots entre- 
coupés : Quel ciel pur ! quelle harmonie divine I Une âme 
heureuse vient au-devant de lui, en lui disant : Cet asile 
aimable et tranquille par le bonheur est habité. A cet air 
charmant succède un chœur d'une simplicité et d'une 
expression antiques : Viens dans ce séjour paisible. Après 
d'admirables récitatifs, vient la scène et le duo entre Or- 
phée et Eurydice , suivi de l'air si connu : J'ai perdu 



reur. 
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mon Eurydice; et la pièce se termine par un chœur 
charmant tiré d' Echo et Narcisse : Le dieu de Paphos et 
de Gnide. 

(Extrait en partie du compte-rendu de la 
Revue des Deux Mondes.) 

• * * * 

Orphée aux enfer», opéra-bouffe en trois actes, 
paroles de M. H. Crémieux, musique de M. Offenbach, 
représenté aux Bouffes Parisiens en 1858 (*). 

Cette pièce a eu beaucoup de succès , et elle se joue 
encore très-souvent aux Bouffes Parisiens. Il y a beau- 
coup de gaîté dans la manière dont le sujet est parodié. 
La musique a beaucoup de verve et d'entrain. On y re- 
marque notamment le duo : Ah\ cesl ainsi; la chanson 
d'Aristée : Voir voltiger sous les treilles; les couplets : 
Pouf séduire Alcmène la fière; le finale du premier acte ; 
les couplets du roi de Béotie ; le duo de la mouche ; 
l'hymne a Bacchus;. et enfin le menuet et le galop in- 
fernal. 

Otello , opéra-seria en trois actes , musique de Ros- 
sini, 1816 (*). 

La musique d'Otello est admirable sous tous les rap- 
ports autres que celui de l'expression. Dans l'ouverture, 
le solo de clarinette inspire des idées touchantes ; il y a 
une grâce noble; mais ïallegro est fort gai ; et ce qui 
intéresse, c'est le changement qui a lieu dans l'âme 
d'Otello, et l'opéra commence par une peinture vive et 
colorée du bonheur d'Otello et de son amour tendre et 
dévoué. 

On trouve plus de grâce et de légèreté que de majesté 
et de grandiose dans le premier chœur : Viva Otello , 
viva il prode , qui est écrit avec infiniment d'esprit. Lo 



(«) Heugel et O, éditeurs, rue Vivienne , 2 bis. Paris. 
(*) Léon Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 2!, Paris. - Girod. 
éditeur, boulevard Montmartre , 46, Paris. 
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récitatif d'Otello qui s'avance : Vincemmo, opadri, est 
entremêlé de teintes de tristesse dans l'accompagne- 
ment. 

Rossini, s'étant résigné à suivre les contre-sens du li- 
brelto, a dù renoncer à peindre le bonheur d'Otello et à 
placer des teintes de mélancolie dans son premier air : 
Ah ! si per voi già senlo. Il y a beaucoup de feu dans le 
duetto entre le sombre Iago et le jeune fat Rodrigo : No, 
non temer , serena il mesto ciglio, La grande louange que 
mérite cette partition do Rossini, son chef-d'œuvre dans 
le style fort et allemand, c'est qu'elle est pleine de feu. 
Mais aussi cette force est toujours la même. Les récitatifs 
d'Otello sont toujours obligés comme ceux du grand 
opéra français. L'admirable duetto : Vorrei che il iuo 
pensiero , rappelle la pureté et la simplicité de style de 
l'auteur de Tancrède, et il a plus de feu ot do hardiesse 
dans la cantilène. Il y a encore de beaux souvenirs des 
idées fraîches et jeunes de Tancrède dans le chœur : 
Santo imen ! te guidi Âmore. Ce chœur, bien chanté, est 
l'un des plus beaux morceaux que l'on puisse placer 
dans un concert. Le finale qui suit : Nel cor d'un padre 
amante, passe en général pour un des chefs-d'œuvre de 
Rossini. 

Au deuxième acte, l'air : Che ascolto ! ohimél che dici? 
est une esquisse brillante de la douleur d'un amant qui , 
au plus fort de sa passion , apprend que la femme qu'il 
aime est mariée à une autre. Dans le grand duetto entre 
Otello et Iago ; Non m'inganno, al mio rival, la musique 
est fort bien. Il y a beaucoup d'expression et de vérité 
dramatique dans le dialogue. Dans le beau terzetto : Ah\ 
meni , nel tuo sangue, il y a un fort beau passage d'or- 
chestre, agitato, dans l'air de Desdemona : Quai mtova 
a me recate. Rossini s'élève de nouveau à toute la hau- 
teur de la situation dans le passage si célèbre à Paris , 
grAce à M œe Pasta : Se il padre m'abbandona. 

Le troisième acte est beaucoup mieux en situation que 
les deux premiers. On entend un gondolier qui, en pas- 

18 
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sant sur la lagune, chante ces beaux vers du Dante : 
Nessun maggior dolore. Desdemona cède à la tentation 
de s'arrêter près de sa harpe ; elle chante la romance de 
l'esclave africaine, sa nourrice : Âssisa al piè d'un salice. 
Cette romance est bien écrite. Elle doit son grand effet à 
la situation et à la manière dont elle est chantée. Desde- 
mona, restée seule au milieu de cette nuit terrible, s'ap- 
proche de son lit. Puis arrive Otello; Desdemona se ré- 
veille ; il y a un duetto assez peu digne de la situation. 
Otello saisit son canjare; Desdemona se réfugie vers son 
lit , et, comme elle y arrive, elle reçoit le coup mortel. 
(Extrait de la Vie de Rossini, par Stendhal.) 

Owlnska, opéra-comique en trois actes, musique de 
Gaveaux, représenté en 1800. 

On trouve dans cette partition, assez médiocre d'ail- 
leurs , de la facilité dans le style et un bon sentiment de 
la scène. 

On peut citer les airs suivants devenus populaires : 
Heureux qui dans sa maisonnette (*) ; — // faut gaîment 
passer la vie (•). 

P 

Paima, ou le Voyage en Grèce, opéra-comique en 
deux actes, paroles de Lemontey, musique de Plantade, 
représenté le o fructidor an 6(1798). 

Dans cette partition, où l'on trouve d'agréables motifs, 
les principaux morceaux sont : le duo : Charmant modèle 
des grâces ] l'air : La femme d'un vieux sénateur \ la ro- 
mance : Petits chagrins de temps en temps ( 8 ); l'air : Caché 
sous les habits d'un esclave africain ( 4 ) ; le rondeau : Les 



(«) Clé du Caveau, n» 200. 
(•) Id., n<> 225. 
(•) Clé du Caveau, n<> 453. 
(*) ld., n« 67. 
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amoureux me font pitié; la romance : Dès mon berceau 
jouet infortuné ; l'air: Avares oppresseurs de la beauté 
sans défense. 

Le Panier fleuri , opéra-comique en un acte , pa- 
roles de MM. Leuven et Brunswick , musique de M. A. 
Thomas, représenté le 6 mai 1839 (*). 

Les divers morceaux de cette partition accusent un 
mérite réel, une science bien comprise, une imagination 
fertile. On trouve ces qualités principalement dans l'in- 
troduction , dans les couplets chantés par Roland , dans 
un duo, un quatuor et dans les morceaux d'ensemble. 

Pantagruel, opéra en deux actes, musique de M. 
Th. Labarre , représenté à l'Opéra au mois de décembre 
1855. 

La musique n'a pas été suffisante pour racheter les 
défauts du poème. On a remarqué au premier acte un 
duo fort bien dialogué pour ténor et baryton ; un chœur 
d'écoliers fort original, et l'air de Panurge pour voix de 
basse, qui est traité avec finesse et dont l'accompagne- 
ment renferme de jolis détails ; mais le deuxième acte 
ne répond pas à ce que promettait le premier. 

# 

les Pantins de violette, opérette en un acte, 
musique d'Ad. Adam, représenté au théâtre des Bouffes 
Parisiens en 1856. 

C'est la dernière improvisation gracieuse d'Ad. Adam. 
Cette biuette a eu du succès. 

m » » • * 

Panurge , opéra en trois actes , paroles de Morel , 
musique de Grétry, représenté à l'Académie royale de 
musique en 1785. 

Panurge est un opéra-bouffon qui a eu beaucoup de 



(') Heugel et C«, éditeurs, rue Vivienne, 2 bis, Paris. 
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succès à son apparition , et qui , avec la Caravane , a 
occupé longtemps la scène de l'Opéra. On a souvenfjoué 
l'ouverture dans les concerts ; mais depuis longtemps 
aussi cet opéra a disparu de notre première scène dont 
il n'était guère digne. 

On y distingue les morceaux suivants, outre l'ouver- 
ture : les airs : Que n'étes-vous dam mon pays ; ■ — Les 
voyages sont à la mode ; — Jeunes femmes , que je vous 
plains ; — De V aimable objet qui nous aime ; — Quand 
on connaît V amour est-on sans jalousie? — Chacun sou- 
pire dans ce séjour ; — Du choix que Vamour suggère. 

Les Papillottes de m. Benoit, opéra-comique 
en un acte, paroles de MM. Barbier et Carré, musique 
de M. Reber, représenté à l 'Opéra-Comique en 18o3. 

MM. Barbier et Carré ont mis en couplets, sous ce 
titre, une fort jolie petite comédie de Goethe, Frère et 
Sœur. La musique de M. Reber, sans avoir rien de bien 
nouveau ni de bien piquant, est écrite avec soin. On y 
remarque de charmants couplets : Suzanne n'est plus un 
enfant. 

*> 

Le Pardon de Ploërmel, opéra-comique en trois 
actes , paroles de MM. Jules Barbier et Michel Carré , 
musique de Meyerbeer, représenté sur le théâtre de 
l'Opéra-Comique en 1859 («). 

Cette partition est très-mélodique. Quelques critiques 
l'ont regardée comme supérieure à Y Etoile du Nord et 
comme l'ouvrage le plus simple, le plus agréable de 
l'illustre compositeur. 

Dans l'ouverture, dont plusieurs parties vigoureuses 
trahissent la main d'un maître consommé , celui-ci a 
voulu condenser les principaux traits delà légende dont 
il s'est inspiré. Cette introduction symphonique renferme 
des détails et des effets remplis de finesse. 



0) G. Brandus et S. Dufour. éditeurs, rue Richelieu, 103 , Paris. 
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Au lever du rideau , les paysans chantent un chœur 
plein de mélodie et de fraîcheur : Le jour radieux se 
voile à nos yeux. Dinorah arrive et chante une gracieuse 
cantilène. Suivent des couplets de Corentin le corne- 
museur, qui ont de la rondeur; puis vient la scène 
longue et variée entré Dinorah et Corentin , scène pi- 
quante où les caprices d'une folle aimable se combinent 
avec les frayeurs d'un poltron. L'air de Hoël , le fiancé 
de Dinorah : 0 puissante magie ! est fort beau et d'un 
grand caractère. L'allégro de cet air : De l'or, de Vor , 
exprime bien l'ardeur de la convoitise. Le duo qui suit 
entre Hoël et Corentin a paru inférieur au deuxième duo 
entre les mêmes personnages. Vient ensuite un trio pour 
soprano, ténor et baryton, trio très-remarquable, d'un 
bel effet , et qui termine heureusement le premier acte. 

Le deuxième acte, qu'on a trouvé plus musical que le 
premier, commence par un chœur d'un rhythme assez 
piquant. La romance de Dinorah : Le vieux sorcier de la 
montagne, dont la mélodie a paru un peu surannée, est re- 
levée par d'heureuses combinaisons d'accompagnement. 
Une scène délicieuse succède à cette romance. La folle 
invoque son ombre , qu'elle prend pour sa compagne : 
Ombre légère; cela est d'une rare élégance; mais on y 
regrette un abus de vocalises. La chanson de Corentin a 
paru plus baroque que comique ; mais on a admiré la 
couleur pathétique de la légende chantée par Dinorah : 
Sombre destinée. Un morceau plus remarquable encore 
est le duo pour ténor et baryton entre Hoël et Corentin : 
Quand l'heure sonnera ) ce duo est tout à la.fois drama- 
tique et musical. Le trio final entre Dinorah et les deux 
autres personnages est une page grandiose où l'on re- 
trouve la main et le génie de l'auteur. 

Le troisième acte commence par un chœur de chasse 
dont la ritournelle, confiée à cinq cors, est d'une fraî- 
cheur ravissante. Suit le chant du faucheur, qui ne 
manque pas de grâce ; puis une vilanelle à deux voix : 
Sous les genévriers, d'où s'exhalent un parfum agreste 



278 DEUXIÈME PARTIE. PAR 

et une douce mélancolie. L'action recommence à l'ar- 
rivée d'Hoël portant dans ses bras Dinorah évanouie. Il 
exprime sa douleur et son repentir dans une romance 
pleine de sentiment. Dinorah , s'éveillant comme d'un 
long rêve, recouvre peu à peu sa raison et reconnaît son 
amant. Cette situation donne lieu à un duo plein de pas- 
sion , qui renferme de très-beaux passages. *L 'œuvre se 
termine par la reprise du premier chœur : Ave Maria. 
(Extrait en partie du compte-rendu du Pardon de 
Ploèrmel dans la Revue des Deux Mondes.) 

Parlaina, opéra en trois actes, musique de Doni- 
zetti, représenté en 1833 

Parisina est une des bonnes partitions de Donizetti. 
Il y a beaucoup d'expression dramatique. On y remarque 
l'air d'Àzzo : Per veder su quel belviso; la cavatine de 
Parisina : Forse un destin che intetidere; le duo de Pari- 
sina et Ugo : Dillo , dillo ; la romance de Parisina : So- 
gno talor di correre ; l'air d'Ugo : Io senlii tremar la mano, 
et enfin l'air final de Parisina : Ciel ! sei tu che in tal mo- 
mento. 

La Part du Diable , opéra-comique en trois actes, 
paroles de Scribe , musique d'Àuber , représenté en 
1843 (').. 

Cet ouvrage est une des agréables compositions de M. 
Auber ; il a eu beaucoup de succès et s'est maintenu au 
répertoire du théâtre. 

On a retenu les airs : Ferme ta paupière (*) ; — Qua- 
vez-vous, comtesse (*) ? — En chemin, modeste pèlerin ( 5 ); 



(•) E. Gérard et C e , éditeurs, boulevard des Capucines, 42, Paris. 
— S. Rie-haut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 
(*) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 403, Paris. 
(•) Clé du Caveau, n« 2430. 
(*) Id., n«> 2239. 
C) M., n« 2256. 
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— Oui, devant moi, droit comme une statue ( ! ); le chœur : 
Des jours de la jeunesse (');—(> philosophe voyageur (*); 

— C'est elle qui chaque jour (*). 

Partie carrée , opéra-comique en un acte, musique 
de Gaveaux, représenté en 1793. 

On trouve dans cette partition un style assez facile , 
mais peu d'originalité. 

On a remarqué les couplets : Le curé de notre vil- 
lage (*). 

• 

Le Passage du régiment, opéra-comique en un 
acte, paroles de M. Edmond , musique de Catrufo , re- 
présenté en 1832. 

La musique de Catrufo a seule soutenu pendant quel- 
que temps cette pièce pâle et froide. On y a distingué 
des couplets d'une suavité parfaite, d'une expression 
gracieuse , chantés par M me Casimir, et d'autres couplets 
chantés par M me Boulanger ; un air plein de verve, riche 
de traits hardis et imprévus , où la voix de M"" Casimir a 
brillé de toute sa légèreté ; un duo écrit avec beaucoup 
d'art et de sentiment, et surtout le trio de la jalousie. 

i t • • •% 

Panl et Virginie, opéra-comique en trois actes, 
paroles de Favières, musique de Kreutzer, représenté 
pour la première fois au mois de janvier 1791 . 

Cet opéfa, dit M. Fétis, est une composition pleine de 
chaleur, d'élégance et de naïveté, remarquable par une 
couleur locale ravissante d'effet. 

On y distingue les morceaux suivants : les couplets : 



(«) Clé du Caveau, n» 2277. 
(') Id., n» 2308. 
(') Id., n* 2315. 
(*) Id., n« 2320. 
(») ld., n* 340. 
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Ma Zoé si quitter case (*) ; le charmant petit duo : De 
ta main tu cueilles le fruit (') ; le duo : Hélasl hélas! ils 
ne viennent pas ; le quatuor : 0 mes enfants l 6 bonnes 
mères ï l'air : Elle propose à Virginie ; le duo : Elle est 
partie, ma Virginie. 

Paul et Virginie, opéra-comique en trois actes , 
musique de Lesueur, représenté en 1794. 

D'après M. Fétis, cette pièce est un outrage froid , 
rempli de longueurs, mais où Ton remarque de beaux 
chœurs, particulièrement une hymne au soleil , qui fut 
exécutée dans les concerts après que la pièce eut disparu 
de la scène. 

Les Pécheur», opéra-comique en un acte , mu- 
sique de Gossec, représenté pour la première fois au mois 
de juin 1766. 

Cette pièce eut tant de succès à son origine , qu'elle 
occupa la scène une grande partie de l'année. La parti- 
tion est une de ces œuvres qui ont fait classer Gossec 
parmi les compositeurs les plus distingués de l'école 
française. On y remarque les morceaux suivants : l'air : 
Bernard est, ma foi, bon garçon ; le duo : Suzette a déjà 
dix-huit ans ; les airs : Voulez-vous de Suzette ? — Ma 
femme va faire le diable ; — Dès que je pense à Suzette; 
— De la richesse l'éclat vain et trompeur ; le duo : Hélasl 
je ne sais comment faire ; l'air : Je sens naître dans mon 
âme. 

Le» Pécheur» de Catane , opéra en trois actes , 
musique de M. A. Maillart, représenté pour la première 
fois au Théâtre Lyrique au mois de décembre 1860 ( 3 ). 

Le sujet de cette pièce est tiré de Graziella, de Lamar- 



(«) Clé du Caveau, n° 481. 
(») Id , nM32. 

(*) G. Rrandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu , 403 , Paris. 
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tine ; mais il a été traité avec des moyens usés, et le com- 
positeur a subi la fâcheuse influence du canevas informe 
sur lequel il a travaillé. Cependant sa partition est écrite 
avec grand soin et beaucoup de sentiment, et renferme 
plusieurs morceaux distingués. 

Ainsi , au premier acte , on peut citer le chœur des 
pêcheurs qui a de la franchise, mais auquel on préfère 
le deuxième chœur qui accompagne la barcarolle de 
Cecco. Un morceau charmant, c'est le quintetto qui suit 
la barcarolle. La phrase principale , qui est jolie , est 
ramenée trois fois avec une flexibilité de style qu'on 
n'avait pas encore remarquée chez M. Maillart. Ce quin- 
tetto, aussi musical que scènique, a paru être le meilleur 
morceau delà partition. On remarque encore au premier 
acte une romance pour voix de ténor, l'air de danse qui 
a de la grâce, la sicilienne et toute la scène finale. 

Une jolie romance de ténor ouvre le deuxième acte : 
Du serment qui m'engage ; elle est suivie d'une sorte de 
mélopée dramatique par laquelle Cecco exprime à Nella 
le sentiment pénible dont son cœur est rempli : Je suis 
jaloux. La leçon de vocalise de Nella : Quand l'hiron- 
delle, est peu appréciée. Le finale très-bruyant du 
deuxième acte est un simple morceau d'ensemble d'une 
sonorité confuse et exagérée. 

On remarque au troisième acte, qui est le plus faible, 
un chœur, de jolis détails d'instrumentation, et la scène 
d'agonie, lieu commun dramatique beaucoup trop long 
et pas assez saillant. 

Le* Peine* d'amour, opéra en quatre actes , pa- 
roles de MM. J. Barbier et Michel Carré, musique de 
l'opéra de Mozart: Cosï fan tulte, représenté au Théâtre 
Lyrique au mois de mars 1863. 

C'est la musique de Mozart accouplée à une pièce 
étrange de Shakspeare. Cette fable est plus absurde que 
celle de l'historiette de Cosi fan tulte , et on a eu le tort 
de mutiler la partition d'où l'on a exclu huit morceaux 
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de l'œuvre originale, et dont les autres sont méconnais- 
sables. 

Le Peintre amoureux de «on modèle, opéra- 
comique en un acte, musique de Duni, représenté en 
1757. ... -et, ?»..\î: 

On trouve dans cette partition des mélodies naturelles 
et gracieuses ; mais le style a vieilli et l'instrumentation 
est nulle. ; On y distingue le duo : Vous m'aimez donc 
bien tendrement. 

■ 

te Père Gaillard, opéra-comique en trois actes, 
paroles de M. T. Sauvage, musique de M. Réber, repré- 
senté en 1852 (*). 

Ce qui distingue cette partition, dit M. P. Scudo dans 
la Revue des Deux Mondes, c'est la distinction de la forme 
et la sincérité de l'inspiration. 

L'ouverture, sans avoir rien de bien remarquable, est 
un morceau de symphonie finement traité. — Au début 
du premier acte, la scène est occupée par trois person- 
nages qui chantent tour à tour un fragment de mélodie 
approprié à son caractère. Tous ces fragments sont en- 
suite réunis ensemble en un trio qui est un petit chef- 
d'œuvre. L'air du père.Gaillard : Travailler, cest la loi, 
est d'une mélodie franche et fort bien accompagnée; le 
petit duo qui vient après , entre le père Gaillard et sa 
femme, est un peu court, mais tout à fait charmant. Le 
sextuor qui termine le premier acte est fort bien écrit. 

La ronde qui ouvre le deuxième acte est d'un beau 
caractère , et le chœur qui en forme la conclusion pro- 
duit un effet doux et charmant. Il est d'ailleurs finement 
instrumenté comme toute la partition. Le trio pour trois 
voix de femme est suave et tendre , et rappelle encore 
une tournure mélodique de Schubert. Le trio qui suit 



(') Colombier, éditeur, rue Vivienne, 6, Paria. 
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est une prière d'un style trop élevé pour des person- 
nages si vulgaires. Le septuor qui forme le finale du 
deuxième acte est un morceau d'ensemble très-habile- 
ment traité. 

Le duo qui commence le troisième acte est entaché, 
dans la première partie, du défaut d'exagération déjà 
signalé. Le deuxième mouvement de ce duo : Oh! le 
nigaud, est fort joli ; l'air du père Gaillard : J'ai perdu 
mon bonheur, est touchant ; le petit air syllabique de la 
fille du père Gaillard est fort agréable et bien adapté à 
la situation. 

La Perle du Brésil, opéra-comique en trois actes, 
musique de M. Félicien David , représenté au Théâtre 
Lyrique èn 1 858 (*)'.' «•:*.• 

Dans les compositions dramatiques de M. F. David, on 
a trouvé qu'il manque un peu de variété dans le choix 
des idées mélodiques, qui ne s'élèvent pas au-dessus des 
régions tempérées de la grâce. 

L'ouverture de la Perle du Brésil n'a rien de remar- 
quable. On distingue au premier acte le chœur d'hom- 
mes qui accompagne l'air que chante Don Salvador. La 
romance pour voix de ténor : Zora, je cède à ta puissance, 
est agréable , mais d'une mélodie vague. On distingue 
encore un joli trio en canon, au milieu duquel se trouve 
la ballade que chante Zora sur des arpèges volupteux 
dont les effets ne sont pas nouveaux , plus le finale* 
rempli d'incidents, et dont la conclusion : Dieu garde le 
saint Raphaël, a de l'ampleur. 

Au deuxième acte , il y a beaucoup de musique , des 
airs de danse, une rondena sous la forme d'un chœur en 
harmonie plaquée , un beau duo entre Lorenz et Zora, 
dont le dernier mouvement est très-animé, puis le quà- 



(<) Airs détachés : E. Gérard et O, éditeurs, boulevard des 
Capucines, 12, Paris. 
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tuor qui commence le final, dont la strette éclate au mi- 
lieu d'une tempête furieuse. 

On remarque au troisième acte le morceau sympho- 
nique intitulé : Le rêve des matelots ; puis le joli gazouil- 
lement* appelé le Chant de Myroh; un autre duo entre 
Lorenz et Zora ; puis le finale dans lequel se retrouve 
la ballade de Zora qu'on a déjà entendue au premier 
acte. 

La Perruche, opéra-comique en un acte, paroles 
de M. Dumanoir, musique de Clapisson, représenté au 
mois d'avril 1840. 

Clapisson s'est distingué dans cet ouvrage où il a mon- 
tré beaucoup d'habileté et d'esprit. Son orchestre pétille 
d'intention ; tantôt il donne de la saillie à une gracieuse 
mélodie ; tantôt il ajoute par des accords à l'expression 
mélancolique d'une romance. Cependant la pièce n'a 
pas eu un succès durable. 

Le Perruquier de la Régence, opéra-comique 
en trois actes , paroles de Planard et Duport , musique 
de M. A. Thomas, représenté le 30 mars 1838 ( ! ). 

Cette pièce n'a pas eu un grand succès. Dans tout le 
premier acte, la composition sent plus le travail que l'ins- 
piration. Il en est de même du troisième acte qui n'offre 
rien de saillant, excepté un petit air plein d'esprit et 
d'originalité. C'est dans le deuxième acte seulement que 
le musicien s'est montré plein de verve et d'imagination. 
Ainsi le premier duo où l'on redit le motif d'un air-qu'on 
vient de chanter dans un intermède, des couplets bouffes, 
un trio d'une facture neuve , révèlent le talent du com- 
positeur. On peut citer aussi le chœur des Cosaques au 
premier acte. 

Periée, opéra de Quinault t remis en trois actes par 



O S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, A, Paris. 
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Marmontel , musique de Philidor , représenté sur le 
théâtre de l'Opéra en 1774. 

On trouve dans cet opéra de beaux chœurs et l'air de 
Méduse : J'ai perdu la beauté qui me rendait si vaine, 
considéré comme un chef-d'œuvre. 

le Petit Chaperon Ronge, opéra-féerie en trois 
actes , paroles de M. Théaulon , musique de Boïeldieu, 
représenté pour la première fois au mois de juillet 1818. 

Cet opéra, qui jusqu.'alors était le chef-d'œuvre de 
Boïeldieu , fut pour lui un véritable triomphe. Dans cet 
ouvrage, sa manière est plus grande , ses idées sont plus 
abondantes, et son coloris musical est plus varié que 
dans ses œuvres précédentes. Aussi on peut citer avec 
éloge tous les morceaux de celte partition. 

L'ouverture contient la mise en action du conte du 
Petit Chaperon ] on entend le dialogue du loup et du 
Petit Chaperon ; la course du loup pour arriver avan^ le 
Petit Chaperon chez la mère-grand; l'effroi de la mère- 
grand en reconnaissant le loup , et enfin un chant rapide 
et agité de tous les instruments exprimant avec force les 
passions qui se développent dans la suite de l'œuvre. 

Le chœur d'introduction est un chant de villageois 
partant pour leurs travaux; il est suivi de la gracieuse 
romance du comte Roger : Le noble éclat du diadème ( ! ) ; 
puis vient le trio : Quil serait doux d'être à mon âge-, 
tous ces morceaux respirent le calme et la paix; puis 
vient le comte Rodolphe dont l'arrivée effraie les villa- 
geois ; son air : Cest vainement , naïves pastourelles , an- 
nonce sa puissance et ses projets. On entend ensuite l'a- 
gréable ronde : Depuis longtemps gentille Annette ; enfin 
le finale du premier acte contient la scène du tirage au 
sort et la fuite de Rose d'Amour. C'est un morceau d'en- 
semble très-remarquable et de beaucoup d'effet. 

Au deuxième acte, après un chœur de bûcherons, vient 



(«) Clé du Caveau, n° 1754. 
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le duo de Rodolphe et Nanette, plein de mélodie, de sé- 
duction et d'ironie de la part du comte , et de naïveté de 
la part de Nanette ; puis le trio : Rose d'Amour a su me 
plaire. Ensuite on assiste à la scène du songe de Rose 
d'Amour , qui est un chef-d'œuvre d'harmonie et de 
tendre mélodie. L'acte se termine par le duo de Rose 
d'Amour et de Rodolphe dont le talisman reste sans pou- 
voir. 

Le troisième acte commence par les couplets de Na- 
nette : // m'a demandé le bouquet ] il se continue par l'air 
passionné de Rodolphe : Dans V ombre de la nuit; et en- 
suite par le duo de Rose et Rodolphe : Racontez-moi, je 
vous supplie , où se trouvent les couplets de Rodolphe : 
Robert disait à Claire. La pièce se termine par l'inter- 
vention de l'ermite et le mariage de Rose d'Amour avec 
le comte Roger. 

■ 

Le Petit Matelot , opéra-comique en un acte , pa- 
roles de Pigault-Lebrun , musique de Gaveaux , repré- 
senté pour la première fois au mois de janvier 1 796. 

Cette partition est un des chefs-d'œuvre de Gaveaux , 
qui s'est maintenu longtemps au théâtre. C'est une 
bonne pièce du second ordre. 

On y distingue les morceaux suivants : le duo : Vois, 
ma sœur, quel beau jour ; l'air : Ah! laisse-moi déraison- 
ner; les couplets de la pipe de tabac : Contre les chagrins 
de la vie (*) ; l'air : Amour, quelle est ta puissance ; l'air 
de Fulbert : Adieu, vergue, artimon, hunier. 

La Petite maison, opéra-comique en trois actes, 
musique de Spontini, représenté en 1804. 

Cette pièce, jouée la même année que Julie, ne réus- 
sit pas mieux que cet autre ouvrage de Spontini. 

Les petits Violon» du roi, opéra-comique en trois 



(•) Clé du Caveau, n° 108. 
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actes, paroles de M. Boisseaux, musique de M. Defïès, 
représenté au Théâtre Lyrique le 30 novembre 1859. 

Le sujet de cette pièce est une anecdote de la vie de 
Lully, écrite dans le genre du théâtre des Bouffes Pari- 
siens, D'après l'opinion des critiques , la musique no 
s'élève guère au-dessus du poème, et on n'y a remarqué 
que des couplets et un duo : La bonne histoire que voilà, 
au premier acte ; à l'acte suivant , un air chanté par 
Lully, et l'intermède instrumental sur un menuet de 
l'auteur d'Ârmide. 

Phèdre, opéra en cinq actes, musique de Lemoyne, 
représenté sur le théâtre de l'Opéra en 1786. 

D'après la correspondance de Grimm , la facture des 
airs et des accompagnements de cet ouvrage, et le réci- 
tatif sensiblement imité de Didon , tout prouve que le 
compositeur, abjurant son système tudesque , s'est rap- 
proché de l'école italienne autant qu'il avait cru devoir 
s'en éloigner dans Electre. 

Phllémon et Banci», opéra en un acte, musique 
de M. Gounod, représenté sur le Théâtre Lyrique en 
1860. . 

Il y a de belles choses dans cette partition ; mais elle 
ne s'est pas soutenue à la scène , parce que le sujet du 
drame est faux, et que l'inspiration est moins heureuse 
que clans les autres ouvrages du compositeur. 

Philippe et Georgctte, opéra-comique en un acte, 
paroles de Nouvel , musique de Dalayrac , représenté 
pour la première fois au mois de décembre 1791 . 

Cette pièce est un petit mélodrame plutôt qu'un opéra- 
comique. Il y a peu de musique; mais elle est bien 
adaptée aux situations. 

On peut citer l'air : Oui, je vois, j'entends fort bien ; 
les couplets : Chacun avec moi V avouera (*) ; l'air : Pour 

(*) Clé du Caveau, n«89. 
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bien juger une maîtresse ; la romance, ; ,0 m Ç^r- 

9^^f\ ( Vv- '»» • r-ti »•,» n*> «toi 

' » * * ' ' i . • ' » I j' 1 

Le Philosophe eu voyage, opéra - comique en 
trois actes, musique de Kreubé, représenté en 1821. ; j 

Cet opéra a eu quelque succès ; mais il ne s'est pas 
soutenu sur la scène. Le sujet prêtait peu à la mu- 
sique. 

Le Philtre, opéra en deux actes, paroles de Scribe, 
musique d'Auber, représenté sur le théâtre de l'Opéra 
en 1831 (■). . 

Cet opéra , dans le genre bouffe , a eu dans le temps 
un assez grand succès. La musique est agréable et facile. 
On y distingue les airs : Je suis sergent, brave et galant ( 8 ); 
— Dès qiïà sa bouche il le porta (*); la ballade : Lareine 
l seuil aux blanches mains ( 8 ) ; la barcarolle : Je suis riche, 
vous êtes belle (') ; enfin l'air : Philtre, liqueur enchante- 
resse. 

• • • . • • i 

Phrosloe et mélidor, opéra en trois actes , mu- 
sique de Méhul, représenté en 1794. 

D'après M. Fétis, cette pièce aurait dû trouver grâce 
devant le public par le charme de la musique, où règne 
un beau sentiment , plus d'abandon et d'élégance que 
Méhul n'en avait mis jusqu'alors dans ses ouvrages ; 
mais un drame froid et triste entraîna dans sa chute 
l'œuvre du musicien. On a remarqué, entre autres, l'air : 
Ainsi d'un préjugé barbare ( 7 ) . 

4 ' • • 

I- ■ - 

[*] Clé du Caveau, n° 416. 

(') G. Bran dus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 

{*) Clé du Caveau, n° 2143. 

(*) ld., n» 2152. 

(*) Id., n°2234. 

(•) Id., n° 2249. 

(') Id., n»M83. 
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Plearos et Dlégo, ou la Folle Soirée , opéra-bouf- 
fon en un acte , musique de Dalayrac , représenté potfr 
la première fois en 1804 (*). 

Cette partition est un des meilleurs opéras de Dalayrac. 
Elleviou et Martin y jouèrent tes rôles principaux. Oh°y 
dislingue les morceaux suivants : l'fcir i Fille qui désire; 
le charmant duo : En m* approchant tout doucement 1 , le 
duo : Elle était donc bien séduisante. Il y a aussi plusieurs 
morceaux d'ensemble remarquables. 

Pierre de Médlel», opéra on quatre actes, paroles 
de MM Saint-Georges et Pacini , musique du prince 
Poniatowski , représenté sur le théâtre de l'Opéra en 
1860 Y 1 ); 

Cette partition renferme des morceaux de mérite, 
principalement au quatrième acte. Cependant la pièce 
a eu peu de succès, sans doute à raison de la nature du 
sujet qui n'a pas été goûté par le public. J 

On a distingué,. entre autres , l'air : Doux rêve de ma 

vie; et la barcarolle : Viens, la blanche étoile. 

•, • ..• . i" : h «aoi*w ? '* ait*e i*!'* 

Pierre et Catherine, opéra-comique en un actè, 
musique d'Ad. Adam, représenté au mois de février 
1829. 

Cet ouvrage fut le premier opéra d'Adolphe Adam. 
Suivant M. Fétis, il annonçait du talent, mais une faci- 
lité un peu trop négligée. Il fut bien accueilli du pu- 
blic. L'ouverture est bien adaptée au sujet. L'introduc- 
tion : Sentinelle, prenez garde à vous, est bien composée, 
et le refrain en chœur est bien amené. Le duo entre le 
czar et le prisonnier suédois est un bon duo de scène ; 
celui entre Pierre et Catherine a du caractère et de bons 
développements. Les couplets guerriers de Catherine et 



(*) Camille Philip, éditeur, boulevard des Italiens, 19, Paris. 
(*) Léon Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, Paris. 
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le choeur d'insurrection des soldats ont de la verve et 

de l'énergie. 

Pierre le Grand, opéra-comique en trois actes,; 
paroles de Bouilly, musique de Grétry, représenté pour 
la première fois au mois de janvier 1 790. , u\ii ;»l 

Itans cette partition, Grétry a voulu imiter le genre de, 
musique plus harmonieux et plus énergique des nou- 
veaux compositeurs. Mais ses dernières productions n'ont 
plus le naturel et la verve des œuvres de sa jeunesse. 

On remarque, dans l'opéra de Pierre le Grand, le 
duo : Oui , tes services , ta constance; l'air de Catherine : 
Oui , mes amis , la bienfaisance ; les couplets : J'étais au 
bord de la fontaine ; l'air de Georges : Morgué, sans 
m' vanter, je puis dire ; l'air de Pierre : Je vais munir à ce 
que j'aime ; le duo de Pierre et Catherine : Que je bénis 
ma destinée; les couplets : Jadis un célèbre empereur (*). 

JLa Pletra del Paragone, musique de Rossini, 
représentée à Venise en 1 81 2 (*). 

Cet opéra, joué à peu près en même temps que 17n- 
ganno felice t contient plusieurs morceaux qui contribuè- 
rent à augmenter la réputation de l'auteur. 

Plqnlllo, opéra-comique en trois actes, musique de 
Monpou, représenté vers la fin de 1837 ( 3 ). 

Cette pièce, qui eut quelque succès, constata de nou- 
veaux progrès dans le talent de ce compositeur. Mais ce 
n'est qu'un recueil de romances, de ballades , de noc- 
turnes. 

On a remarqué notamment la cavatine : Espagne , ô 
ma patrie (*). 



(') Clé du Caveau, n° 236. 

[*) Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 1G, Paris. 
(») Airs détachés : E. Gérard et C*, éditeurs, boulevard des Ca- 
pucines, 12, Paris. 
(«) Clé du Caveau, n«2287. 
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Il Pirata, opéra en deux actes, musique de Bellini, 
représenté au Théâtre Italien en 1832 ('). 

Cet opéra est remarquable sous beaucoup de rapports. 
Le chœur d'introduction : Nel furor délia tempêêta ; un 
duo entre Imogène et- Gualtier : Pietosa al padre e meœ ; 
le finale du premier acte et presque tous les airs chantés 
par Rubini ont été justement admirés. Partout une har- 
monie savante ou délicieusement inspirée prépare et 
soutient les chants; Le reste n'a obtenu qu'un succès 
d'estime. En général , la musique de Bellini est froide. 
L'ouvrage semble composé moins dans un but drama- 
tique qu'avec le désir de faire briller tour à tour deux 
beaux talents ; on dirait qu'on assiste plutôt à un con- 
cert vocal qu'à un< opéra. 

Le PliMiteira», opéra-comique en deux actes, musique 
de Mon pou, représenté en 1839 (*). 

La musique de cette pièce parut monotone, fit peu 
d'impression et fut bientôt oubliée. Cependant on y 
trouve une jolie romance , celle appelée le Chani du 
bengali. 

• 

Le Poète et le Hfnelclen , opéra-comique en trois 
actes, paroles d'Em. Dupaty, musique de Dalayrac, re- 
présenté en 1 811 , après la mort de Dalayrac. 

Cet opéra est le dernier ouvrage de Dalayrac. Sans être 
au nombre de ses meilleures compositions, il ne manque 
pas de mérite. Elleviou et Martin se firent un devoir de 
se charger des deux rôles principaux, et contribuèrent 
dès lors au succès de la pièce. 

On y remarque les morceaux suivants : les couplets : 



(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 46, Paris. — S. R i ■ haut, 
éditeur, boulevard des Italiens, -4, Paris. 

(*) Airs détachés : S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, 
Paris. ' 
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Un peu d'argent compenserait ; la romance : Le tendre 
oiseau par sa voix nous enchante; l'air de Valcour (Mar- 
tin) : Plus de respect et plus d égard; le duo chanté par 
EUeviou et Martin : Toi dont les chants sont immortels ; le 
duo : Un instant daignez m* entendre; le duo (Elleviou et 
Martin) : Arrêtez ; bon, voilà ma modulation; l'air chanté 

par Martin : Invoquant près de lui la pitié, la nature. 

* - » 1 

\t 

Le Poète supposé, opéra-comique en trois actes, 
musique de Champein, représenté pour la première fois 
le 25 avril 1782. 

Cette partition est une des œuvres médiocres de 
Champein. On y remarque les morceaux suivants : les 
airs : Ai- je à chanter les traits les plus aimables; — 
Si je nai pas Vart du beau langage ; — Comme ils 
aim ronl cet enfant-là ; les couplets : Ça n devait pas 
finir corn' ça (*) ; les airs : Je vous aimais ben Van passé; 
— On bailV son cœur à la franquette ; — De l'amour, 
belle jardinière. 

Les Pommiers et le Moulin, opéra en un acte, 
musique de Lemoyne, représenté pour la première fois 
à l'Académie royale de musique le 22 janvier 1790. 

Suivant M. Fétis, la musique 4e ce petit ouvrage, écrit 
dans le système du Devin du village , manquait de verve 
et de gaîté. On peut en citer les morceaux suivants : les 
couplets : Ces pommiers sont à ton père ; les airs : Que 
peut craindre ma belle ; — Ah ï le beau temps I* ah I le 
beau jour! les couplets : Oui, mettons-nous à l'ouvrage: 
le trio : Faut-il rester seulettet 

Ponce de Léon, opéra en trois actes, paroles et 
musique de Berton, représenté en 1797. 

Cet ouvrage obtint beaucoup de succès. Sans être bon, 
il est extrêmement gai, et il devait plaire à la représenta- 



(«) Clé du Caveau, n°68. 
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tion. On trouve dans la Clé du Caveau un boléro dé cet 
opéra, sous le n° 1749. On "y avait distingué en outre les 
couplets : Sous un voile que Von révère ; — On dit que le 
cœur d'une femme; et l'air de bravoure : 0 plaisir, 6 
bonheur, 6 jour cent fois heureux ! 

•r. • 

Le» Porcherons*, opéra-comique en trois actes, 
paroles de MM. Sauvage et de Lurieu, musique de M. 
Grisar, représenté sur le théâtre de l'Opéra-Comique en 
1849 0). 

Cette pièce, un peu lente dans les deux premiers actes, 
se relève à la fin. Le troisième acte offrait au composi- 
teur un excellent cadre dont il a tiré bon parti. On a ap- 
plaudi avec chaleur le chœur bachique , les couplets du 
sergent, pleins de mouvement et d'ampleur, la ronde des 
porcherons, l'air de M 11 * Darcier, et le finale. Ce qui 
manque à cette musique , c'est le développement. Les 
idées sont fines et élégantes; mais au moment où l'on 
s'attend à les voir prendre leur essor, elles s'arrêtent , 
se morcellent ou s'éteignent dans les profondeurs de 
l'orchestre. Mais la distinction et l'élégance sont si rares, 
qu'il y a lieu d'applaudir sincèrement au succès des 
Porcherons. 

Le Porte-faix, opéra-comique en trois actes, pa- 
roles de Scribe , musique de M. Gomis , représenté au 
mois de juin 1835. 

Cette pièce n'a pas eu beaucoup de succès, sansdpute 
à cause de la faiblesse du poème; car la partition ne 
manque pas de mérite. Le talent se manifeste dans le 
chant et surtout dans l'harmonie ; mais l'allure du com- 
positeur paraît gênée, et cette gêne détruit l'élégance et 
amène la monotonie. Cependant on a bien accueilli le 
premier acte , notamment le chœur d'introduction , le 



(') Heugel et C«, éditeurs, rue Vivienne, 2 bis, Paris. — Colom 
bier, éditeur, rue Vivienne, 6, Paris. 
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rondeau chanté par Chollet, la chansonnette de M me Rif- 
faut, et le finale qui commence par un quintette et se 
termine par un chœur général. Un charmant nocturne 
ouvre le deuxième acte, et on a remarqué la prière qui 
suit, et qui est tout-à-fait dans le goût espagnol; on a 
distingué aussi une délicieuse romance. Au troisième 
acte, on a remarqué un chœur de buveurs et un boléro 
dont le motif est d'une gaîté spirituelle. 

Le Postillon de Lon jumeau, opéra-comique en 
trois actes , paroles de MM. Leuven et Brunswick , mu- 
sique d'Ad. Adam , représenté au mois de novembre 
1836 (•). 

Ce sujet convenait à la manière alerte , facile , expé- 
ditive d'Ad. Adam. Sa verve circule à travers le canevas, 
franche, animée, saillante. L'instrumentation est vive, 
originale. Les motifs heureux se succèdent. Trois mor- 
ceaux justifient ces éloges : le duetto du premier acte , 
plein de fraîcheur, de finesse, d'expression, de vivacité, 
où Madeleine et Chapelou se redisent en riant l'oracle 
de la sybille; la ronde du postillon : Mes amis, écoutez 
Vhistoire ('), dont l'accompagnement a paru si neuf, si 
piquant; le trio du deuxième acte, composé presque de 
ces trois mots : Pendul pendu ! pendu l inspiration large, 
dramatique, simple, d'une vérité admirable. La décla- 
ration d'amour de Sainl-Phar, l'air de l'intermède de 
Corcy méritent encore d'être distingués. Les autres mor- 
ceaux n'ont pas autant de mérite. 

La Poupée de Nuremberg, opéra- comique en 
un acte, musique d'Ad. Adam, représenté en 1852 (•). 
Cette partition révèle une main exercée. Le sujet est 



( 1 ) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 

(*) Clé du Caveau, n fl 2126. V. encore le n°2176. 

(*) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
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tiré d'un des contes d'Hoffmann. Il y a de« morceaux 
agréables. . .. <; ... ... r ,. ljV , , , . ,f. - x ; î0 j Jf .) 

Le Pré aux Clercs , opéra-comique en trois actes, 
paroles de Planard, musique d'Hérold, représenté pour 
la première fois en 1 832 ( 4 ) 

Cette partition est la dernière et l'un des chefs-d'œuvre 
de l'habile compositeur Hérold, dont une mort préma- 
turée a arrêté les succès. Elle se distingue par l'esprit, 
la verve, l'harmonie , la chant gracieux et la science de 
l'instrumentation. Dans l'ouverture vive , animée , sail- 
lante, on remarque Un motif, aussi neuf que joli, qui 
se redit en échos de la clarinette au hautbois. On peut 
citer dans le premier acte le charmant duo : Les rendez- 
vous de la chevalerie ; les couplets de M m " Casimir, d'une 
facture naïve et gracieuse ; au deuxième acte , le trio : 
Vous me disiez sans cesse t et au troisième , la chanson- 
nette chantée par M ,u Massy, et surtout le trio si suave, 
si bien en scène, qui rappelle, quoique de loin, la bar- 
carolle d'Obéron. On peut citer encore le morceau où 
le cadavre de Comminges , placé dans le bateau , glisse 
sur la Seine ; on entend ces gémissements lugubres , 
cette ritournelle triste et sévère des altos et des basses; 
c'est l'orchestre seul qui parle , mais il parle bien. 
Parmi les chœurs , on préfère celui des masques. Le 
morceau à sept voix qui termine la pièce est d'un bel 
effet. On entend toujours cet opéra avec plaisir. 

On trouve dans la Clé du Caveau les airs suivants : 
la romance : Je suis prisonnière , n° 2101 ; les couplets : 
A la fleur du bel âge , n° 21 1 2 ; la romancé : Souvenir 
du jeune âge , n° 21 1 7 ; l'air : Ah ! monsieur, de (jrâce , 
n° 2138 ; les airs : 0 ma tendre amie , je vais te revoir , 
n° 21 49 ; — Nargue de la folie de tous ces gens de cctur, 
n° 21 58 ; — L'heure nous appelle, n ô 21 77. 



(') Léon Grus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 
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Précio«« , opéra en quatre aetes , paroles de MM. 
Nuitter et Beaumont, musique do Weber, représenté au 
Théâtre Lyrique en 1858. 

Le succès de Préciosâ fut grand dans l'origine, en 
1820, grâce à la musique de Weber, qui devint promp- 
teinent populaire. s v/S> 

On entend d'abord l'ouverture, dont le thème est 
emprunté à une vieille romance espagnole, avec accom- 
pagnement de guitare. Viennent ensuite la marche des 
Bohémiens, si originale; la valse, d'une rêverie déli- 
cieuse; le chœur: Aux bois, qui est si connu; la bal- 
lade de Préciosa ; la danse espagnole , et trois autres 
morceaux qui sont tirés : deux, de Sylvana, un des pre- 
miers opéras de Weber, et un duo formé avec deux frag- 
ments d'une symphonie de Weber, celle en ut. 

JLe Premier venu, opéra-comique en trois actes, 
musique d lférold, représenté vers la fin de 1818. 

Cette pièce est une comédie spirituelle , mais froide 
et peu propre à être mise en musique. Aussi elle a eu 
peu de succès , quoiqu'il y ait de bons morceaux dans 
la partition. Qn y remarque surtout un, trio excellentde 
trois hommes qui feignent de dormir. 

, 4 ' . ,' 

Les Prétendu», opéra en un acte, paroles do Ro- 
chon de Chabannes, musique de Lemoyne, représenté 
pour la première fois par l'Académie royale de musique 
le 2 juin 1789. A Ky ?1! \% ,.. 

Le succès de cette pièce s'est soutenu pendant trente- 
cinq ans. M. Fétisdit que, dans cet ouvrage, Lemoyne se 
fit le copiste du style français, et que cette pièce, malgré 
son succès, n'en est pas moins une composition lourde 
et plate. Nous ne pouvons pas partager son opinion, qui 
est démentie par le succès même; et dans une pièce de 
cette nature, qui est dans le genre bouffe, le public nous 
paraît en avoir bien apprécié le mérite. Nous y trouvons 
beaucoup de mélodie et une verve comique qui se sou- 

rl t *1 l.< * .. *• • ') 
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tient dans toute la pièce , dont on peut citer 
tous les morceaux. 

Ainsi l'ouverture est d'une vive gaîté ; il en est de même 
du duo : Quoi! trois époux pour un; de l'air de Valère : 
Que mon bonheur m'enchante ; du duo : Non , non , Ma- 
dame; du trio : Point de faiblesse, on nous outrage. Les 
autres morceaux remarquables sont : l'air : Venez jouir 
à" un sort si beau ; l'air de Julie : De quel plaisir je vais 
jouir; le duo : Je me lève au soleil naissant; l'air de Julie : 
Venez , artiste et poète et guerrier; le duo : Je ne fais pas 
dis vers pour une belle; le duo : Une coquette, une volage ; 
enfin le chœur final : Vivent les noces pour danser. 

Primerose, opéra-comique en un acte, musique de 
Dalayrac, représenté en 1798. 

La partition de cette pièce est au nombre des ouvrages 
médiocres de Dalayrac. Cependant on a remarqué la ro- 
mance : Ma voix t'appelle , 6 ma tant douce amie (*) ; les 
couplets : 0 doux nom de mon ami . et ceux-ci : Souris 
flatteur, regards timides. 

fi ' , 1 • j.' ^ . • ' • ■ ' »' 1 

le Prince de Catane, opéra - comique en trois 
actes, paroles de Castel, musique de Nicolo, représenté 
pour la première fois le 4 mars 1813. 

Cette pièce figure parmi les bons ouvrages de Nîcolo. 
On y distingue les morceaux suivants : le duo : Pourquoi 
partir, ma chère Armidt ; l'air : Lorsqu'un prince puissant, 
pour obtenir la paix ; les couplets : Non, non, chanter 
n'est pas folie ; la romance : J'ai tout perdu, sujets, amis, 
puissance ; l'air : Le désespoir est dans mon âme; lethœur : 
Malgré la loi de Mahomet ; l'air : Guerriers terribles * le 
à\io:Ah\ si je perds votre tendresse; la romance: Ah! 
loin de m f accuser, compte sur ma constance; leVcWplet^ 9 
J'avais jusqu'à ce jour trouvé dans les combats ; — Pour 
trouver h bonheur suprême. 

(«) Clé du Caveau, 1648. 
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ivalc Prince troubadour, opéra-comique en trois 
actes, musique de Méhul, représenté en 1813 (*). 

-Cette pièce , après quelques représentations , disparut 
bientôt de la scène. Elle n'était pas à la hauteur des au- 
tres compositions de Méhul. mîn-. < f> 
On a cependant remarqué les airs : Beaux damoiseaux 
et damoùelles (*) ; — Plus blanche que la blanche her- 
mine ( 8 ). 

La Prison d'Edimbourg, opéra-comique en trois 
actes, paroles de Scribe et Planard, musique de Carafa , 
représenté au mois de juillet 1833 (*). 

Cette partition est remarquable dans les détails; mais 
elle manque d'ensemble, défaut assez commun parmi les 
compositeurs. Le rôle de la folle Sara est le mieux écrit; 
il y a dans son chant de la mélancolie, du vague, du ca- 
price, comme dans son intelligence altérée. 

L'ouverture n'appartient pas à cette pièce ; c'est celle 
du Livre de V ermite, qui n'a de remarquable qu'un mo- 
tif assez gracieux. On peut citer, au premier acte, l'ariette 
de Sara : Comme il lui ressemble , chant plein denrïveté 
et de grâce , encadré avec bonheur dans un duo qui 
suit l'ariette ; le duo de la prison entre Sara et Georges, 
duo habilement composé. Au deuxième acte , on re- 
marque le finale qui compose à lui seul presque tout 
cet acte. Le chœur des prisonniers qui commence le 
troisième acte est une composition originale , écrite de 
verve et avec énergie. 

■ • ' 

Le Prisonnier, ou la Ressemblance, opéra-comique 
en un acte , paroles d'Alexandre Duval , musique de 
Délia Maria, représenté en 1796. 



fj Airs détachés : S. ftichaut, éditeur, bouletard des Italiens, 4, 
Paris. 

(*) Clé du Caveau, 1539. 
(«) Id., n« 1846. 

(*) S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Pari». 
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Cet ouvrage , d un compositeur alors inconnu , > eut 
beaucoup de succès , à raison 4e la diversion opérée 
par le style chantant , brillant et facile de Délia Ma*i* , 
au milieu de la musique forte d'harmonie des maîtres 
de cette époque , où la mélodie ne se faisait sentir que 
d'une manière secondaire. 

On distingue dans cet opéra l'ouverture pleine de mé- 
lodie; les couplets : II faut des époux assortis (*); le ron- 
deau : Oui , c'en est fait , je me marie (*) ; la romance : 
Lorsque dans une tour obscure {*). 

La Promise, opéra-comique en trois actes, paroles 
de MM. de Leuvenet Brunswick, musique de Clapisson, 
représenté sur le Théâtre Lyrique en 1&54 (*). 

Cette pièce est un des bons ouvrages de Clapisson ; 
elle a eu un succès assez durable, du principalement au 
talent de M ra ' Marie Cabel , chargée du rôle principal. 
On y distingue notamment l'ariette de Marie : Alouette, 
trop coquette ; les couplets de la veste ; l'air de Simonette : 
Travaillez , mes charmantes filles ; la chanson à boire : 
Allons , saisissez votre verre; l'air du sommeil, et enfin le 
chœur des rires. 

Le Prophète, opéra en cinq actes, paroles de 
Scribe, musique de Meyerbeer, représenté à l'Académie 
royale de musique en 1849 ( 5 ). 

La physionomie générale de cette partition , attendue 
depuis longtemps, c'est le recueillement et la grandeur. 
On y sent partout le souffle d'une âme vigoureuse, l'em- 
preinte d'une intelligence élevée. Toutes les situations 
ont été saisies et rendues avec un grand bonheur. On 



• » .'(«) Clé du Caveau, n°î23. 
H ld., n<> 768. 
(») Id., n° 372. 

(*) Benoît aîné, éditeur, rue Meslay, 31, Paris. 

(») G. Brandus ei S. Dofour, éditeurs, rue Richelieu. 103, Paris. 
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pourrait peut-être désirer Un peu plus de variété et d'a- 
bandon. Néanmoins l'œuvre est en tout digne de l'au- 
teur de Robert le Diable et des Huguenots. 

Dès les premières scènes, on trouve à signaler la jolie 
cabalette à deux voix que Berthe et Fidès chantent en- 
semble quand elles viennent demander au comte d'O- 
berthal la permission de quitter ses domaines. La mé- 
lodie en est élégante et facile. Le psaume que les trois 
anabaptistes entonnent à pleine voix est d'une grande 
beauté. C'est une mélopée d'un caractère sombre et sau- 
vage, qui revient sans cesse comme la pensée fonda- 
mentale de ce drame révolutionnaire. Le chœur de la 
révolte des paysans, qui termine cette courte, mais bril- 
lante exposition, est vigoureux et bien rhythmé. 

Le chœur, sur un mouvement de valse qui ouvre le 
deuxième acte , est agréable , et le récitatif mesuré , par 
lequel Jean raconte aux anabaptistes son rêve sinistre, 
est un morceau fort remarquable. La romance de ténor 
que chante Jean de Leyde, lorsqu'il refuse de croire à 
sa grandeur future, est Ta vissante, ainsi que l'accompa- 
gnement qui l'encadre sans la froisser. Le quatuor entre 
les trois anabaptistes et Jean près de quitter sa mère est 
le morceau capital du deuxième acte. 

Le troisième acte présente le tableau le plus riant de 
la pièce. Il commence par un cœur vigoureux que chan- 
tent les soldats anabaptistes traînant après eux des pri- 
sonniers. L'air de Zacharie, pour célébrer la victoire de 
son parti , est tout-à-fait dans la manière de Haendcl , 
c'est-à-dire d'une mélodie flottante et sonore. La mu- 
sique du ballet est ravissante d'un bout à l'autre. C'est 
aussi dans le troisième acte que se trouve un trio pour 
ténor et deux voix de basse , qui est un chef-d'œuvre 
d'invention et de facture. A ce morceau, digne des plus 
grands éloges , succède le finale du troisième acte qui 
renferme également de grandes beautés. L'hymne de 
triomphe que Jean de Leyde entonne d'une voix émuo 
et puissante, est une phrase d'une couleur vraiment bi- 
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bliquc, que Marcello et Haondel seraient heureux d'avoir 
trouvée. 

C'est au quatrième acte que commence l'intérêt dra- 
matique. Fidès exprime sa douleur par une romance 
dont Ja mélodie est touchante, quoique un peu tour- 
mentée. Après la reconnaissance de Berthe et de Fidès, 
un changement à vue reproduit la cathédrale de Muns- 
ter. Une marche symphonique de la plus grande beauté 
accompagne le cortège qui pénètre dans le chœur. C'est 
alors que Fidès entre dans l'église. En attendant les voix 
des chœurs chanter le Domine salvum fac regem nostrum 
prophelam, elle maudit l'imposteur par une phrase de 
récitatif du style le plus élevé : Grand Dieu, exaucez ma 
prière. Un chœur de jeunes enfants s'avancent en chan- 
tant une mélodie limpide et pleine de grâce. Alors ar- 
rive la scène où Jean, couvert des habits impériaux, la 
couronne sur la tête, est obligé, pour sauver les jours de 
sa mère, delà méconnaître. Le dialogue terminé, les 
masses chorales et instrumentales achèvent avec puis- 
sance cette grande scène dramatique. 

Au cinquième acte , le théâtre représente un caveau 
du palais de Munster, où Fidès a été enfermée. Seule 
dans le caveau , elle chante une cavatine d'un caractère 
religieux et tendre. Le duo qui suit est plein de vigueur, 
surtout dans le passage : Va-t-en , va-tr-en , tu ries plus 
rien pour moi. Le trio chanté par Jean, Fidès et Berthe, 
est un délicieux nocturne qui a le tort d'être trop joli 
pour la situation. Enfin, l'air bachique du Prophète est 
mélodieux et bien rhythmé. La pièce se termine par un 
incendie qui étouffe tous les communistes de Munster. 
(Extrait en partie d'un article de M. P. Scudo, 

inséré dans la Revue des Deux Mondes.) 

• * •. ' • • ■ 

Le Proscrit, opéra en trois actes, musique d'Ad. 
Adam, représenté à TOpéra-Comique le 17 septembre 
1833 («). 

. 1 

(') Airs détachés : G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Riche- 
lieu, 103, Paris. 
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?Get ouvrage, plus soigné que les précédents , montra 
que son auteur pouvait prétendre à d'honorables succès. 
Opendant il ne s'est pas maintenu au répertoire. Il fut 
suivi j en 1834, d'Une bonne Fortune, en un acte, et du 
Çhalet, en un acte, composition élégante et spirituelle, 
l'un des chefs-d'œuvre d 'Ad. Adam. 

Pfeyché, opéra en trois actes, paroles de MM. Jules 
Barbier et Michel Carré, musique de M. A. Thomas, re- 
présenté sur le théâtre de l'Opéra en 1857 (*). 

Cette partition- renferme des choses délicieuses qui ne 
peuvent être sorties que de la main d'un maître. On dis- 
tingue au premier acte un hymne à Vénus, et un chœur 
de femmes d'un très-beau style ; au deuxième acte , un 
chœur pour voix de femmes, où les éclats d'un rire dis- 
cret de nymphes sont rendus avec bonheur ; une chanson 
bachique de Mercure : Le nectar qu'on verse aux dieux ; 
un troisième chœur de femmes invoquant la protection 
de Vénus; de jolis détails dans la première partie du 
duo entre Psyché et l'Amour ; enfin l'invocation au som- 
meil. On peut encore signaler au troisième acte un trio 
plus distingué par la manière dont il est écrit, que par 
l'abondance des idées. 

Le Puits d'amour, opéra-comique en trois actes, 
paroles de Scribe , musique de M. Balfe , représenté en 
1843H. 

Cette partition est le premier début , en France, d'un 
compositeur anglais dont plusieurs partitions sont fort 
goûtées du public de Londres. Cette musique a de la 
grâce, de l'élégance, et se rapproche de Bellini et de Do- 
nizetti. Elle a réussi dans la nouveauté ; mais elle a été 
bientôt abandonnée comme beaucoup d'autres partitions 
de mérite. 



(') Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré , 236, Paris. 

(•) E. Gérard etO, éditeurs, boulevard des Capucines, 12, Paris. 
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Les morceaux les plus remarquables de cet opéra sorit : 
la légende avec chœur : Aelly la jeune fillt; l'agréable 1 
romance: J'aurais voulu rester four elle; les couplets : ' 
Le temps emporte sur ses ailes ; ceux-ci : Tony le matelot 
m a prise pour maîtresse ; enfin l'air : Rêves d'amour, rêves 
de gloire. 

I Puritanl , opéra en deux actes, musique de Bel- 
lini , représenté au Théâtre Italien de Paris au mois de 
janvier 1835. 

Le succès de cet opéra est dû tout entier au composi- 
teur ; car le libretto offre plus de discours que de situa- 
tions. Cependant la partition a , dans quelques parties, 
une couleur monotone et une instrumentation plus 
bruyante qu'harmonieuse. Mais il faut reconnaître que 
Bellini ne marche sur les traces de personne ; il a son 
originalité, sa verve, son allure. 

L'opéra commence par une introduction austère, so- 
lennelle , dont les cors font tous les frais. Elle exprime 
une prière matinale, empreinte tout à la fois de tristesse 
et de bonheur. Bientôt les soldats unissent à des chants 
d'orchestre leurs accents religieux. L'air de Tamburini, 
qui suit presque immédiatement , est écrit trop haut et 
offre trop d'uniformité dans le ton. On peut admirer 
sans réserve le délicieux duo d'Elvire et de Georges, l'air 
d'entrée d'Arthur, le morceau à cinq voix qui suit , et 
surtout la scène entière du voile. Le finale paraît lan- 
guissant et long. La folie d'Elvire , les chants de pitié 
du chœur qui l'entoure , sont froids. Cependant ce fi- 
nale se termine par un anathème du plus grand effet. 

La deuxième partie abonde en beautés du premier 
ordre. Ainsi le duo : Il rival salvar tu puoi, justifierait 
à lui seul le succès de l'ouvrage ; le rhythme en est tour 
à tour franc, énergique, le chant plein de Yerve, l'ins- 
trumentation admirable. Deux couplets dits par une 
seule voix et repris par les deux, terminent ce morceau : 
Suoni la tromba. Rien de plus beau que cet élan vers la 
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liberté. Viennent ensuite des^hants d'amour^èràlants 
de passion : Io iamo, t'umo d'immenso amor. On arriva 
ensuite à un beau morceau à quatr e voir; sur lequel 'le 
rideau- devrait se baissen ^ ».a*b wtiioM ni »b «nioin 

uni*/ îfTOiTun^ftî'i >riftb 

Q 

Hl 

Le» quatre fils Aymon , opéra-comique en trois 
actes, musique de M. Balfe, représenté en 1844. 

Cet ouvrage, de l'auteur du -Ihntod'ariMim&sfyàbqit-Qs 
M; Fétis, celui de tous les ouvrages de M. Balfe dont le 
succès a été le plus général; cependant il n'est pas resté 
au répertoire.» > -À v < » »i» r 

,:>}i .".-* Ut 1 " •»* ' j *l M> ,l . ' « *■ ' '•* s -' 

Quentin d'Arward, opéra-coniique en trois actes,; 
paroles de MM. Cormon et Michel Carré, musique de 
M. Gevaèrt, représenté sur le théâtre de l 'Opéra-Comique 
eoV18B8 (f ). y <• ' 

Le sujet est tiré du roman de Walter-Scott. La mu- 
sique est un gros mélodrame fait par un main habile, 
qui pèche par le défaut d'originalité. Il y a dans le style 
de la force et plus de verve que de véritable émotion. 

Il n'y a pas dans tout le premier acte un seul mor- 
ceau qu'on puisse louer sans réserve. Cependant on peut 
signaler la chansonnette de Louis XI, avec le refrain eu 
trio qui en forme la conclusion, et le chœur des archers 
écossais . Buvons au souvenir de la patrie, qui a de l'ara* 
pleur. — Au deuxième acte, qui est très-long, on Te-» 
marque les couplets militaires de Leslie , et la romance 
du comte de Crèveoœur, mélodie vague et pompeuse. ^- 
Au troisième acte, il y a une scène dialoguée à cinq voix, 
d'où s'échappe un faible rayon de gaîté ; puis un trio de 
voix d'hommes , vigoureusement écrit, mais d'un style 

tendu comme toute la partition. 

• . - î * 

• • •»' ••••• ...«•• V * I 

-, -■ . — — — 

(') Léon Crus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 



Digitized by Google 



RlAO ; OPÉRAS. m 

Le* OalproqaoN espagnols, opéra-comique en 
un acte, musique de Devienne, représenté en 1792. 

C'est un ouvrage médiocre, où Ton remarqua néan- 
moins de la fraîcheur dans les idées et de l'élégance 
dans l'instrumentation. 



R 



Raoul Barbe-Bleue, opéra*-comique en trois actes, 
paroles de Sédaine, musique de Grétry, représenté pour 
la première fois au mois de mars 1 789. 

Cette partition est remarquable par la couleur locale 
et la naïveté des chants ; mais la pièce est si mal écrite, 
qu'elle n'a pu se soutenir longtemps au théâtre. On y 
remarque l'air de Raoul : Venez régner en souveraine ; 
l'air d'Isaure : Est-il beauté que je n'efface; le duo : Ah! 
je vous rends, charmante Isaure; l'air d'Isaure : Je me 
meurs , que d'horreurs ; l'air : // n'est plus de malheurs ; 
l'air de Raoul : Perfide, tu Vas ouverte. 

Raoul Barbe-Bleue , opéra-boufle en trois actes . 
paroles de MM. Heurd Meilhac et L. Halevy, musique 
d'Offenbach , représenté sur le théâtre des Variétés au 
mois de février 1 866. 

Cette pièce est une excellente plaisanterie, tantôt line 
jusqu'à la préciosité, tantôt extravagante jusqu'à l'ab- 
surde. Le sujet est des plus vieux, mais la forme est des 
plus neuves. 

La musique de Barbe-Bleue n'a pas la valeur de la 
musique des Bergers ; mais elle a une si jolie forme , 
un si frais parfum, qu'elle a eu beaucoup dt succès. 

» 

Raoul aire de Créqul, opéra -comique en trois 
actes, paroles de Monvel, musique de Dalayrac, repré 
senté pour la première fois au mois d'octobre 1 789. v 

20 
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Cette partition doit être comprise dans les bons ou- 
vrages de Daiayrac ; plusieurs morceaux en sont avan- 
tageusement connus. Ce sont notamment les couplets : 
Je brûle de voir ce château (*) ; la romance : De vos bontés, 
de son amour ; l'air : Nous en trouverons ; l'air de Créqui : 
0 d un sommeil trompeur ; les couplets devenus popu- 
laires ; Un jour Lisette allait aux champs (*); la romance : 
Une lumière vive et pure (*). 

i 

Raymond, ou h Secret de la Reine, opéra-comique 
en trois actes , paroles de MM. Leuven et Rosier, mu- 
sique de M. A. Thomas, représenté en 1851 (*). 

Cet opéra n'a eu qu'un succès passager ; on n'y trouve 
qu'une partie des qualités du savant auteur de la mu- 
sique. Peut-être aussi l'insuffisance du libretto a-t-elle 
nui au succès de la pièce. Quoi qu'il en soit , une ou 
deux romances agréables, la pastorale du deuxième acte, 
où se trouve une imitation ingénieuse de la musique de 
Lully, et une exécution passable ont procuré à cet opéra 
un succès qui ne s'est pas maintenu. 

Régine, opéra-comique en deux actes , paroles de 
Scribe, musique d'Àd. Adam, représenté au mois de 
janvier 1839 («). 

Quelquefois la pensée d'Ad. Adam se produit com- 
mune, dépourvue d'ampleur et d'énergie. Ces défauts 
paralysent plusieurs morceaux de la partition de Régine; 
mais ils s'effacent devant les qualités éminentes de l'au- 
teur, l'esprit , l'originalité , le charme de la mélodie , 



(') Clé du Caveau, n° 259. 
(«) ld., no*591. 
(') ld., u° 610. 

( 4 ) Léon Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, Paris. 
'*) Airs détachés: G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Ri- 
chelieu, 103, Paris. 
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l'expression vraie , qualités que Ton retrouve dans un 
duo entre Régine et Roger, morceau capital, délicieux de 
conception ; dans une espèce de cavatine intitulée : Le 
Trompette ; un air, et des couplets sur la peur. Au reste, 
le poème offrait peu de situations musicales, et la pièce 
a eu peu de succès. 

La Reine de Chypre, opéra en cinq actes, paroles 
de M. de Saint-Georges, musique d'Halévy, représenté 
sur le théâtre de l'Opéra au mois de décembre 1841 (*). 

Suivant l'opinion de M. Fétis, la valeur de cette par- 
tition est bien supérieure à ce qu'on croit généralement. 
Le deuxième acte est un chef-d'œuvre dérouleur locale, 
d'entente de la scène et d'expression sentimentale ; le 
troisième brille par la verve , et le cinquième est simple 
et touchant. — Le compositeur semble s'être appliqué et 
avoir réussi à traduire la chaleur, l'ardeur et la vivacité 
du poème où tout est méridional, les caractères, les phy- 
sionomies , les passions. 

Le premier acte s'ouvre par une fort belle introduc- 
tion ; le duo entre les deux amants renferme une phrase 
remarquable ; le trio qui suit est original ; mais la partie 
principale de l'acte est le finale. La douleur des deux 
amants , la colère des amis de Gérard , les provocations, 
qu'ils adressent aux amis d'Andréa, tels sont les éléments 
passionnés que la situation offrait au compositeur, qui 
les a développés avec beaucoup de puissance et d'effot. 

Malgré la barcarolle des gondoliers qui est d'un effet 
charmant, le deuxième acte paraît inférieur à ceux qui 
le suivent. Cependant l'air de Catarina et le duo entre 
elle et Gérard présentent des motifs et des phrases très- 
agréables. 

Le troisième acte se passe dans le royaume de Chypre. 
Les Vénitiens, qui ont précédé l'arrivée de Catarina, 



(') Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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prennent part à une fête et répètent en chœur le refrain 
d'une chanson à boire dite par les Cypriotes. Môncenigo 
entonne une chanson de jeu, dont la coupe originale a 
porté bonheur aux couplets. Un cliquetis d armes fait 
frémir les spectateurs sur le sort de Gérard. Mais un in- 
connu est heureusement accouru et a sauvé Gérard du 
fer des assassins. Les deux chevaliers confondent, dans 
un duo chevaleresque, les sentiments d'honneur et de 
reconnaissance qui les enflamment. Ce duo est le mor- 
ceau capital de l'ouvrage. Le début a du mouvement ; 
un cantabile d'une suave mélodie succède à ce début. 
La cabalette est entraînante. Ce duo, chanté par Duprez 
et Baroilhet, est un de ces morceaux où l'on ne saurait 
dire ce qui mérite le plus d'être loué, de la composition 
ou de l'exécution. 

Le quatrième acte est plein de magnificences. L'ar- 
chevêque reçoit Catarîna sur le rivage et bénit son union 
avec Lusignan. Gérard accourt et se précipite, le fer à la 
main, sur son rival couronné. A la vue de son libérateur, 
il se trouble et laisse tomber son arme. Des cris de ven- 
geance et de mort éclatent de toutes parts ; c'est à 
grand'peine que le roi peut protéger son assassin contre 
l'indignation publique. On ne connaît pas d'effet plus 
grandiose que celui d'une symphonie guerrière dans la- 
quelle le compositeur a introduit les trompettes romaines 
qui furent construites pour donner des fanfares au con- 
voi funèbre de Napoléon. * 

Le cinquième acte est, d'un bout à l'autre, digne des 
plus grands éloges. Il est impossible d'entendre une 
mélodie plus touchante que celle de la cavatine de 
Lusignan. Il en est de même du duc entre Catarina «t 
Lusignan. A ce duo succède un quatuor d'une coupe 
nette et facile, d'une harmonie pleine de distinction. 
Quant au finale » il se trouve en concurrence avec le 
deuxième tableau de l'acte, qui représente des scènes de 
révolte, de combat, l'embrasement de la flotte , la mort 
du roi, ses adieux et sa bénédiction à la reine. Les yeux 
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trop occupés donnent des distractions aui oreilles 
(Cet article est extrait en partie du Moniteur.) f l 'ï 

La Reine d'an Jour, opéra-comique en trois actes, 
paroles de JScribe et Saint-Georges, musique d'Ad. Adam, 
représenté au mois de septembre 1839 ( ! ). 

Cette partition ne mérite pas les reproches que l'on a 
adressés à Ad. Adam, d'écrire avec négligence et préci- 
pitation. Elle est pleine de verve, de goût, et la science 
est maniée avec adresse. L'ouverture est spirituelle , 
originale, fertile en motifs charmants; l'introduction 
est d'une facture neuve , d'un effet pittoresque. On re- 
marque en outre au premier acte : l'air de Marcel : Une 
douce image , air d'une grande difficulté; le duo entre 
Francine et Marcel : J'avais juré de la maudire ; les 
couplets d'Elvan : Non , je ne l'aime pas , écrits avec fi- 
nesse; le chant du départ des matelots, d'une mélodie 
suave; au deuxième acte : un chant de matelot d'une 
inspiration originale ; une romance : Je me trompais, ce 
nest pas elle ; le duo qui suit ; un quintelto, morceau ca- 
pital où se résume tout le talent de l'auteur ; au troi- 
sième acte : l'air de Francine ; enfin toujours du chant, 
une gaîté expressive et une instrumentation riche et 
variée. 

... 

La Reine de Saba, opéra en cinq actes, musique 
de M. Gounod , représenté sur le théâtre de l'Opéra en 
1864. ' ' 

Cette pièce a eu quelque succès ; mais ce succès ne 
s'est pas soutenu , sans doute à raison de. la manière 
dont le sujet a été traité dans le Ubretto ; car il y a de 

beaux morceaux dans la musique. 

. ' " • ' • : . • .• . ?' ■• * ,:\ . . ï 

La Reine Topaze, opéra-comique en trois actes , 
paroles de MM. Lockroy et Léon Battu, musique de M. 

, L- 
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Victor Massé, représenté au Théâtre Lyrique en 1857 (*). 

Cette partition est distinguée, écrite avec soin , et l'on 
y voit que M. V. Massé a fait de louables efforts pour 
agrandir la sphère de son talent. La pièce a obtenu un 
succès réel. 

L'ouverture n'a rien qui mérite de fixer l'attention. 
Six jeunes seigneurs qui , par un beau matin , arrivent 
sur une petite place de Venise, chantent un léger sex- 
tuor : Ah\ quelle félel ah! quel plaisir! d'une harmonie 
suave. Après l'introduction, heureusement disposée, le 
capitaine Raphaël raconte son histoire sur un rhythme 
saillant : Je suis capitaine d'aventure ; mais on préfère la 
romance : Beau cavalier, marche toujours, dont la mélodie 
et l'accompagnement sont très-recherchés comme tout le 
premier acte. La prière nazillarde des deux Bohémiens, 
dont la reine Topaze se fait suivre , ne manque pas de 
caractère. Il y a dans l'accompagnement une spirale des- 
sinée par le basson , qui est d'un effet piquant. La fan- 
taisie vocale où la reine Topaze donne une définition 
allégorique du vol de l'abeille, est charmante et finement 
accompagnée. Le trio syllabique entre les deux Bohé- 
miens et la reine Topaze : // est là , le voilà , est ingé- 
nieux et toujours élégamment accompagné. On peut 
encore signaler au premier acte, qui est le mieux réussi 
de l'ouvrage, quelques jolis détails d'un duo de soprano 
et ténor ; le chœur des gondoliers qui se chante derrière 
la coulisse, et Yandante plein de distinction de l'air de 
la reine Topaze : Adieu, rêve de bonheur. 

Le deuxième acte s'ouvre par un dialogue en deux 
couplets : Rira bien celui-là , où la reine Topaze et Ra- 
phaël expriment leur gaîté par des éclats de rire heu- 
reusement enchâssés dans quelques notes chromatiques 
bien choisies. Après un duo pour soprano et baryton , 
qui pourrait être supprimé , on trouve une espèce de 
septuor syllabique pour voix d'hommes , qui est détaillé 

- 

(') Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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avec beaucoup d'adresse. C'est au milieu de la fête que 
donne Annibal, que se trouvent les variations sur l'air 
du Carnaval de Venise , où M"" Carvalho jette toutès les 
notes de son gosier. Le finale du deuxième acte com- 
mence par un chœur de Bohémiens qui envahissent le/ 
palais d'Annibal, et l'on ne remarque dans cet ensemble 
un péu confus que la complainte des deux Bohémiens 
qui sont les loustics de la pièce. — Au troisième acte, 
on peut encore signaler la scène originale entre les deux 
Bohémiens, et le duo pour soprano et ténor entre Ra- 
phaël et la reine Topaze. 

(Extrait d'un article de M. P. Scudo, inséré dans 
la Revue des Deux Mondes.) 

v 

Renaud, opéra en trois actes, musique de Sacchini, 
représenté en 1783. 

Cette pièce , venue après YArmide , de Gluck , n'eut 
pas un grand succès. Néanmoins , on a distingué l'air 
d'Hidraot : Suivons leparti de la gloire ; celui de Renaud : 
Déjà la trompette guerrière ; l'air d'Antiope : Elevée au 
sein des alarmes ; l'air d'Hidraot : Qui peut vous retenir, 
inflexible mégère. 

Renaud d'Ast, opéra-comique en deux actes, pa- 
roles de Radet et Barré , musique de Dalayrac , repré- 
senté pour la première fois au mois de juillet 1787. 

Cette partition est un des bons ouvrages de Dalayrac ; 
on y remarque les morceaux suivants : l'air : Tendre 
mélancolie; la romance devenue populaire: Comment 
goûter quelque repos (*); l'air : Pauvre petit, il est transi (■); 
l'air : Doux présent de ma maîtresse ; l'air populaire : Vous 
qui d'amoureuse aventure ('); l'air de Céphise : Viens à 
ma voix, douce espérance ; enfin l'air : Je suis un chasseur 
plein d'adresse (*). 



(') Clé du Caveau, n° 103. 

(*) w., n<> m. 

(*) \&., n»648. 
( 4 ) ld., n° 282. 
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■•• neocoiitre en voyage, opéra-comique en un 
AC\Q, musique de .Bruni, représenté en 1798, 

Ce petit ouvrage, tombé dans l'oubli , renferme plu- 
sieurs tnorceaux purement écrits, où l'on troure un chant 
facile et agréable ni; b zu&mum ?on uioj moi - 
'jVii.fiiio.i l , tôt «om ?» . fctfcA'.rtl V) »c«b:io|U ob -u»\l — 

le Rendez von* bien employé, opéra -comique 
en un acte > basique de Mbnsigny, représenté en 1 774$. 
ub Cette pièce n'a pas réussi. Elle avait l'indécence et de 
mauvais ton de la farce, sans en ayoir la verve ni lagaîté. 
La musique a paru médiocre, i , i i ol , ainerub te' 
no: &Li wmc «caoi iîO: éj.L'C'J 6v::U; £ (> a:-: :»J c»b 

Les Rendez- von» hourgeoi», opéra-bouffon en 
un acte, paroles d'Hoffmann, musique de Nicolo, repré^ 
^ntt'ttUtiSOT'. I «'Wjijj is\s '} fi! c»v.Kn) t.» 
... C'est une pièce de carnaval, -dont la musique est bien 
adaptée au sujet. Il y a de la verve comique, et on y re- 
marque notamment les airs : Tous les jours il me re- 
gardait (*); — Fortune, en ce monde le rondeau : Al- 
lons , plus de tristesse (*) ; — Un moment de gêne (*) ; le 
vaudeville iinal ( e ). 

Richard Cœur-de-Lion, opéra-comique en trois 
actes, paroles de Sedaine, musique deGrétry, représenté 
au mois d'octobre 1784 et repris au mois deseptembre 

Cet ouvrage est l'un des chefs-d'œuvre de Grétry et mit 
le comble à sa gloire. Il s'est longtemps maintenu au 
theAtre et a été repris dans ces derniers temps. 

« • ! • * . , • . t ■ • f 
« ■. . - ■ 

i •■*! ■*•* ."" 

; (») G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 403, Pari». 
C) Clé du Caveau. nM140. 
(') ld., no 1564. 
f) Id., n° 1987. 
( J ) ld..n°2l22. 
(•) Id., n°8S6. 

(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
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Les couplets d'Antonio La danse n'est pas ce que 
j'aime ; l'air de Laurette : Je sens mon cœur qui bat; la 
chanson du sultan Saladin ; un petit trio au trqisième 
iacte ; enfin la ronde comique : Quand les bœufs vont deux 
à deux, sont tous des morceaux d'une grâce charmante. 
— L'air de Blondel : 0 Richard , 6 mon roi , a conservé 
tout son élan, toute sa noblesse* L'ûb fpriaoipal'de l'o- 
péra, la fameuse romance : Une fièvre brûlante, dont le 
motif, reproduit neuf fois dans la pièce; est le pivot de 
L'action dramatique, a conservé tout son effet. — Dans 
les chœurs , le musicien qui ne suivait pas les progrès 
du temps , n'a pas employé toutes les ressources de son 
art pour édifier un jnonumeot d'harmonie à ^manière 
ée Mozart et de Glupk. u li i ... -m 

On trouve dans la Clé du Caveau les airs suivants : Ia 
danse n'est -pas ce que j'aime , n* 305 ; — Je crains de lui 
parler la nuit , n*951? ^ Un bandeau couvre les yeux , 
n« 578 ; — . Que le sultan Saladdn,^ 489 ; — Une fièvre 
brûlante, n° 1 29 .; — Quand les bœufs vont deux à deux , 
n°185. !.".»«» *,v. 4« 3 , {' , .'(.r. . .. . , 

Rien de trop, opéra-comique en un acte, musique 
de Boïeldiou, représenté a» 1803. 

Cette partition fut composée en Russie, où Boïeldieu 
était allé en 1803. , , < .«:. i.< 

On a remarqué l'air : Ut, re, mi, fa, sol, la, si, ut (*) 

Jl Rigoletto, opéra en quatre-aetes, musique de Verdi, 
1 représenté au Théâtre Italien le 19 janvier 1857. 

Le sujet de cette pièce est celui du Roi s amuse , de 
Victor Hugo. 

M. "Verdi possède à un très-haut degré le sentiment des 
situations dramatiques; mais il n'a pas Fart de les pré- 
parer et de les développer. Ses mélodies sont courtes, 
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mais colorées et très-expressives ; il compose des en- 
sembles vigoureux qui rendent avec puissance la mêlée 
des passions violentes , des chœurs bien rhythmés avec 
une instrumentation bruvante et vide tout à la fois. Te! 
est l'avis de la critique à l'occasion de RigoleUo , qui est 
néanmoins considéré comme un des chefs-d'œuvre de 
ce compositeur. 

Il n'y a pas d'ouverture à RigoleUo , non plus qu'au 
Trovatore. Après un prélude symphonique de quelques 
mesures, le rideau se lève sur une scène de bal. Le duc 
exprime le plaisir qu'il trouve à courir de belle en belle 
dans une ballade légère qui ne manque pas d'agrément : 
Quesla o quellaper me pari sono. C'est tout ce qu'on peut 
signaler dans l'introduction. 

Au deuxième acte , on trouve un duo pour basse et 
baryton, où M. Verdi a visé à la profondeur. Le duo qui 
suit entre RigoleUo et Gilda est beaucoup plus heureux. 
Un autre duo pour soprano et ténor succède au précé- 
dent, et les paroles : È il sol dell 'anima, ont inspiré un 
chant plein de jeunesse et de passion, et la réponse de 
Gilda est remplie d'élan et exprime avec délicatesse le 
délicieux abandon d'un chœur virginal. L'air de Gilda, 
qui vient après , est fort difficile à chanter, et c'est la 
son principal mérite. Un chœur assez original : Zitti , 
zitti, moviamo vendetta , termine le deuxième acte. 

Au troisième acte, se trouve d'abord un air du prince, 
que I on mentionne seulement pour ne rien omettre. 
Après un chœur de voix d'hommes presque toujours è 
l'unisson , mais très-incidenté de rhythme, on arrive à 
la grande scène où Rigoletto. ayant connaissance de 
l'enlèvement de sa fille, cherche à deviner dans quel lieu 
les suborneurs ont pu cacher son cher trésor. Cette si- 
tuation dramatique est vigoureusement rendue. Le troi- 
sième acte se termine par un duo de soprano et basse , 
moins vigoureux que la scène précédente. 

Le quatrième acte renferme la scène la plus intéres- 
sante et le morceau le plus remarquable de l'ouvrage. 
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Le duc chante un jolie ballade, légère comme un ca- 
price : La donna è mobile. Puis commence un quatuor 
pour soprano, mezzo-soprano, ténor et basse, qui est un 
vrai chef-d'œuvre. Ces quatre voix, groupées avec art , 
forment un ensemble parfait où la diversité des caractères 
est rendue par une variété de dessins qui ne trouble pas 
l'unité de l'impression. Après ce morceau, le meilleur 
peut-être qu'ait écrit M. Verdi . viennent un orage et un 
trio, accompagné par un chœur invisible qu'on entend 
de loin. Puis Rigoletto, venant réclamer le cadavre de 
son ennemi , reçoit le corps de sa fille expirante. Cette 
scène dialoguée termine l'ouvrage. 

(Extrait du compte-rendu de Rigoletto dans la 
Revue des Deux Mondes.) 

Le* Rigueur» du Cloître, opéra en deux actes, 
paroles de Fiévée , musique de Berton , représenté en 
1790. 

Cet opéra fut le premier ouvrage où Berton signala 
toute son individualité. Il ne pouvait lutter avec Méhul 
et Chérubini pour la pureté, ni pour l'élévation du style ; 
mais il avait des qualités dramatiques qui compensaient 
largement celles dont l'avait privé le défaut d'études : le 
sentiment excellent de la scène qu'il possédait au su- 
prême degré. 

On trouve dans la Clé du Caveau l'air : Ah \ quel scan- 
dale abominable , n 9 1 51 1 . On a distingué encore l'air : 
Où fuir, où me cacher, hélas] 

Rit a, opéra-comique en un acte, paroles de M. G. 
Yaëz , œuvre posthume de Donizetti , représenté sur le 
théâtre de l'Opéra-Comique en 1 860 (*). 

Ce petit opéra est un vrai bijou ; la musique est facile, 
chantante, appropriée à la situation et aux personnages. 



{•) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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r . «* i*m**fmU opéra-cquijaue fin deui actes, 
paroles de Forgeot, musique de Grétry, représenté en 

C'est une des,faibles productions Grétry. . . 
On a remarqué e ronde ; les, Auvergnat* «uf 9 nd d'u n 

Robert le Diable, opéra en cinq actes, paroles 
de Scribe et G. Delavigne, irçusique de Meyerbeer, re- 
présente pour la première fois au mois de novembre 

1831 (*)' ,: ' • '< "v ' " • - t •-■•*■/>' 

Cette partition est le premier ouvrage composé par 
Meyerbeer pour le théâtre de l'Opéra de Paris. Comme 
cette œuvre est une des principales âe notre grande scène 
lyrique, nous empruntons au Moniteur le compte-rendu 
des premières représentations. 

« Le ciel et l'enfer qui se disputent une âme, voilà 
l'idée fondamentale du poème. Cette pensée a aussi tout 
entière présidé, à l'œuvre du compositeur. Là se pressent 
les germes d'admirables contrastes , et la puissante ima- 
gination de M. Meyerbeer les a brillamment fécondés. 
Sans doute il a écrit sous l'inspiration d'une seule idée ; 
mais son génie se joue avec 1 unité dramatique, et s il la 
reproduit sans cesse, c est toujours sous des formes nou- 
velles et variées. Ainsi il mêle avec bonheur (Jes chants 
d'amour et de chevalerie , les cris aigus et terribles de 
l'enfer irrité aux refrajns des joueurs, les joies et les rires 
d'une bacchanale délirante retrouvant la mort et l'enfer 

inl 




rent encore même après que le prestige a cessé. 

» L'introduction, d'une beauté sévère, indique, par 
sa couleur sombre, quels mystères terribles vont s'accom- 
plir sur la terre. Une musique vive, spirituelle, profonde, 



(») Clé du Caveau, n» 711. 

(•) G. Brandus et S. Dufour, éditeur», rue. Richelieu, 103* Paris. 
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peint admirablement toutes les'{)â$&Wh$ ttes nombreux 
personnages ^ur peuplent la scènë , ïa' jok âéliWnte,'îà 
crainte, la colère, l'amour, la soif de l'or. Ce chœur de 
chevaliers qui éèrt de finale est interrompu par uneri- 
iôurriëiW : èkunïmïièrè; <fue Ho^jëtte àu cbm- 
mencement, et dont le diable s'empare pour consoler sa 
yictime des rigueurs de la fortune. Quelle amère ironie 
dans ses^cçeats î Chaque note est uné griffè quY doit dé- 
chirer le cœur de Robert, tl faut citer encore une ballade 
légère : Jadis régnait en Normandie? (*), et l'air char- 
mant d'Alice quand elle veut remettre au jeune duc le 
testament de sa mere. 

» Le deuxième acte, le plus faible, offre un duo créli- 
cieux entre Isabelle et Robert, et se termine par un mou- 
vement de valse qui rappelle heureusement les inspira- 
lions de Wéber., / / 

» C'est dans le troisième acte que le compositeur a 
rassemblé tout ce que son talent a d'énergie et d'entraî- 
nement. Le diable fait ici tous les frais. Il serait difficile 
de rendre l'effet qu'a produit le chœur où les cris rauques 
des voix d'airain, criardes, retentissantes, le râlement 
affreux des démons, réclament du fond de leur antre la 
présence du maître. La sauvagerie du chant ajoute en- 
core aux moyens artificiels que le compositeur a em- 
ployés. Tout à coup les rugissements de l'enfer cessent 
pour laisser la flûte faire entendre des chants d'amour, 
pleins de grâce et de fraîcheur. Un duo entre Alice et 
Bertram, un morceau à trois voix qui suit, des richesses 
musicales sans nombre jetées à pleines mains dans la 
grande scène des prestiges dramatiques, complètent cet 
acte qui seul est une fortune pour un théâtre. 

» Un duo entre Robert et Isabelle, une cavatine ravis- 
sante, sont les morceaux saillants du quatrième acte. 

» Dans le dernier, M. Meyerbeer s'est élevé au sublime. 



M» mi oh «ï'f) : 'j 
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L'orgue se fait entendre et des chants délicieux coupent 
incessamment le magnifique duo entre Bertram et Ro- 
bert. Le jeune duc est ému; ces mots : Si je pouvais prier, 
s'échappent de sa poitrine, accent déchirant, cri impuis- 
sant d'une dernière concession faite à l'amour paternel. 
Survient Alice qui veut entraîner Robert aux autels. Il 
est indécis entre l'enfer et la religion. Tremblant, il s'é- 
crie par intervalle : Ayez pitié de moi , et sa voix, qui im- 
plore miséricorde , heurte l'harmonie des chœurs cé- 
lestes, les cris rudes et sévères du démon. Quels con- 
trastes! C'est le dernier morceau de l'ouvrage, et les spec- 
tateurs restent saisis d'une émotion profonde. » 

* . 

Robin des Bol» (Freischuiz), opéra romantique en 
trois actes, musique de Weber (*), représenté sur le 
théâtre de l'Odéon en 1825. 

L'ouverture de cet opéra est, à l'avis de quelques con- 
naisseurs, la plus belle ouverture qui existe dans la mu 
sique dramatique. 

Ce chant mélancolique des quatre cors, ces sons étouf- 
fés d'abord et qui s'épanouissent peu à peu comme un 
écho des bois solitaires , la réponse des violoncelles sous 
le frémissement des violons, ce dialogue douloureux qui 
s'établit entre les instruments à vent et les instruments à 
cordes, produisent un grand effet dans une salle à peine 
éclairée et sur un public recueilli. Le mouvement rapide 
en ut mineur qui suit l'introduction , ces accords lugu- 
bres et pleins d'anxiété qu'emporte un rhythme fiévreux 
à travers les éclats de l'orchestre déchaîné , ce chant de 
la clarinette qui se fait entendre tout à coup au-dessus 
des trépignements des violons et des basses, enfin la ma- 
gnifique péroraison qui reproduit l'hymne d'amoûr de la 
belle et tendre Agathe , excitent de véritables transports 
d'enthousiasme. 



(') G. Brandus et S. Du four, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 



Digitized by Google 



ROB ; OPÉRAS. m 

Le chœur brillant de l'introduction : Victoire, exprime 
la gaîté bruyante des gens qui viennent de s'exercer au 
• jeu de la cible. Après la marche rustique des ménétriers, 
viennent les fameux couplets de Kilian qui chante sa 
victoire au milieu des éclats de rire des femmes du vil- 
lage. Puis le trio poux ténor et deux basses est une ad- 
mirable conception de l'art, où la douleur et le déses- 
poir de Max , les conseils perfides de Gaspard et les 
pieuses exhortations des paysans sont exprimés par des 
traits fortement caractérisés. — Resté seul sur la scène , 
Max déplore sa destinée dans un air profond et touchant 
où l'on retrouve plusieurs passages de l'ouverture. La 
ronde que chante ensuite Gaspard est d'une fière tour- 
nure rhythmique; c'est la joie de l'enfer. Rien ne res- 
semble ensuite au délicieux madrigal que chantent les 
deux jeunes filles d'un caractère si différent : l'une, 
gaie, insouciante et légèrement coquette; l'autre, tendre, 
mélancolique et superstitieuse.-^- Après l'ariette piquante 
que chante ensuite la gentille Annette, viennent la scène 
et l'air incomparable qui expriment successivement les 
sourds pressentiments du cœur d'Agathe, sa prière tou- 
chante, son invocation, l'élan sublime: Cesllui, c'est 
lui, que couronne la radieuse espérance. Le trio qui 
vient après, pour ténor et deux voix de femmes, est en- 
core un morceau admirable de vérité et de couleur dra- 
matique. Puis le chœur d'esprits invisibles murmure de 
lamentables accords sur des syllabes étranges et cabalis- 
tiques. Après cet exorde, le dialogue entre Gaspard et 
Samiel qui ne dit que quelques mots parlés et froids 
comme un glas mortuaire, l'arrivée delfax au rendez- 
vous fatal, et l'expression de sa terreur, la fonte des 
balles, la chasse infernale, sont des créations étonnantes 
et sans précédents dans la musique. — La cavatine d'A- 
gathe au troisième acte est encore une de ces mélodies 
suaves et colorées où l'expression tendre et profonde ' 
du sentiment ne se fait jour qu'à travers la peinture du 
paysage; à cette courte et touchante prière succède la 
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romance qu'Ànnette chante pour distraire son amie. 
C'est une sorte de ballade d'un style tout différent et di- 
visé en deux parties. Après ce morceau vient la ronde 
avec le chœur des jeunes villageoises qui apportent à la 
fiancée des fleurs et des souhaits de félicité. Le fameux 
chœur des chasseurs est encore une trouvaille de génie; 
il est impossible de produire plus d'effet par des moyens 
aussi simples. Après l'exécution du finale dans l'admi- 
rable andante en si majeur entonné par Max, s'élève un 
hymne d'amour, de foi et de soumission à la Provi- 
dence. 

(Extrait d'un article de M. Scudo dans la Revue 
des Deux Mondes, décembre 1863.) 

Le Roi Candaule, opéra-comique en deux actes , 
paroles de M. Carré, musique do M. Eugène Diaz, repré- 
senté sur le Théâtre Lyrique au mois de juin 1865. 

L'ouverture est une symphonie d'une sensualité élé- 
giaque, et, dans les divers morceaux de l'opéra, le jeune 
compositeur n'est pas encore en possession de sa per- 
sonnalité ; il procède de Gounod, il descend d'Auber, et 
s'allie à Félicien David. Mais son début est plein de pro- 
messes pour l'avenir. 

Le Roi des Mine», opéra-comique en trois actes, 
paroles de M. E. Dubreuil, musique de M. Cherouvrier, 
représenté au ThéAtre Lyrique au mois de septembre 

1855: 

Le sujet de la pièce est tiré d'un épisode de l'histoire 
de Suède. Gustave Wasa, caché sous les vêtements d'un 
mineur au fond de Dalécarlie , attend le moment 
favorable pour détrôner l'usurpateur Christian. Une ri- 
valité d'amour met d'abord ses jours en péril ; mais la 
suite de l'aventure le débarrasse du comte Magnus , le 
favori de Christian , et par la circonstance même qui 
semblait lui nuire il regagne sa couronne. 

La partition dénote de sérieux efforts; mais il est très- 



Digitized by Google 



ROI OPÉRAS. 321 

difficile de définir cette musique , dont le plus grand 
défaut est le vague dans la forme et dans les idées. Ce- 
pendant on remarque dans cette partition quelques 
morceaux bien traités , notamment la prière du troi- 
sième tableau, les airs de danse et le trio comique du 
second acte. 

■ 

Le Roi d'ivetot, opéra-comique en trois actes, pa- 
roles de MM. Brunswick et Leuven, musique d'Àd. Adam , 
représenté au mois d'octobre 1 843 (»). 

La musique de cette partition est un des titres les plus 
honorables d'Ad. Adam à l'estime et à la faveur du pu- 
blic. Il a su conserver avec une égale convenance l'em- 
ploi successif de deux styles , le style bouffe et le style 
sérieux , et soutenir l'attention et l'intérêt à l'aide de 
couleurs dont il a été forcé d'adoucir l'éclat et la viva- 
cité. La musique est facile et amusante , d'une gaîté 
ronde et pleine d'entrain. 

Le Roi don Pedro, opéra-comique en deux actes, 
musique de M. F. Poise, représenté à l'Opéra-Comique 
le 30 septembre 1857. 

M. Poise, élève d'Ad. Adam, connu par deux opérettes : 
Bonsoir, voisin, et les Charmeurs, a réussi à donner une 
meilleure idée de son talent. Parmi les morceaux re- 

ê 

marqués de sa nouvelle partition , on peut citer les cou- 
plets encadrés dans le chœur d'introduction, qui ne 
manque pas de franchise , et la romance de don Pedro : 
Nuit lutélaire , qui se termine par un trio écrit d'une 
manière distinguée. Au deuxième acte , on peut citer le 
trio bouffe : 77 est mort, qui est fort bien tourné et d'une 
gaîté qui échappe à la trivialité. 

Le Roi et le Fermier, opéra - comique en trois 



(') E. Gérard et C e , éditeurs, boulevard des Capucines, 12, Paris. 

21 
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actes, paroles de Sedaine, musique de Monsigny, repré- 
senté pour la première fois le 22 i^^ . j 
uDanscette pièce, le talent du compositeur pour l'ex*- 
prcssioii pathétique se révéla au public. Ses airs char- 
mants contribuèrent beaucoup au succès delà pièce qui 
eut plus de deux cents représentations. On y remarque 
l'air de Richard ; Je ne sais à quoi me résoudre ; l'air de 
Rustaud : Ami, laisse là la tendresse; l'air de Richard ; 
D'elle-même et sans effort; l'air de Jenny ; Ce que je dis 
est la vérité même ; l'air de chasse : Dès que le gibier 
fuit (*.); i'ajr du roi . Dans les combats lebnyih&ççarnies; 
l'air de Lurewel : Un fin chasseur qui suit a pas de loup; 
l'air de Betsi : Il regardait mon bouquet ; la romance, : 
Que le soleil dans la plaine; l'air de Richard : Ce n'est 
qu'ici, oui t ce n est qu'au village ; l'air du roi : Le bonheur 
est de le répandre ; et enfin le vaudeville ûnal('). , , t , : . 

Le Roi Théodore, « q>éra héroï-çom iq ne- en trois 
actes, traduit de l'italien, musique de Paesiello, repré- 
senté en 1786. 1 ti ., . : . : 

Cet opéra, écrit pour l'empereur Joseph II, renferme, 
dit M. Fétis, un septuor devenu célèbre dans toute l'Eu- 
rope , délicieuse composition d'un genre absolument 
neuf, et modèle de suavité, d'élégance et de verve co- 
mique. '! • i l'iilil'HiJ 

On peut citer encore l'air : Quand les vents troublent 
l'otule ; le rondeau : Comment pouvoir détruire ; les airs : 
ftiennecalme ma tristesse ;— Ma fille, le ciel (a destinée; 
— - Amni de prétendre un tendre retour ; — Ecout e, mm 
frère; ~tt Après V aurore* l : »u, j< . m - w$Htio\\iiu*'i A 
.(ifdfiif'd il» 'ij * . ti I îc i iJ U it/uii* 'K'f»'! 'J'ïîJ 'jl* Ju'M iitw lit K'Uii J 
, i Roland , opéra de Quinault , remis en trois actes par 
Marmontel , musique do Piccini , représenté à Paris en 
1778. - - 

. '■ ' * , L. 'i 'M I M II , J , ' ii i ni i\ , . ni > f >.è ' i ' 1 i 

(') Clé du Caveau, n° 676. 
(•) Id., n»232. 
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Les répétitions de cet opéra furent rendues orageuses 
par les antagonistes de Piccini. Cependant la pièce eut 
une réussite complète. La plupart des airs d'Angélique 
et de Médor, le duo qui termine le premier acte , le mo- 
nologue de Roland au troisième, et la scène avec les ber- 
gers, ont été trouvés admirables. On remarqua surtout 
les airs: Angélique est rtine\ — De T aimable àbjèi qui 
m'enchante ; — Je me reconnais, je respire; — Non, rien 
n'égale mon malheur -, — Oui, je le dois, je suis reine. 

Le Roman a El vire , opéra-comique en trois actes, 
paroles de MM. Dumas et Leuven , musique de M. A. 
Thomas, représenté au mois de février 1860 ('). 

Cet opéra n'a pas eu beaucoup de succès ; cependant 
il ne manque pas de mérite, et on y reconnaît le talent 
gracieux et toujours distingué de M. A. Thomas. 

Le Roman de la Rose, opéra -comique en un 
acte, musique de M. Prosper Pascal, représenté au 
Théâtre Lyrique en 1854 (»). ' 

Cette partition est l'heureux début d'un jeune com- 
positeur dont la musique élégante n'a d'autres défauts 
que ceux de l'inexpérience de la scène. 

L'ouverture renferme quelques passages heureux ; le 
premier duo pour basse et soprano est fort joli , très- 
bien coupé, mais un peu long; le duo pour deux voix 
de femme qui suit est charmant; les couplets : Pauvres 
amoureux , sont bien venus. Le quatuor pour basse et 
trois voix dofemmo était trop difficile à bien traiter, et 
le compositeur s'en est tiré à son honneur; mais il a 
l'inconvénient de trop prolonger une situation pénible. 
Le-duo entre la tyaromie et son amant est encore de la 

— 

(') G. Rrandus «t S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 403, Paris. 
(*) Airs détachés: Girod, éditeur, boulevar M ou martre , 16 , 
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.(*) Utnt\t 

La Romance, oçéra-cpnj^que^en ly^ acte rf jpajrc^es 

Cet cuivrage a eu quelque succès, grâce surtout r 
concours au célèbre chante H i^ Mart^ f<s „ fMl tlU 

Ofa y a remarqué les morceaux suivants : les ; couplets,: 
Mon cœur s'ouvrât* au sentiment; le rondeau : ^! wp,n f 
non, non, dans cet instant ; l'air chanté par Martin : four 
entendre chanter, moi je ferme les yeux ; le duo : Ah l pa- 
rais à mes yeux - ? l'air chanté par Ma^rtin^ : Pour ,pifn 
chanter il faut premièrement ; 'ïa ppa*c> ' : 'tendre 
amour je chérissais V empire ; le rondeau ; fit pour mieux, 
Voubher. . 

.. . « bl t« Jiî<»i Jr»f |>1 i.ii- i.O.'ïi». iiio»»*- . »/- 

l'MV r, < r't\\i JR*|I s*| ■ f »•■*»■ • • ff t.i OltP *>;<li'. 1 0'. ii-JUU ?i')/ll!'iM 

Roméo et Juliette ? opéra en trois actes , paroles 
de Ségur, musique de Steibelt, représenté en 179^( 1 ). 

Cet opéra, dit 51. tétis, obtint l'un des plus beaux qt 
des plus légitimes succès qu'il y ait eu à la scène fran- 
çaise. Bien que la musique fût mal écrite pour les voix, 
l'originalité des formes, le charme de la mélodie, et 
même la vigueur du sentiment dramatique dans cjuelcmes 
situations, ont fait à juste titre considérer cette partition 
comme une des meilleures productions de son époque. 
On y distinguo le duo tendre et mélodieux ; Laisse-moi 
fuir de ce séjour ; l'air : Du calme de la nuit le ressens ks 
doux charmes : l'air : C'est à la tendre confiance. 

ii . m»*»» * ni) :^ n 
Roméo et Juliette, opéra en trois actes, musique 

de Dalayrac, représenté en 1794. „ 

Cette pièce, représentée après celle de Steibelt, n'eut 



(') Airs détachés : S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, 

I >a " 8 ' ..... ' ■;) ).: » 
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-m i- -)| -viri-iifA Aim'iUff 4 *! iU» '.:n>f,i^ >t "t iii»tfi a in *«in ; ini 

pa$ beaucoup de succès. J^a partitiqo contenait çetpea-j 
dant plusieurs morceaux remarquables. s , i , 

On a distingué* notamment l'air : Avant d'avoir m çe 
mortel 

La Rose blanche et la Rosé rouge, 0^*7. 

comique en trois actes, 1 musique de 6aVeaui, représenté 

On trouve dans cette partition , comme dans la plupart 

dé celles de Gaveaux, une certaine facilité de style et un^ 

bon sentiment de la scène , mais peu d'originalité dans 

les idées. " • 1 -' ï - - ; 

--' u . M. • -l'I "I , v.t> '•>' w : »\ " ^ ' »wi • • »*»iv»v> :»".»»;« 

. ». .,«\ ■ mi ijjê , i , in. ,1 n i •'. ' r .^t (• 
ia Rose de Pérou ne, opéra -comique en trois 

actes, paroles de MM. Leùven et Demery, musique d'Ad. 

Adam, représenté au mois de décembre 1840 (*). 

Ad. Adam aurait dû rejeter tout d'abord un aussi 




d'unè bonne facture, au deuxième acte , et un air de 
bravoure, au troisième, chanté par M me Daraoreau. 

1 ,,.»••»; /i j i,i t] . i. il i». J l >1 - •»« 'i ' « ' ''• 

Rose et Ànrèle, opéra en un acte, musique de De- 
vienne, représenté en 1793. 




On a distingué notamment un rondeau rappelé dans 
la Clé du Caveau, n° 1329. 

lose et Colas, opéra-comique en un acte, pa- 



tu 



B Clé du Caveau, n° 1085. 

(•) Airs mumi ? E. Gérard et C*',' éditeurs, boulevard des 
Capucines, 12, Paris. 
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rôles de Sedaine, musique de Monsigny, représenté pour 
la première fois au mois de mars 1 764, et repris à t 'Opérai- 
Comique en 1862. 

Cette délicieuse pastorale , une des plus anciennes 
partitions de nos théâtres lyriques, est un des bons ou- 
vrages de Monsigny. Elle a eu l'avantage d'être reprise 
avec succès au bout d'un siècle. Tous les morceaux sont 
frappés au coin de la vérité. Tels sont : l'ariette de Rose : 
Pauvre Colas ; celle de la mère Bobi : La sagesse est un 
trésor; l'ariette de Mathurin : Sans chien et sans houlette, 
si franche d'allure et de sentiment , et le duo très-plai- 
sant des vieux barbons : Ah I comme il y viendra. Le ron- 
deau de Colas : C'est ici que Rose respire, est un chef- 
d'œuvre de mélodie touchante. Rien de plus charmant 
que le duo de Rose et Colas : M'aimes-tu ? ah \ comme je 
t'aime. On peut citer encore les couplets : // était un 
oiseau gris (*). Le quintetto qui suit et le vaudeville fi- 
nal : Fournissez un canal au ruisseau (*), terminent heu- 
reusement cet agréable ouvrage. 

* 

La Rosière de Saleney, pastorale en trois actes, 
paroles de Pezay, musique de Grétry, représentée pour 
la première fois au mois de février 1774. 

Cette partition est un des bons ouvrages de Grétry; là, 
dit M. Fétis, tout est frais, élégant, dramatique. On con- 
naît lair : Ma barque légère; l'ouvrage fourmille de jolis 
traits qui ne le cèdent pas à celui-là. 

On peut citer les morceaux suivants : l'air : Quel beau 
jour se dispose, le duo : La plus douce espérance; le duo : 
Ecoute-moi, Lucile; l'air de Cécile : Quand le rossignol 
du bocage; le duo : Oui, oui, si je ne peux te plaire; l'air : 
Du poids de là vieillesse ; le duo : Cruel, détourne ces ob- 
jets; l'air devenu populaire : Ma barque légère ; l'air : 



(') Clé du Caveau, n°222. 
(«)Id., n°814. 
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J'ai tout perdu, mon amant et la rose ; le duo : Reconnais 
ton amant fidèle; le duo : Après V orage. , t r 

Xe« Hoaière», opéra-comique en trois actes, pa- 
roles de Théaulon, musique dHérold, représenté pour 
la première fois au mois de janvier 1817. 

Cet ouvrage est le premier opéra d'Hérold, et son suc- 
cès décida du reste de sa vie. Ou y sentait encore de 
l'inexpérience; maison y trouva des qualités brillantes, 
dignes de l'estime des connaisseurs. Il a été repris der- 
nièrement dans un des nouveaux théâtres de Paris. , 

On y remarque l'air de Bastien : Les fillettes de ce w'J- 
lage; l'air du comte : Adieu, coquettes de la ville; la 
ronde : De ce village tous les garçons (*) ; la romance : 
Je suis sage , j'obtins la rose (*) ; le duo : Plaisir extrême! 
heureux moment ; l'air d'Eugénie : 4d*eu, rose à peine 
éclose; l'air de Florette : Ah ! ah\ faut-il qu'à mon 
dge, , t ».)•*•#.! ••*.»". 

' ". ' ■>' .-.,!) Mis' . y, "Tl 

Le Rosaignol, opéra-comique en un acte, paroles 
d'Etienne, musique de Lebrun, représenté sur lç théâtre 
de l'Académie royale de musique le 23 avril 1816. 

La musique de cette pièce, écrite dans le genre pas- 
toral, est pleine de mélodie ; elle a eu beaucoup de suc- 
cès, et la pièce est restée longtemps au théâtre, où elle 
a souvent servi en province au début des premières 
chanteuses légères. 

Presque tous les morceaux de la partition sont agréa- 
bles, et on peut citer l'ouverture où il y a une partie 
importante de flûte ; la première scène : Voici le mo- 
deste séjour; l'air de Mathurin : Par un brillant ramage, 
le chœur: Dans ce riant séjour; l'air du bailli : Alla, 
jeunes bergeretles; le trio : Ma chère enfant , point d'im- 
posture; l'air dePhilis: Entendez-vous sous le feuillage ; 



H Clé du Caveau, n« 1534. 
(») Id., n° 1335. 
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lç chœur : Voici des fleuri nounel\ernet\l ecîoses; le^uode 
Philïs et lubmifrusde repos , plwd espérance ; le qua- 
tuor : Phiiis l mitrez dans ce bosquet ; le choeur. : ^ bruit 
des castagnettes. . Wt *« 



/ i«i»JiA.;tiii] i>» v u.iiiuf ,9trno1fiei q^cv/uo Jiisq o:» 

«a h in u», opéra en frdfe actes ; musqué WGbssec, 

représenté à l'Opéra en "«>ûieu/q iioualiwiii 

Cet opéra a eu du succès avant l'apparition de Gluck, 
mais ce succès ne' s'ést >ptë i sbutenti/ WftîWva' (J Je , 
quelque sataute (^e fftt là tnuMqiie dé Gbssec, il d'y 
avait pas un air saillant, pas un trait heureuï, et qu'il y 
avait beaucoup de ballets et peu d'airs* de dansé. La mu- 
sique mandait de grâcë^tteçëtii^^ d * mn ! U ^ > 

Le» Sabots, opéra-comique en un acte, paroles de 
Sedaine, muâ^é de Ihini, réptéseritë en'1768:' 1 R ° 
< Ceite^ partition , comme la plupart dé cèllës dé Duni , 
contient des mélôdies Naturelles et gradieàsés ; mais son 
style a vieilli, et $ori instrumentation est à peu près 
ridlïéV' on > r - :i - n Ht[ \ 6 0 ,u l' anJ IU ' • r jJ oli ' ' 

On remarque l'air V Madelùn , (jfU'awz-rous 
<toab?f); le^uâ6vi!ré flh^ t ) , . ,, ' iiiJiM, ' 14 

.O.Uiltjn: ûju I *»< I a.' wp VUjiM 

Le» Sabot» de la marquise, opéra-co inique jîii 
uti acte , paroles dé Mil. Carré et Barbier \ musique , de 
M. E. Boulanger, 1854 

'Cette partition est écrite avec facilité et 'on l'écoute 
avec plaisir. Elle renferme quelques morceaux de talent, 
notamment les jolis coupfets Aimons qui nous aime ;^ 

(«) Clé du Caveau; H.* ■ ' .'WfVi « » «u A. ..:; tmi«Miiwf> 

,(«)ld.,n«>91i. 

(») Léon Grus, éditeur, boulevard Bonne-Noufelle, 31, Paris, 
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l'air des plaisirs de la chasse; les agréables couplet* 



dont le refrain i Voilà ce qu'il faut faire pour charmer 
et pour plaire , sont bien tournés ; la ronde : A vous je 
m* intéresse. 

Les Sabotiers, opéra-comique en un acte, mu- 
sique de Bruni, représenté en 1798. 

Ce petit ouvrage renferme, comme la plupart de ceux 
de Brupi^des plants faciles et agréable», eUune instru- 
mentation purement écrite^ ;f iV% ..,;<> ! ■'; < I)( 

^es, saisons, opéja-cjDmiqueeii trois actes, mu- 
sique de M. Victor Mas^é,, représenté ^rOpé^Comique 

^,j4 é ^ m ^iWP?ii(î) itu «»q .Hr.Hnv nu h.«i "o-k 
Cette, pièce n 'a pas, qu beaucoup 4e succès ; rie i sujet 

prêtait peu à la musique» Malgré r, tout! ,cei<$vt'iiy «iiçle 

distinction, de grâce et de finesse dans les détails de la 

partition , elle manque d'ampleur, et <jte yar$&a »?j 

On peutcjter au premier ac<tei lei choeur dlintrodae* 

tion qui a de lavigue W r, la Romance, de Mçplas >; ,puis 

l'air chanté par M u \Dupre^ tout rempli d'&mqe»es. te. 

deuxième acte renferme un grand aombre, 4e couplets 

et chansonnettes , un trio qui n'a pas réussi, un air 

basse et une scène dramatique où M"* Duprez a fait 

preuve d'un grand talent. Au, troisième, acie,i on nedfc 

tingue qu'un bel air de soprano. 



Sancho Pança , opera-bou%en un acte, musqué , 
de Philidor, représenté en 1762. , i n \ \f 

On remarque les morceaux suivants : ^'air, ; pans f cfis 
grands châteaux; la chansonnette : Vous serez ma J)ul 7l 
cinée; l'ariette : Ne viené pas 1 me chercher noise ; le duo, :.. 
Une) deux, trois, quatre; l'ariette : Je suis comme une 
pauvre boule; la romance : Je ne suis qu'une bergère ; la 
chansonnette : Je m'en revenais chantant. . » ub .i » 

i-L -±1 

(*) bttfa Gîruà, éditeur, boulevard Bonnes-Nouvelle, 31, Pans. 
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s.ipho. tragédie lyrique en trois actes , musique» de 
Reicba, représenté à l'Opéra au mois de décembre 1 822» 

Il y a de belles parties dans cet ouvrage ; mais le chanfy 
l'expression dramatique laissent désirer plus de variété, 
d'originalité et de caractère. L'ouverture est d'un bon 
style, mais elle présente quelques réminiscences avec 
celle de Démophon. Les premiers choeurs n'ont rien de 
remarquable ; l'air de Phaon : Quelle était mon erreur 
extrême, est d'un bon mouvement. La scène qui suit 
entre Phaon et Néris a de la grâce et de la délicatesse, 
mais ces morceaux manquent de caractère et de dessin. 
La grande scène de Sapho , au deuxième acte , offre de 
belles parties, mais elle est trop longue. Le morceau 
capital de l'ouvrage est l'hymne de Sapho, qui compose 
un duo dont le style a de 1 élégance et du charme ; mais 
il est loin de s'élever à la hauteur de la muse lesbienne* 
d'en exprimer la passion et d'en peindre le délire. 

Sapho, opéra en trois actes, paroles de M. Augier, 
musique de M. Gounod, représenté pour la première fois 
en 1851 (»).■ 

Un poème long et sans intérêt, une exécution défec- 
tueuse, ont fait échouer un ouvrage qui était la première 
production dramatique d'un jeune compositeur plein 
de talent, qui s'est relevé plus tard par plusieurs œuvres 
importantes. 

On a distingue dans la partition de Sapho un style élevé 
et quelques morceaux remarquables, tels que le finale 
du premier acte, un chœur de femmes au deuxième, et 
au troisième la délicieuse cantilène d'un jeune pâtre, 
qui semble un ressouvenir de l'antiquité. 

Sarah, opéra-comique en deux actes, paroles de M fi- 
les ville, musique de M. Grisar, représenté en 1836 (*). 



(') Choudcns, éditeur, rue Saint-Ilonoré, 265, Paris. 

(*) E. Gérard et C e , éditeurs, boulevard des Capucines, 12, Paris. 
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I! y a dans cette pièce, le premier ouvrage de "Mi 6ri- 
sar, des intentions dramatiques ; mais , d'après l'avis dé 
M. Fétis, l'harmonie n'en est point riche , l'instrumen- 
tation manque d'éclat et de variété ; cependant on y 
trouve des chants gracieux, quelques intentions d'har- 
monie. On a distingué la ballade : Un jour d'orage , et 
la romance : SU faut quitter la noble terre. 

Sarglnca, ou V Elève de l 'amour, opéra-comique en 
quatre actes , paroles de Monvel , musique de Daîayrac , 
représenté pour la première fois au mois de mai 1788. 

Le sujet de cette pièce a été traité en style de mélo- 
drame; et c'est seulement le mérite de la musique qui 
l'a fait réussir pendant quelque temps. 

On y remarque les couplets : Regard vif et joli main- 
lien (*) ; la romance : Toujours à ma pensée (*) ; les airs : 
Si l'hymen a quelques douceurs; — Non , je ne puis sup- 
porter ma honte. 

Le Schérlf, opéra-comique en trois actes, paroles 
de Scribe, musique d'Halevy, représenté au mois d'août 
1839. * ■ ' • 

Cette pièce a eu peu de succès , à cause de la nullité 
du libretto , pauvre de ressorts et de moyens. 

On pourrait désirer pour la musique plus de chant , 
une expression plus vive , une couleur plus décidée ; 
mais on retrouve partout la facture ingénieuse qui dis- 
tingue les productions de ce compositeur. On peut citer 
à l'appui un quatuor délicieux au premier acte, suivi 
d'un trio de la mélodie la plus expressive , au deuxième 
acte, une romance , le duo entre Camilla et Edgard : On 
voit encor la vague mugissante, la fugue qui termine cet 
acte, morceau qui réunit la force à l'originalité ; au troi- 
sième acte, des couplets de Keat d'une facture ravissante, 



(') Clé du Caveau. n° 693. 
(«) Id., n° 1131. 
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et le duooùOarailla commande au oapitaitoeete s^ëtoîgfier 
pour éviter les foudres de là justice. lia situation 1 su rgir 
bien amenée , bien développée * et éclate large et fcâfeîs- 
sante sous l'inspiration du compositeur! tM 

f » ■ nv il irit+sM' u*i 'rttol i-iti*-i si» ..' ^ »M 

le Serret, cméra-comi^ue eii uiikcte, paroles d'Hoft- 
raan, musique deSolié, représenté pour la première 'fois ' 
aumoiWdvril1796. 1 '""" ,n '' '" , '""^V 

Cette partition contient plusieurs morceau^ agréables. 

On y remarque Fair : Quel effroi, firànd Dieu! quèlïe 
gêne ; les couplets : Qu'on soit jaloux dans sa jeunesse ; 
la romance : Je U perds, fugitive espérance ( 4 ) ; les cou- 
plets : Un ancien proverbe nous dit (*) ; enfin cèux qui 
sont devenus si populaires : Femmes, voulez-vous éprou- 
ver ( a ) 

Le Séjour nilttalre, opéra-comîifue en un acte, 
paroles de Bouilly, musique d'Auber, représenté pour la 
prémièrefois le Zf février f 81»! ^ " * J ' " " 7 ,lr 

Ce fut le premier opéra d'Auber, où, suivant M. Fé- 
tis v on ne trouva rien de la grâce et de l'originalité qui 
lui ont acquis plus tard une si belle renommée , et dont 
l'insuccès fut suivi d'un repos de plusieurs années. On y 
remarque cependant les couplets : Avant V absence ; l'air : 
Folie aimable, enchanteresse; lès couplets: Le jour ou 
Ion perd un époux ; Je suis un peu capricieuse. 

rjl . yj ,lt\l%U.\ 11 » «M-f i • t 4 !.•!.• 

là in '» * Miiitd <jirt» '»Jii ■< V^t.IÏ Jnj***i OUJ" 

Sémiramf a , opéra en trois actes, musique de Çatel, 
représenté à l'Opéra en 1802. 

D'après M. Fétis, cet opéra ne réussit pas, quoique 1^ , 
partition rénfermât de grandes beautés, parce que l'au- 
teur avait beaucoup d'ennemi 1 ' ;; " * ! 1U 

M. Il< l <i H M i 1 H' ib)»î i:î >!' !i" .'i • ' ■••■jl»nl/ 
m f J i 

(') Clé du Caveau, n» 298. 

[*) Id., n<>577. 

(*) Id., nME i; 1 .. .l h ... ° » K-f - ! 1 ! ' 
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, . Hem fi ramidc + opéra en deux actes f i n usiqn^ > o% 

Çette pièce, qui a eu un grand succès* 'dans l'origine, 
a été traduite et jouée^uc ïtous* les tfaéâtresidé ^Europe; 
Elle est restée au répertoire du Théâtre Italien et a été 
renrjse en 1858 , aveç^-Pe^ço dans Je rMAfeSéni- 
ramis , et M me Àlboni , q>ns celui d'Acsace . La partUion 
est considérée comme un des chefs-d/œuvredeiRossini. 

L'ouverture n'est qu'une charmante t an taisie instru- 
mentale qui i e se rattache pas d'une manière suffisante 
au sujet. Au contraire , l'introd,uçAion est d'une grande 
magnificence; il n'y a rien de plus beau que le motif 
exécuté par l'orchestre pendant que le chœur chante, en 
accords plaqués , la gloire du dieu Belus. L'entrée suc- 
cessive d'Idreno, d'Assur et du grand-prêtre Oroë, amène 
un trio qui est un chef-d'œuvre d'expression dramatique 
et de beauté musicale. Le quatuor qui suit : Di tarai rsgi 
epopoli, est splendide. La cayatine d'Arsace est plutôt 
un joyau de chanteur qu'un morceau de caractère ; il en 
est (Je même du duo qui vient après entre Assur et Ar- 
sace. Dans le magnifique finale du premier acte , un 
beau quintette prépare l'explosion de terreur qui forme 
le noçud de ce grand ensemble. Il n'y a rien de plus dra- 
matique que i'andante en la bémol mineur : Quai mesto 
gemito. Cette phrase admirable, exposée d'abord par SeV \ 
miramis , est reprise ensuite par Idreno, et puis toutes 
les voix éclatent et poussent un cri lugubre et religieux, 
que l'orchestre répercute dans toutes ses profondeur,. 

Au deuxième acte, le duo pour basse et soprano entre 
Sémiramis et Assur, et celui entre Arsace et Sémiramis: 
Ebben, a te, feriset, sont deux morceaux, de demi-carac- 
tère où le maître a fait une large part à la bravoure des 
virtuoses et au goût de la nation pour le bel art de mo- 
duler la voix humaine. Mais Rossini a montré tout son 

' ■,) ■ -i -' ■ t -1 ' 

: 

( ! ) Heugcl etÇ e , éditeurs, rueVivienne, 2 bis, Paris* f 9| ' • 
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génie dans L'air avec chœur que chante Assur au tombeau 
de Ninus, et dans le beau trio final. 

(Extrait en partie d'un article de M. P. Scudo , inséré 
dans la Revue des Deux Mondes de janvier 1 858.) 

ta Sérénade, opéra-comique en un acte, musique 
de UT Gail , représenté en 1 81 8 . , O 

Cette pièce , arrangée d'après la comédie de Kegnard , 
eut dans l'origine un succès complet ; mais elle ne s'est 
pas maintenue à la scène. On a remarqué cependant 
l'air : Boire et ne jamais se griser ( 4 ) ; le nocturne : 0 
pescator delY onda (*). 

Le Serment, opéra en trois actes, paroles de Scribe, 
musique d'Auber, représenté sur le théâtre de l'Opéra en 
1832 (») . 

Dans cette pièce , comme dans la plupart des compo- 
sitions de M. Auber, on retrouve presque toujours finesse, 
esprit, fraîcheur d'idées, unis parfois à une facture large 
et savante, à des effets ménagés avec art. Cependant, sans 
doute à cause de la faiblesse du poème, la pièce n'est pas 
restée au répertoire du théâtre. 

L'ouverture est un petit tableau militaire plein de vie, 
de mouvement et de verve. Parmi les morceaux les plus 
saillants de la partition, on dislingue, au premier acte, 
les couplets de Jean : Plus d'une tempête, d'une facture 
originale , et l'air de Marie : Dès V enfance , les mêmes 
chaînes ; au deuxième acte , un nocturne : Toi que j'a- 
dore, une cavatinc sur un motif guerrier : En avant , 
conscrit , en avant > et le finale ; au troisième acte, l'air 
d'Andriol , lisant le bulletin de la bataille de Marengo, 
morceau écrit avec feu et riche d'une harmonie imita- 

~* 

(') Clé du caveau, n° 1753. 
(*) Id.,nM807. 

(») G. Brandus çtS.Pu/our, éefreun, rue Richelieu, 403, Paris. 
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tivo qui reproduit les mouvements de cette grande action 
militaire. / • Vj 

Ea Servante maîtresse, opéra-bouffe en un acte, 
musique de Pergolèse , représenté en 1731, repris à 
L'Opéra-Comique au.mois de septembre : ' 

Cette pièce, représentée à Paris en 1752 par des chan- 
teurs italiens, n'a pas d'ouverture symphonique. Elle 
commence par une ariette où Pandolfe se plaint d'être 
mal servi par sa camériste. Le style de cette ariette est 
syllabique et vise à l'expression logique de la parole. 
On remarque ensuite l'air de Zerbine : Eh! mais, ne 
fait-il pas la mine; le duo : Je devine à ces yeux , à celte 
mine; l'air : À Zerbine, laissez par grâce ; l'air de Pan- 
dolfe : Quel est mon embarras ; et le duo final : Me seras- 
tu fidèle ? 

La pièce a été reprise dernièrement avec succès au 
théâtre de l 'Opéra-Comique. 

Si j'étais roi. opéra-comique en trois actes, pa- 
roles de MM. Dennery et Brésil , musique dAd. Adam , 
représenté au Théâtre-Lyrique en 1852 ('). 

Cette partition, écrite avec la facilité qui distingue son 
spirituel auteur, a réussi et a été reprise assez souvent 
dans ces dernières années. Plusieurs morceaux ont été 
assez vivement critiqués. On a dit que le petit air que 
chante le pêcheur Zéphoris au premier acte, est la re- 
production exacte d'une mélodie connue de M. Vogel , 
qu'on appelle l'Ange déchu; que la deuxième romance 
de Zéphoris appartient à M. Reber, qui l'a publiée sous 
le nom de l'Echange; enfin, que la romance du roi, au 
premier acte, est une fidèle imitation d'une romance de 
M. Abadie , connue sous le nom des Feuilles mortes. — 
Malgré ces critiques , le mérite des autres morceaux de 



(*) Alph. Leduc, éditeifr, frue Ménars, 4, Par». - y < 
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la partition l'a emporté , et le succès de la pièce s'est 
1 maintenu. 

* * » »* 

Le Siège de Corinthe , opéra en trois actes , mu- 
sique de Rossini, représenté sur le théâtre de l'Opéra, à 
Paris, au mois d'octobre 1826 (*). 

C'est un ouvrage composé dans l'intention d'y faire 
entrer les morceaux les plus saillants de Maometto. 

L'ouverture n'est pas tout à fait dans les formes con- 
venues de l'opéra, et les parties élégantes qu'elle pré- 
sente n'ont pas paru assez conformes à la gravité du 
sujet. Mais l'introduction, le grand récitatif de Cléomène 
et le serment des guerriers sont écrits d'une manière 
franche et large, très-convenable à la situation. Le trio : 
0 peine affreuse! est un de ces morceaux où les voix de- 
viennent des instruments obligés. Le quatuor du final 
et le final lui-même ont produit le plus grand effet. 

Le deuxième acte s'ouvre par un pas de ballet accom- 
pagné d'un air d'une originalité charmante. Vient en- 
suite le grand air : Patrie infortunée , emprunté à la 
partition italienne ; il est d'une coupe heureuse et re- 
pose sur des motifs charmants. Le duo de Mahomet et 
de Pamira, qui a obtenu moins de succès, est cependant 
un morceau très-estimé. Le chœur de l'hyménéc a ra- 
mené les applaudissements ; ils ont redoublé à la grande 
scène de l'arrivée de Néoclès, et le final, qui se compose 
d'un double chœur , a enlevé des applaudissements 
d'enthousiasme dus à la verve entraînante et soutenue , 
aux oppositions saillantes et à la magie du style qui 
brille dans ce magnifique ensemble. 

Au troisième acte, Néoclès, réfugié dans les tombeaux, 
mêle sa voix aux prières des vierges qu'il entend dans 
une chapelle éloignée. L'effet en est délicieux et pré- 
lude avec art au beau trio qui suit. Vient ensuite la bé- 
nédiction des drapeaux. Cette grande scène est toute de 



(') G. Braudus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 403, Paris. 
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composition nouvelle : elle a été écoutée avec un silence 
religieux et suivie d'applaudissements réitérés. 

(Extrait d'un article du Moniteur du mois 
d octobre 1826. , 

Sllvaln, opéra-comique en un acte et en vers, pa- 
roles de MarmonteJ , musique de Grétrv, représenté en 

Cet opéra, dit M. Fétis , est une des compositions de 
Grétry qui ont le plus vieilli ; il a disparu du théâtre 
depuis longtemps. Cependant il a eu beaucoup de succès 
dans sa nouveauté. Le duo : Dans le sein d'un père, a 
eu surtout un grand nombre d'admirateurs. On y re- 
marque encore l'air d'Hélène : Nos cœurs cessent de 
s'entendre ; celui de Si 1 va in : Je puis braver les coups du 
sort; l'air d'Hélène : Ne crois pas qu'un bon ménage., 
l'air de Lucette : Je ne sais pas si ma sœur aime. 

• - . ' .■• -.i ,»;• .»••] :».•• >i * •• »i ••. « • . •« i.i 

i-i • / ■! .'■ i ■,'•[ ■::•„'. ..■»• •: 1 r • 
La Sirène, opéra-comique en trois actes, paroles de 

Scribe, musique d'Àuber, représenté pour la première 

foison 1844 0 . 

Cette partition se classe parmi les meilleures produc- 
tions de cet aimable et fécond compositeur. Quoique 
tout ne soit pas nouveau dans cet opéra , et qu'il ait 
quelques réminiscences des œuvres précédentes du même 
auteur, elles sont déguisées avec tant d'art, il y a tant de 
mélodie, de fraîcheur et une instrumentation si élé- 
gante, que Ton éprouve toujours un grand plaisir à en- 
tendre cette musique fraîche et gracieuse. 

Il y a un très-agréable motif de valse dans l'ouvertuçe, 
qui est une des meilleures que M. Àuber ait écrites. Les 
préludes de la Sirène, qu'on entend sans la voir dans 

1 i — b ■■ , , . 1 : : — 

(') Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-J. Rousseau , 3 , 
Paris. 

(») G. Brandus et $t Dufour, éditeurs, rue, Richelieu, 103, Paris. 
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tout le premier acte, sont d'une fraîcheur et d'une élé- 
gance exquises. Un quatuor fort habilement disposé , le 
joli duo entre Marco Tempesta et sa sœur, au deuxième 
acte, et l'air de Zerlina , au dénouement, sont les mor- 
ceaux les plus remarquables. On peut néanmoins citer 
encore la romance : De nos jeunes années (*) ; l'air : 0 
dieu des flibustiers ('), et la ronde : Prens garde, monta- 
gnarde ( 3 ) ; l'air : Quand vient l'ombre silencieuse (*). 

La Soirée orageuse, opéra-comique en un acte, 
paroles de Radet, musique de Dalayrac, représenté pour 
la première fois au mois de mai 1 790. 

On y remarque les couplets : Fillette qui dans la re- 
traite ( 5 ); la chanson devenue populaire : Auprès de Bar- 
celone ( 6 ) ; les couplets : Il est des amusements Ç) ; l'air : 
Toute lenteur m'impatiente ; la romance : Vous me plap- 
gnez , ma tendre amie ( 8 ) ; enfin le vaudeville : Vieillard 
qui d'amour est épris (*). 

Soliman II, ou les trois Sultanes , opéra-comique 
en un acte, paroles de Favart , musique de Gibert, re- 
présenté au mois d'avril 1 761 . 

Cette pièce est une des premières où la musique fut 
écrite spécialement pour la pièce. Elle eut beaucoup de 
succès. M m * Favart y joua le rôle de Roxelane. On y re- 
marque l'air qu'elle chanta en s'accompagnant de la 
harpe : 0 vous que Mars rend invincible ; le duo de Roxe- 
lane et Délia : Animez leurs jeux ; l'air : Hâtez-vous, ar- 
dente jeunesse. 



(') Clé du Caveau, n°23tl. 

(*) ld„ n° 2318. 

( s ) Id., n° 23i5. 

(*> ld., n° 2077. 

( J ) Id., n° 197. 

(•) Id., n° 589. 

( 7 ) Id., n«2l7. 

(•) Id., n<> 643. 

(•) Id., n°837. 
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E<e Solitaire, opéra-comique en trois actes, paroles 
de Plaoard, musique de Carafa, représenté pour la pre- 
mière fois le 17 août 1822 (*). 

Cet opéra a eu quelque succès à cause du sujet tiré 
du roman du vicomte d'Arlincourt. La musique est mé- 
diocre ; cependant il y a de l'originalité, de la chaleur 
et de la verve. Les petits airs sont d'un tour piquant et 
d'une expression vraie ; les morceaux d'ensemble sont 
traités avec habileté. 

On y remarque l'air : Soyez moins courageux que moi ; 
la ronde : Qui traverse à la nage ; l'air d'Elodie : Il dit 
que ma présence ; le duo : 0 mon seul protecteur; la ro- 
mance : De la faible vieillesse ; les couplets : Le vin par 
sa douce chaleur (*) ; l'air de Palzo : C'est ainsi que Vin- 
solence; le duo : Je suis un diable à quatre) le duo : Rose 
nouvelle ] la romance : Faible orpheline et la tristesse au 
cœur (»). 

Le Songe d'une nuit d'été, opéra-comique en 
trois actes , paroles de MM. Rosier et Leuven , musique 
de M. Àmbroise Thomas , représenté pour la première 
fois sur le théâtre de l'Opéra-Comique au mois d'avril 
1850 (*). 

Cet opéra est l'un des meilleurs de M. A. Thomas. 
L'ouverture n'est pas un chœf-d 'œuvre ; des effets ingé- 
nieux précèdent un thème qui manque un peu de ca- 
ractère et de coloris ; mais le chœur d'introduction a de 
la rondeur, ainsi que les couplets de FalstafT : Allons, 
que tout s'apprête. Il en est de même du chœur et de la 
marche des rôtisseurs. Le duo des deux femmes est un 
joli nocturne fort habilement écrit pour les voix, et le 
trio qui suit renferme de jolis détails. Ce trio est suivi 

. — — _ 

(') S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, Â, Paris. 
H Clé du Caveau, n° 1999. 
( s ) Id., n« 2011. 

(*) Léon Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, Paris. 
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mm iiou -..''îo/M i f m j • :>ir, c ?i;iTL ;».in ..,! <•! ..[, 
d'un chœur bachique auquel s'enchaînent des couplets 

gui ont de l'entrain. Un chœur, une jolie romance de 
ténor, et le finale où Ton distingue le chant de Shaks- 
peare : Je trouve au fond du verre, la cavatine de la reine 
et quelques mesures d'une harmonie délicate terminent 
heureusement le premier acte. 

Le deuxième acte, plus riche que le premier, com- 
mence par un beau chœur de garde-chasse. Après un 
air de basse de Falstafî , vient le duo cntr e Falstau et 
Latimer, et les stances de Shakspeare, où il y a beau- 
coup de charme. Le duo pour ténor et soprano entre 
Shakspeare et la reine est un morceau scénique plein de 
vigueur et d'heureux contrastes, qui prépare fort bien le 
finale. 

Au troisième acte, on remarque l'air de bravoure d'E- 
lisabeth, et la jolie rêverie dont la reine berce le génie 
de son grand et malheureux poète. 

En résumé , cette partition est l'œuvre d'un musicien 
habile qui respecte et honore son art , et dont le style 
ne manque ni de vigueur ni de délicatesse. Son instru*- 
mentation est généralement soignée et nourrie d'une 
harmonie qui circule librement à travers la variété des 
timbres. La pièce est restée au- répertoire et se joue en- 
core assez fréquemment. 

La Sonnambnla, opéra en deux actes, musique 
de Bellini, représenté en 1831 ('). " ' 

Cet opéra est un des chefs-d'œuvre de Bellini. Il est 
resté au répertoire du Théâtre Italien de Paris. 

Sophie et Moncars, opéra-comique en deux actes, 
paroles de Guy, musique de Gaveaux, représenté en 
1797. 

C'est une des bonnes partitions de Gaveaux , où l'on 

(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
— Gîrod, éditeur, boulevard Montmartre, 16, Paris. 
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trouve de la facilité dans le style et de l'expression drâ- 
matique. 

On a remarqué notamment les airs : Quand la beauté 
reçoit le jour ( 4 ) ; — Oh I de V amour faible victime ; — 
Vous ne voulez pas m affliger; le duo : Charmant avèè 
simplesse ; les couplets : On dit que le sort d'une veuve ; 
et le rondeau : Epoux qu'un sort jaloux. 

•n, - 1 .-r.î 1 ; • : V .* ■ :• . rv;t/iï 
Le sorcier, opéra-comique en deux actes, paroles 

de Poinsinet , musique de Philidor, représenté pour la 

première fois le 2 janvier 1764. 

Cette pièce a eu beaucoup de succès à son origine. La 
partition contient plusieurs airs agréables. 

On y remarque les airs : Grâce à nos soins, quand la 
vendange ; — Jeune fillette , sans trembler ; la romance : 
Nons étions dans cet âge encore ; l'air : Le vaisseau vogue 
au gré d'un calme heureux; les couplets : Sur les gazons, 
loin des garçons ; les airs': Dans la magie, à mon pouvoir 
rien n'est égal ; — Reviens, reviens, ma voix t'appelle ; — 
Quand j' voyons près d' ma petite ; enfin le vaudeville : 
Loin de l'objet de ma tendresse. 

» 0 t * * • 

Le Sourd, ou V Auberge pleine , opéra-comique en 
trois actes, musique d'Ad. Adam, représente en 1853 ("). 

La musique de cette plaisanterie de carnaval a été ar- 
rangée avec esprit et adresse ; Ad. Adam était là dans son 
élément. . , 

Le» souvenirs de la fleur, opéra -comique, en 
un acte, paroles de MM. Carmouche et Courly, musique 
d'Halevy, représenté au mois de mars 1833. 

Cette pièce n'est autre chose que la Vieillesse de Fron- 
lin, jouée au Gymnase en 1826. Dans cette bluette, $L r 
Halevy s'est contenté de répandre l'esprit , la grâce , la 

(') Clé du Caveau, n° 1204. 

(') E. Gérard et C e , éditeurs, boulevard des Capucines, i2, Paris. V 
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fraîcheur, l'originalité, dans quelques morceaux parmi 
lesquels on peut citer le premier duo entre Lafleur et le 
baron, celui de M™ de Surville et d'Adrien , l'air de M mf 
de Surtille déguisée en laitière , enfin celui des Sou- 
venirs, dans lequel Lafleur (le chanteur Martin) passé en 
revue les rôles importants qu'il a créés. Ce qui a fait le 
succès de la pièce, c'est le talent de Martin. La fraîcheur 
de sa voix, à son âge, tenait du prodige. 

Stradella, opéra en cinq actes, paroles de MM. Emile 
Deschamp et Emilien Pacini , musique de M. Nieder- 
meyer, représenté sur le théâtre de l'Opéra en 183G. 

Cette partition, dit M. Fétis, accueillie avec froideur 
par le public, jugée avec légèreté par les journaux, a 
beaucoup plus de valeur qu'on ne lui en a accordé. Tout 
le rôle de Stradella est bien senti , bien exprimé ; les 
formes de la mélodie sont en général d'une élégance ex- 
quise; mais le public n'est sensible qu'à l'effet incisif; 
il n'est ému que par la force. Plus tard, cet ouvrage a 
été repris à l'Opéra, et il a été mieux compris. On a cité 
avec éloge le finale du quatrième acte; c'est le morceau 
capital de l'ouvrage. Il y a encore dans le trio du 
deuxième acte et dans celui des Bravi, écrit dans le 
genre bouffe, plusieurs intentions dramatiques fortement 
exprimées. Les couplets de Stradella au premiér acte 
sont d'une mélodie simple ; le refrain en est gracieux. 
L'air des marchands au deuxième acte éclate vif et spi- 
rituel ; mais le morceau paraît trop long. 

Stradella, opéra en trois actes, musique de M. de 
Flottow, représenté pour la première fois au Théâtre 
Italien au mois de février 1863 ('). 

C'est un opéra allemand accommodé pour le Théâtre 
Italien de Paris. C'est une faible partition où l'on trouve 

( ! ) G. Brtndus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 403, Paris. 
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quelques morceaux, agréables qui ne suffisent pa* à dé- 
frayer tTois actes d'une pièce dépourvue d'intérêt. „ 
' f L'ouverture ni le chœur d'introduction n'ont rien de 
remarquable. La sérénade qui suit : Cara , il tuo bene , 
est une mélodie agréable et assez originale. Le duo pour 
soprano et ténor , résultant de l'entrevue des deux 
amants, contient une phrase touchante sous ces paroles : 
Per colline et valli erbose. L'air de bravoure écrit pour 
M 1,e Battu ne se distingue pas des airs de bravoure ordi- 
naires; mais le finale du premier acte ne manque pas 
d'effet. — Au deuxième acte, qui est le meilleur, on re- 
marque le chœur des paysans romains , puis le duo 
bouffe des deux bravi, qui ne manque ni d'entrain ni de 
piquant. Le finale est établi sur le même patron que les 
morceaux ^'ensemble et sur un rhythme habituel à M. 
de Flottow. Cependant on y remarque la chanson à boire 
des bravi et surtout la ballade de Stradelia. — Le duo 
qui ouvre le troisième acte , non plus que le quatuor 
qui le suit, ne sont pas d'un grand effet, et l'on préfère 
le chœur des pèlerins auquel viennent s'enchaîner la 
voix de Stradelia et celle de Léonora. Il ne reste à si- 
gnaler que l'hymne religieux : 0 sanla, o pta del ciel 
regina, dont la mélodie est vague et sans caractère. 

La Stranlera, opéra en deux actes, musique de 
Bellini , représenté pour la première fois à Milan en 

i828 ( i ). ■,,.„.. „ ( . ; . 

Cette pièce fut accueillie avec enthousiasme au grand 

théâtre de Milan. On a cependant reproché à Bellini 
d'avoir resserré les formes de ses morceaux dans de pe- 
tites proportions et d'avoir écrit son instrumentation 
avec négligence. 

Stratonfce, opéra en un acte et en vers, paroles 



(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre , 46, Paris. — S. Ri- 
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d'HoiTman», pudique de Méhul i représenté pour la 
première fois au mois de, mai 1792, et repris au mots de 

mfirs. 1831 !(*)..;, : f i.î ! : •••!,., 

Cette partition est Tune des productions de Méhul 
qui ont le plus contribué à sa brillante réputation. Un 
air admirable : Versez tous vos chagrins, et un quatuor, 
ont surtout rendu célèbre cet opéra. Le quatuor est en effet 
remarquable par sa physionomie originale. On y trouve 
une manière large, une noblesse, une entente des effefc 
d'harmonie dignes des plus grands éloges. L'ensemble 
du morceau offre le résultat d'un travail fort beau, mais 
ce travail se fait trop remarquer et nuit à l'inspiration 
spontanée. Toutefois, ce quatuor aura longtemps encore 
le mérite de signaler Méhul comme l'un des plus grands 
musiciens français, .vj, 

L'ouverture est aussi très-remarquable et a été sou- 
vent jouée dans les concerts. , 

Le Sylphe, opéra-comique en deux actes, paroles 
de M. Saint-Georges, musique de Clapisson, représenté 
sur le théâtre de l'Opéra-Comique en 185G. 

La pièce est. un conte de Marmontel arrange par 
M. Saint-Georges. Sur cette donnée, qui aurait pu être 
piquante , Clapisson a fait un opéra qui a eu peu de 
succès. Un joli nocturne qui devient un trio élégamment 
traité, et au deuxième acte une romance d'une mélodie 
distinguée : Les rossignols amoureux, sont les seuls mor- 
ceaux à remarquer. Ni les couplets du veneur au pre- 
mier acte, ni l'air de soprano au deuxième, ne sont des 
choses à retenir. 

Sylvie, opéra-comique en un acte, paroles de MM. 
Adenis et Rostainc, musique de 31. Guiràud, représenté 
sur le théAtre de l'Opéra-Comique en 1864. 



(>) Airs détachés : S. Richaut, éditeur, boulerard des Italiens, 4, 
Paris. v ,, .; i : 
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Cette pièce, dit M. P. Scudo dans la Revue des Deux 
Mondes, est le début heureux d'un jeune compositeur 
qui a remporté le premier prix de l'Institut. La musique 
est jolie et bien appropriée au sujet et au caractère 'des 
trois personnages. Une ouverture bien dessinée , des 
couplets, des duos, des trios, dont la mélodie rappelle 
heureusement les chants du vieux Monsigny , toutes ces 
qualités prouvent que M, Guiraud est né pour cultiver 
le genre de l'opéra-comique. 

Cette pièce a été donnée à côté de Lara, dont le suc- 
cès de mélodrame n'est pas encore épuisé. 

La Symphonie, opéra-comique en un acte, pa- 
roles de M. Saint-Georges , musique de Clapisson , re- 
présenté au mois d'octobre 1839. 

Dans cet ouvrage, plusieurs morceaux respirent la 
fraîcheur. Un air chanté par M u * Rossi, un duo, un 
quatuor dramatique, et la grande scène des souvenirs, 
beaucoup trop longue, sont des morceaux de quelque 
mérite. 



• i 

Tabarin, opéra-comique en deux actes, paroles de 
MM. Alboize et André, musique de M. G. Bousquet, re- 
présenté sur le Théâtre Lyrique en 1852 (*). 

Cet ouvrage a réussi au Théâtre Lyrique , malgré les 
défauts de la pièce. La musique est vive, claire, distin- 
guée et toujours en situation . On y remarque une agréable 
ouverture dans la manière de M. Auber , les couplets en 
style syllabique: Je suis Tabarin, un joli quatuor, un 
trio dont la première partie à deux voix a beaucoup de 
grâce. L'allégro du duo entre Tabarin et Francisquine 



( ! ) Léon Grus, éditeur, boulevard Bonne-Nouvelle, 31, Paris. 
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est sur un jboft rhyihme, ainsi que les couplets du caba- 
retier Pansarot. II y a aussi de très-jolis chœurs. > 

Le T.iiileao parlant, opéra-bouffon en un acte, 
paroles d'Ànseaume, musique de Grétry, représenté pour 
la première fois au mois de septembre 1769. 

Cet ouvrage charmant, dont la partition plaça Grétrv 
au rang des meilleurs compositeurs français, a survécu 
aux diverses révolutions que la musique a éprouvées. 
Rien n'est plus gracieux que le cantabile du duo de Co- 
lombine et de Pierrot. 

Presque tous les morceaux sont à citer, notamment 
les airs ; Je suis jeune, je mis fille ; — Il est certains 
barbons ; — Tiens, ma reine, je soupire ; — Cet aveu char- 
mant; le trio : // faut partir, 6 peine extrême ; les airs : 
Pour tromper un pauvre vieillard ; — Vous étiez ce que 
vous n'êtes plus; l'air remarquable de Pierrot : Notre 
vaisseau dans une paix profonde ; le charmant duo de 
Colombine et Pierrot : Je brûlerai d'une ardeur éternelle; 
l'air : C'est donc ainsi que Von m'abuse ; et enfin le chœur 
final : Le dieu de la tendresse. 

• 

Tancrède, opéra-séria en deux actes, musique de 
Rossini 

Ce charmant opéra , représenté pour la première fois 
à Venise en 1813 , a fait le tour de l'Europe en quatre 
ans. 

Les premières mesures de l'ouverture ne manquent 
ni de charme ni de noblesse ; mais le génie ne com- 
mence qu'à Yallegro. Il y a là un caractère de nouveauté 
et de hardiesse qui , le soir de la première représenta- 
tion , entraîna tous les cœurs. Cet allegro est plein de 
fierté et d'élégance. 

L'introduction de Tancrède ne produit pas beaucoup 
d'effet, quoique la mélodie en soit agréable ; mais Ros- 
— ■ ■ 

(*) tiîrod, éditeur, boulevard Montmartre , 16, Paris. 
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sini reprend sa revanche dans la ritournelle et le mor- 
ceau de chant qui annoncent l'entrée d'Aménaïde. La ca- 
vatine d'Aménaïde manque de la mélancolie que Mozart 
y eût mise. Puis vient la célèbre entrée de Tancrède : 
O palria , dolce , ingrata patria , récitatif peut-être plus 
sublime et plus entraînant que l'air lui-même : Ditanti 
palpiti, dont les mots : Mi revedrai, ti rivedrô, exigent le 
sentiment ou le souvenir de l'amour fou des heureuses 
régions du Midi.. 

Si, dans le premier acte de Tancrède, Rossini ne fait 
pas encore usage de tout le luxe de l'harmonie allemande, 
il a des phrases charmantes d'une mélodie périodique et 
délicieuse. On remarque dans le superbe quintetto du 
premier acte la phrase qu'Aménaïde adresse successive- 
ment à son père, à Tancrède, à Orbassan : Deh! tu al- 
men. Le quatuor sans accompagnement , dans cet acte , 
repose l'oreille de la fatigue de l'harmonie. Ces morceaux 
sont d'un effet sûr. 

Dès le commencement du second acte , on rencontre 
une phrase charmante : No , che il morir non è ; mais on 
l'oublie bientôt pour le délicieux duetto : Ah! se de' mali 
miei , dont le caractère fier et chevaleresque fait un si 
beau contraste avec ce qu'on vient d'entendre. Le mou- 
vement de mélodie : // vivo lampo , au moment où Tan- 
crède tire son épée, est peut-être la plus belle chose que 
Rossini ait faite. Cela est parfaitement noble, parfaite- 
ment vrai, parfaitement neuf. 

Les douze mesures que chante Tancrède, quand on le 
ramène sur le char de triomphe , sont délicieuses ; c'est 
un repos pour l'âme. Le chœur des chevaliers qui cher- 
chent Tancrède dans la forêt : Régna il terror, est presque 
aussi beau, dans un autre genre, que l'air : Il vivo 
lampo. 

Ce qui frappe dans la musique de Tancrèdê , c'est la 
jeunesse; on n'y trouve pas cette audace qui transporte 

a t lilcmriû Jono lrt Clé-imrn Isi/im Ail la Jî nvht ov TVkllt v t»ct 

ci ciuuire uaiis itt ut*x*tt iuutii \ju iv itur uivr . x uui j caw 

simple et pu* ; t iï n'y appoint de luxe; c'est le génie dans 
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toute sa naïveté ! Ce sont encore les formes employées 
par Paèsiello et Cîmarosa, ces phrases longues et pério- 
diques, et qui cependant échappent encore trop tôt à 
l'attention qu'elles captivent, à l'âme qu'elles enchan- 
tent. 

(Extrait de la Vie de Rossini par Stendhal ) 

Le Tannhanser , opéra en trois actes, musique de 
M. Wagner, représenté sur le théâtre de l'Opéra en 1 861 . 

Tout le monde sait que M. Richard Wagner est l'au- 
teur d'une nouvelle forme de drame lyrique qui a sou- 
levé au-delà du Rhin d'interminables débats. Il a rompu 
tout lien avec la grande tradition de l'école allemande 
et s'est constitué le musicien de l'avenir. Il a été jugé à 
Paris avec une grande sévérité , et la critique a pensé 
que sa chute était irrévocable. Elle a exprimé l'opinion 
que lorsque M. Wagner a des idées , ce qui est rare , il 
est loin d'être original, et que quand il n'en a pas r il 
est unique et impossible. 

Le sujet de la pièce est tiré d'une légende allemande 
du XIII e siècle , dont le fond est la lutte , toujours per- 
sistante, du paganisme et du christianisme, de l'amour 
des sens qu'inspire Vénus et de celui qui vient de l'âme 
et qui se contente de l'émotion divine que procure 
l'idéal. En un mot, on a regardé le Tannhauser comme 
un conte bleu, mal disposé pour la scène, sans action, 
sans caractère et sans intérêt. ( ■ . 

On a remarqué dans la partition trois morceaux écrits 
dans les conditions ordinaires de l'art, qui ont été im- 
médiatement compris et applaudis par le public. C'est 
l'ouverture , cadre symphonique où l'on ne peut saisir 
qu'une immense spirale des violons que l'auteur ramène 
incessamment dans le cours de la légende ; la naarohe 
du deuxième acte, et le chœur des pèlerins au troisième. 
La critique, plus généreuse que le public, a signalé 
l'ensemble choral du deuxième acte : Un ange nous vient 
apparaître, la couleur religieuse delà prière d'Elisabeth, 
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le mouvement symphonique qui accompagne sa sortie , 
et l'hymne du soir que chante Wolfram. Elle a exprimé 
l'opinion que ces fragments de vague mélopée et de récit 
symphonique, auxquels on ne saurait donner une signi- 
fication plus précise , ne sont pas à dédaigner, puis- 
qu'ils éveillent dans le cœur un frémissement généreux 
et communiquent à l'imagination un ébranlement poé- 
tique. , .. 

lHa Tante luron-, ou le Roman impromptu, opéra- 
bouffon en deux actes, paroles de Longchamps, musique 
de Boïeldieu, représenté en 1802. 

Dans cette partition , le génie du compositeur brille 
de l'éclat le plus vif. Aussi cette pièce eut un grand 
succès, et elle s'est maintenue longtemps au théâtre. On 
y remarque : l'ouverture ; le charmant duo ; Malgré de 
trop justes alarmes ; le beau quatuor : Toi par qui Von 
fait des romans ; le gracieux rondeau : D'un peu d'étour- 
derie ; les couplets : Je ne vous vois jamais rêveuse ( l ) ; 
le duo bouffe : Quoi! vous avez connu V amour \ l'air : 
Nous suivions à cheval la lisière d'un bois; le duo plein 

de mélodie : De toi, Frontin, je me défie. 

■ 

Tarare, opéra en cinq actes , paroles de Beaumar- 
chais, musique de Salieri , représenté à Paris en 1787. 

Cette pièce a eu un grand succès à son origine, malgré 
l'absurdité du sujet. Mais ce succès ne s'est pas soutenu. 

On y a remarqué les airs : Je suis né natif de Ferrare (*); 
— J'irai, oui, j'oserai ; — Dans les plus beaux lieux de 
l'Asie ; — Qu as-tu donc fait de ton noble courage ; — 
Fantôme vain, idole popidaire. 

Télémaque, opéra en trois actes, paroles de Derey, 
musique de Lesueur, représenté au théâtre Feydeau en 

1796. [ • . < • 

. , ■ ■ : . 

(') Clé du Caveau, n* 273. 
(») Id., 280. 
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Cette pièce, qui avait été destinée à l'Opéra, fut repré- 
sentée au théâtre Feydeau, après qu'on eut remplacé le 
récitatif par un dialogue parlé. Elle eut peu de succès. 

La Tempête, opéra en trois actes, musique d'Haie vy, 
représenté en 1851 ( 4 ). 

La partition de cette pièce , comme presque toutes 
celles d'Halevy, renferme des morceaux d'élite où la 
main d'un maître de premier ordre se fait reconnaître. 

La Tentation, ballet-opéra en cinq actes, musique 
de MM. Halevy et Gide, représenté sur le théâtre de 
l'Opéra en 1832. 

La musique de l'opéra a fourni à M. Halevy l'occasion 
de composer plusieurs morceaux d'une facture large , 
d'un dramatique élevé , qui a paru neuf, même après 
les inspirations récentes et hardies de M. Meyerbeer. On 
cite, surtout au troisième acte, un chœur de diables et 
de mendiants : Riches chrétiens , vos humbles frères ; un 
autre chœur de démons : 0 bruyante folie ; la prière des 
pèlerins : 0 puissance infinie ; au quatrième acte, un air 
et un chœur d'odalisques. — On doit à M. Casimir Gide 
une grande partie de la musique de la pantomime et 
celle des ballets ; partout sa composition est vive , gra- 
cieuse, originale. 

Le Testament et les Billets doux, opéra -co- 
mique en un acte, musique d'Àuber, représenté en 1819. 

C'est la deuxième œuvre de M. Auber ; elle eut encore 
moins de succès que le Séjour militaire qui l'avait pré- 
cédée. Cependant la partition renferme des morceaux 
qui furent justement applaudis, tels que l'ouverture, un 
petit air chanté par Huet, un trio d'un fort bon style, 
et un morceau d'ensemble dans lequel un air de vau- 
deville se trouve heureusement introduit. 



(•) Ilenri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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Thérèse, opéra-comique en deux actes, paroles de 
Planard et Leuven, musique de Carafâ, représenté au 
mois de septembre 1838.' ; 

Cet ouvrage, qui a paru après un long silence de l'au- 
teur, est une production commune, monotone et froide. 
On n'y a remarqué qu'un trio dans le premier acte, ren- 
fermant quelques idées fraîches, et un finale d'une fac- 
ture vivace. Dans tout le surplus , on ne trouve qu'une 
imitation fatigante , et nulle part on ne rencontre le 

musicien d'instinct. 

. . • • • • • 

Ee Timide, opéra-comique en un acte, paroles de 
Scribe et Xavier, musique d'Auber, représenté pour la 
première fois le 30 mai 1826. 

La musique tient peu de place dans cet ouvrage qui 
n'admettait guère que le vaudeville. On a cependant 
applaudi un trio de femmes et quelques parties de dia- 
logue musical spirituellemenl coupées. La pièce a eu 
un succès médiocre. 

On y remarque l'air : Courons, courons, tel est l adage ; 
le duo : D'abord, en voyant tant de charmes ; la romance : 
Auprès d'une femme jolie (*) . . 

j- 

Tinioléon, ouverture et chœur, musique de Méhul, 
1797. 

La tragédie de Timoléon, de Chénier, fournit à Méhul 
l'occasion d'écrire une ouverture et des chœurs du plus 
grand effet. . 

• 

Toberne, ou le Pêcheur suédois, opéra-comique en 
deux actes, paroles de Patras, musique de Bruni, repré- 
senté pour la première fois en 1796. 

Cette pièce est un des bons ouvrages de Bruni , où 
l'on trouve un chant facile et agréable , et une instru- 
mentation purement écrite. On y remarque surtout le 
charmant duo : Rassurez-vous, séchez vos larmes. On peut 



(') Clé du Cateau, n» 2095. 
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i 

citer encore les airs : Dans ma retraite obscure ; — Pen- 
dant le jour je bêche ; — Depuis ma tendre enfance ; le 
rondeau : Point de mélancolie. 

Tôt non et Toi nette, opéra-comique en deux actes, 
musique de Gossec, représenté en 1767. 

Cette partition a contribué à faire considérer Gossec 
comme un des compositeurs les plus distingués de l'école 
française. Elle était antérieure aux premières composi- 
tions de Grétry. 

On y a remarqué les airs : Point de souci, point de tris- 
tesse ; — Avec une épouse chérie ; — Quand Un barbon 
prend un tendron ; — On doit en aimer davantage; — 
D'une ingrate qui nous offense. 

Tom Jones, opéra-comique en trois actes, paroles 
de Poisinet , musique de Philidor, représenté pour la 
première fois le 27 février 1765. 

Le mérite de cette partition , dit M. Fétis , ne fut pas 
d'abord saisi par le public. Mais, plus tard, l'ouvrage se 
releva et eut un brillant succès. On y distingue le duo : 
Que les devoirs que tu m'imposes ; l'air : D'un cerf dix 
cors j'ai connaissance; le duo : Non, non, rien ne peut 
me retenir ; les airs : La pauvre fillette a beau faire ; — 
C'est à vous que je dois la vie ; — Vous voulez que je vous 
oublie ; le quatuor de buveurs : A chanter , rire et boire; 
l'air : 0 toi, qui ne peux m' entendre ; enfin le vaudeville 
final ('). 

Le Tonnelier, opéra-comique en un acte, paroles 
et musique d'Audinot, représenté pour la première fois 
au mois de mars 1765. 

Dans cet opéra , l'un des plus anciens du théâtre, et 
dont le style est suranné, on remarque les airs : C'est un 



<«) Clé du Gâteau, n° 819. 
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propos , c'est un regard ( f ) ; la romance : Dans un verger 
Coïinelte (*) ; les airs : Quand je vois Fanchetle; — Loin 
des soucis, des alarmes ; les couplets : Près de moi , dans 
la boutique ; le duo : Tu vois ton serin dans sa cage ; la 
chanson : Un tonnelier vieux et jaloux (*). 

Le Toréador, opéra-comique en un acte, musique 
d'Ad. Adam, représenté pour la première fois en 1 848 (*). 

C'est un petit acte tout pétillant de vivacité et de bonne 
humeur. La musique est légère et lestement arrangée 
pour le talent de M ,,,e Ugalde. On y remarque notamment 
l'air : Dans une symphonie. 

■ ■. t v 

Le Traité nul. opéra-comique en un acte, paroles 
de Marsollier, musique de Gaveaux , représenté pour la 
première fois au mois de juin 1797. 

Cette partition est un des bons ouvrages de Gaveaux. 
il a eu du succès et il est resté assez longtemps au 
théâtre. On y remarque l'air : Ah! que c'est un métier 
difficile ( 8 ) ; les couplets : Souvent la nuit, quand je som- 
meille ( fl ) ; l'air : Amour, j'invoque ta puissance -, le ron- 
deau : C'est en vain que les amoureux; les couplets : A 
Paris et loin de sa mère ( 7 ); la romance : Un amant sen- 
sible et discret. 

La TraYiata, opéra en trois actes, musique dé 
Verdi, représenté au Théâtre Italien en 1856. 

Le sujet de la pièce est celui de la Dame aux Camé- 
lias. 

. — — _ — i , , — — 1- . — 

(') Clé du Caveau, n« 87. 
(*) Id., n° 131. 
[') Id., n°607. 

(*) G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu, 103, Paris. 
(») Clé du Caveau, n<> 1077. 
(•) Id., n°5i6. 
(') Id., no 4. 
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Cette partition n'est pas un des chefs-d'œuvre de Verdi, 
et n'a pas eu beaucoup de succès à Paris. Cependant la 
pièce a été traduite et représentée au Théâtre Lyrique 
sous le nom de VioleUa. La critique a reproché à la mu- 
sique une monotonie do couleur et de la pauvreté dans 
les formules d'accompagnement. Cependant il y a quel* 
ques morceaux qui ont du mérite. ,.;„. . ■ . t.. ! 

Il n'y a pas d'ouverture , mais une simple introduc- 
tion symphonique qui n'a rien de bien original. Dans 
le chœur d'introduction se trouve l'inévitable britidisi : 
Travoisapro dividert, morceau agréable et très-bien ap- 
proprié à la situation. Le duo entre Alfredo et Violetta 
n'a rien de remarquable, non plus que l'air de Violetta 
qui termine le premier acte. — Le deuxième s'ouvre par 
un air de ténor dont l'andanle en mi bémol est la meil- 
leure partie. Survieut le père d'Àlfredo qui exprime sa 
douleur dans un cantabile en la bémol où se trouvent 
des lieux communs mélodiques. Le duo qui vient après 
produit de l'effet. L'air qui suit ; Di Provenza il mar , est 
d'une bonne tournure mélodique. Le finale du deuxième 
acte représente la grande scène du quatrième acte de la 
Dame aux Camélias, où quelques passages produisent 
un assez bon effet. — Au troisième acte, on remarque le 
joli andante du duo entre Alfredo et Violetta qui sont 
réconciliés, et on n'a plus à signaler que le petit quatuor 
qui termine l'ouvrage. 

Ee» Treize, opéra en trois actes, paroles de Scribe 
et Paul Duport, musique d'Halevy, représenté au mois 
d'avril 1839 (»). 

Cette pièce n'a pas roussi , quoiqu'il se trouvât de 
bons morceaux dans la partition. Il fallait une partition 
qui mît le compositeur au niveau du poète, dont la pièce 
est gaie, vive, alerte. Sauf dans deux ou trois morceaux 

faiblement colorés et stériles de chant, le compositeur 

• <•.■»'. • 



(♦) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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paraît avoir rempli ces conditions en artiste. On peut 
citer à l'appui de ces éloges la cayatine où Gennaio ra- 
conte les exploits des Treize ; les couplets du voiturin ; 
un quatuor d'une facture dramatique, écrit de verve; 
un air de la grisette dans le deuxième acte ; un duo entre 
Iselle et le comte, et l'air d'Hector au troisième acte, où 
l'auteur encadre avec beaucoup d'adresse et d'originalité 

_ 

un souvenir de l'air : Au clair de la lune. 

: ..•'••'«■ «' i -i- , -, . * • 

Le Trésor supposé, opéra-comique en un acte, 
paroles d'Hoffmann, musique de Méhul, représenté en 
1803 (*). 

Suivant M. Fétis, cet ouvrage est très-faible, et Ton 
peut môme dire qu'il n'est pas digne du talent et de la 
réputation de Méhul. C'est en effet ce qu'on peut recon- 
naître dans les morceaux principaux de l'opéra , tels que 
l'air : Oui, messieurs, nous entrons pour vous ; la romance: 
N'avoir jamais qu'une pensée (*); l'air : Akl quel bonheur, 
ah! quelle ivresse: les couplets : On ne peut rien me re- 
procher. 

Le Triomphe de Trftjau , opéra en trois actes , 
paroles d'Esmenard, musique de Lesueur et Persuis, 
représente à l'Opéra en 1807. 

Cet ouvrage était une pièce de circonstance- qui a eu 
a son origine plus de cent représentations, principale- 
ment à cause de la pompe du spectacle. Mais quoique la 
partition eût du mérite , elle n'a pas survécu aux cir- 
constances qui lui avaient donné naissance. 

Les trots Déesses rivales, opéra-comique en un 
acte, paroles de Piis, musique de Propiac, représenté 
pour la première fois le 28 juillet 1 788. 


(') Airs dulaehés : S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, 
Paris. 

i») Clé du Caveau, n° 395. 
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C'est un ouvrage médiocre qui n'a eu qu'un succès 
momentané. 

On y distingue la romance de Pâris : J'ai vu près de 
mon asile ; les couplets d'Iris : Thétis par Jupiter dès 
longtemps cajolée ; la romance de Vénus : Sur les mortels 
et sur les dieux ; l'air de Junon : Berger, sais-tu que mon 
époux ; celui de Minerve : Quand on lance à son gré les 
foudres de la guerre ; l'air de Pâris : Je la tiens, je la tiens 
encor. 

, ■ • • i * . ■ • 

I 

Le* trois Fermiers, opéra-comique en un acte, 
musique de Dezède, représenté en 1777. 

Le caractère de cette pièce, comme celui de la plupart 
des productions de Dezède, est pastoral; son style n'est 
imité d'aucun autre, et ses mélodies sont gracieuses at 
naïves. 

On y remarque les airs devenus populaires : Faut at- 
tendre avec patience (*) ; — Je le compare avec Louis (*) ; 
— Sans un petit brin d'amour ( 8 ) ; — Colette dit un jour 
à Colin; — Dès l'instant que je vis le jour. 

Les trois Nicolas, opéra-comique en trois actes , 
paroles de Scribe, musique de Clapisson, représenté sur 
le théâtre de TOpéra-Comique au mois de décembre 
1858 (*). 

M. Clapisson n'a pas été bien inspiré dans cette parti- 
tion. L'introduction reproduit les petits effets de celle 
de la Fanchonnette , moins l'entrain et la fraîcheur. Les 
couplets de trial n'ont rien de neuf, et il n'y a dans tout 
le premier acte que l'hymne des ténèbres qui est d'un 
heureux effet. Dans l'acte suivant, on peut citer le duo 
de la leçon de chant, puis le duo entre Dalayrac et le vi- 



(') Clé du Caveau, n° 191. 
(*) Id., n° 2G2. 
(») Id., n°î>28. 

(*) Choudeus, éditeur, rue Sainl-Honoré, 265, Paris. 
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comte d'Anglars, qui n'est pas nouveau non plus , mais 
qui convient à la situation. La scène du rendez-vous des 
trois Nicolas a été manquée. Au troisième acte , il n'y a 
d'intéressant que la romance d'Àzémia : Aussitôt que je 
t aperçois 

Le Trompeur trompé, opéra-comique en un acte, 
paroles de Bernard-Valville , musique de Gaveaux ; re- 
présenté pour la première fois le 2 août 1800. 

On trouve dans cette partition, comme dans la plupart 
de celles de Gaveaux, de la facilité dans le style, mais peu 
d'originalité. ' " 

On y remarque les couplets : D'un mensonge très-in- 
nocent (*) ; — Ces beaux galants, ces jeunes gens ; la ro- 
mance : Vous qui souffrez de mal d'amour ("); le rondeau : 
Dieu du oonheur, Dieu plein de charmes ; les couplets : 
J'attendais dans l'impatience ( 3 ). 



Les Troqaenrs, opéra-comique en un acte, pa- 
roles de Dartois, musique d'Hérold, représenté en 1 819. 

Cette pièce, imitée d'un ancien opéra-comique * ne 
put se soutenir au théâtre, à cause du sujet qui ne con- 
venait plus au goût de cette époque. 0 * f j-.*o , 

Cependant on y distingue les couplets : Mon cœur s'a- 
gite à chaque instant; le rondeau : Ah! monseigneur , je 
vous en prie ; les couplets : J' veux m' amuser soir et matin ; 
l'air : Si tu veux, tendre mari ; le duo : Jarni, son minois 



11 Tr© va tore, opéra en quatre actes, musique de 
\erdi , représente au Théâtre Italien de Pans au mois de 
décembre 1 854 ( 4 ) . 



(') Clé du Caveau, n° 636. 
(*) ld., n» 650. 
(») ld., n» 232. 

( 4 ) Léon Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, Paris. 
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Lorsqu'il écrivit il Trovatore, Verdi avait déjà composé 
dix-neuf opéras qui avaient tous obtenu un très-grand 
succès en Italie. En France, on a reconnu ses qualités, 
mais on a combattu ses défauts. Ses qualités consistent 
dans le sentiment des effets dramatiques, dans un nombre 
assez restreint d'idées mélodiques qui ne sont pasdépour- 
vues d'originalité, dans une certaine fougue passionnée, 
dans l'instinct du rhythme et de la combinaison des 
morceaux d'ensemble. Ses défauts sont la violence habi- 
tuelle du style , l'absence de grâce et d'imagination , une 
harmonie pauvre , une instrumentation dépourvue de 
variété , une grande uniformité dans la combinaison des 
effets. • 

Dans le Trovatore, il n'y a pas d'ouverture , mais une 
simple introduction où un subalterne, Fernand, raconte 
l'histoire de l'enfant enlevé par la bohémienne. Ce récit, 
encadré dans un rhythme assez piquant, n'a rien de 
particulièrement remarquable. Le chœur, d'un mouve- 
ment rapide, qui vient après, est assez original et produi- 
rait beaucoup d'effet , s'il était moins court. L'air que 
chante Léonore rappelle trop fidèlement la cavatine d\EV- 
nani. On remarque toutefois dans cet air un passage dé- 
licieux, celui qui accompagne ces mots : Dolci sudiro e 
flebili gli accordi d'un liuto; après une romance de ténor : 
Deserto sidla terra, d'un caractère triste et distingué , 
vient un trio violent et passionné qui a le défaut d'être 
écrit à deux parties, puisque le soprano et le ténor chan- 
tent toujours à l'unisson. Ce trio termine le premier 
acte. 

Le deuxième acte s'ouvre par un chœur de bohé- 
miens frappant sur des enclumes et chantant à l'unisson, 
après lequel la zingara Àzucena raconte dans une bal- 
lade le sort affreux de sa mère. Ce chant ne manque 
pas d'originalité. Le chœur qui complète ce récit, 
prépare la deuxième partie de l'air qui est d'une 
couleur plus sombre et plus vigoureuse. Le meilleur 
morceau du deuxième acte, et l'un des meilleurs 
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de l'ouvrage, est l'air de baryton dans lequel le comte 
exprime son amour pour Léonore. Le chœur des reli- 
gieuses qui se chante derrière lef coulisses n'a rien 
de saillant, et le finale se recommande par la petite 
phrase entrecoupée que chante Léonore et qui forme le 
début d'un quintetto. Ce morceau d'ensemble, avec ac- 
compagnement de chœur, a de la couleur et produit 
assez d'effet. 

Le troisième acte débute par un chœur, toujours à 
l'unisson, qui rappelle celui du quatrième acte des J/u- 
gjuenots. Le trio pour contralto, ténor et basse produit de 
l'effet, mais un effet violent qui fatigue par sa mono- 
tonie. L'air de ténor, avec accompagnement de chœur, 
que chante Manrico, est d'un style tourmenté, commun, 
et termine assez pauvrement le troisième acte. 

Le quatrième est le plus important. Léonore vient 
exprimer sa douleur au pied de la tour où est enfermé 
son amant. Tout à coup on entend un chœur invisible 
de voix étouffées qui laissent échapper ces tristes pa- 
roles : Miserere d'un aima già vicina. Ce chœur, d'un 
style religieux, fait tressaillir la pauvre femme, qui ex- 
prime ses angoisses par un fragment de mélopée pleine 
de trouble et de terreur. Après ce premier épisode , 
Manrico , du haut de la tour, chanto ces paroles non 
moins significatives : Ah\ che la morte ognora. La mé- 
lodie, soutenue d'un simple accompagnement de harpe, 
est d'une mélancolie touchante. Le chœur funèbre re- 
commence la strophe déjà entendue, que Léonore ac- 
compagne de ses cris concentrés; après quoi , Manrico 
répète aussi son éternel adieu, auquel s'ajoute la partie 
de Léonore qui s'écrie avec désespoir : Dt te, di te, scor- 
darmi , en poussant de sublimes sanglots. Cela est beau, 
d'un grand et pathétique effet. Le duetto pour soprano 
et baryton qui suit renferme quelques passages heu- 
reux ; mais on préfère celui que la zingara et Manrico 
chantent dans leur cachot. L'andante en sol majeur : Ai 
nostri monli, rappelle une mélodie de Schubert. Le ter- 
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zettino entre la zingara , Manrico et Léonore qui vient 
annoncer a son amant qu'il sera bientôt libre , produit 
de l'effet par l'origiifalité du rhythme ; et la scène finale, 
où Léonore expire sous les yeux de son amant et du 
comte, qu'elle a trompé en s'empoisonnant plutôt que 
d'appartenir au comte, est aussi fort belle. 

(Extrait en partie d'un article de M. P. Scudo , dans 
la Revue des Deux Mondes de 1855.) 

• - 

Le» Trpyens, opéra en cinq actes, paroles et mu- 
sique de M. Berlioz , représenté au Théâtre Lyrique au 
mois de novembre 1863. 

Cette pièce , comme Benvenuto Cellini, n'a eu qu'un 
petit nombre de représentations. Mais les cinq actes des 
Troyens prouvent néanmoins que l'auteur n'est pas un 
artiste ordinaire. 

On n'a rien trouvé de remarquable au premier acte ; 
mais il n'en est pas de même du deuxième. La musique 
du ballet qui s'exécute devant la cour de Didon est fort 
jolie , surtout le motif original qui accompagne le pas 
des esclaves nubiennes. La chanson de lopas est une 
mélodie d'un accent touchant et vrai. Après ce chant , 
Enée achève le récit de son voyage, et l'on entend en- 
suite un quintette clairement écrit et qui renferme de 
jolis détails. Puis vient un septuor charmant qui est le 
meilleur morceau de la partition, et dont l'effet est dé- 
licieux. Le duo qui suit a l'inconvénient de répéter le 
motif du septuor. 

Dans les trois derniers actes , on distingue un petit 
chant du matelot Hylas , le morceau d'ensemble que 
chantent les Troyens, le duo d'Enée avec Didon, et en- 
fin ta scène de la mort de Didon. 

Il Tnrco In Italia, opéra-buffa en deux actes, 
musique de Rossini, 1814 ('). 



') Girod, éditeur, boulevard Montmartre, 46, Paris. 
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Cette pièce fut composée en 1814 pour le théâtre de 
la Scala à Milan. Les Milanais firent d'abord un accueil 
froid au nouveau chef-d'œuvre, ^ls prétendirent que 
Rossini s'était copié lui-môme. Quatre ans plus tard, la 
pièce fut reçue avec enthousiasme. 

La cavatine de don Geronio est d'une gaîté parfaite ; 
elle est tout-à-fait dans le goût de Cimarosa. La superbe 
voix de Galii se déploya avec beaucoup d'avantage dans 
le salut que le Turc, à peine débarqué, adresse à la 
belle Italie : BelV Ilaîia, alfinli miro. Il serait impos- 
sible de peindre l'enthousiasme du public lorsqu'on ar- 
riva au charmant duetto : Siete Turco , non vi credo. La 
fin du quartetto qui suit offre une cantilène parfaite de 
comique et de vérité dramatique : Nel volto eslalico. 

Au deuxième acte, le duetto si piquant : D'unbelV usa 
diTurchia, est digne du charmant duetto du premier acte. 
La scène du bal est un autre chef-d'œuvre. Le quintetto : 
Oh! guardale che accidente, est peut-être ce qu'on a en- 
tendu de plus délicieux dans les opéras-bouffons de Ros- 
sini. La simplicité y lutte avec la force d'expression. 

(Extrait de la Vie de Rossini par Stendhal.) 



Un Caprice de femme, opéra- comique en un 
acte, paroles de M. Lesguillon, musique de Paër, re- 
présenté au mois de juillet 1834. 

Cette composition a paru après un long silence de 
M. Paër ; il y a du mouvement , de la gaîté , une allure 
bouffonne bien prononcée ; mais on y remarque quel- 
ques formes vieillies, et on désirerait un orchestre plus 
brillant, des accompagnements plus riches. 

L'ouverture n'est qu'un air varié, avec quelques ac- 
cords en tête, et pour coda un presto assez vif. Le chœur 
d'introduction, plus remarquable, ouvrirait plus digne- 
ment la scène. Viennent ensuite des couplets , un duo , 
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puis un air simple et élégant. Un trio plein d'esprit, de 
finesse et de grâce, rappelle les beaux jours de l'auteur 
de la Griselda. 

lin jour h Paris, ou la Leçon singulière, opéra- 
comique en trois actes , paroles d'Etienne , musique de 
Nicolo, représenté pour la première fois en 1808. 

Cette partition est un des bons ouvrages de Nicolo et 
se distingue par des mélodies faciles et agréables. Elle- 
viou et Martin jouèrent les rôles principaux de cette 
pièce qui eut beaucoup de succès et s'est maintenue 
longtemps au répertoire. 

On y remarque les morceaux suivants : le duo : Allons, 
allons, je le vois bien ] le duo : Qu'une aimable et douce 
folie ; les couplets : Asile ou règne le bonheur (*); le ron- 
deau : Courant toujours nouvelles fêtes ; les couplets : Ne 
soyons point ambitieux (*) ; l'air : Ah I vraiment je ne 
puis y songer sans effroi. 

Un quart d'heure de silence, opéra -comique 
en un acte , paroles de Guillet , musique de Gaveaux , 
représenté pour la première fois le 20 prairial an XII 
(1804). 

C'est une des bonnes partitions de Gaveaux , dont le 
succès s'est maintenu, grâce surtout à l'originalité du 
sujet. 

On y remarque les couplets : Sur le déclin de l'âge (•) ; 
— Point de mélancolie ; la polonaise : Le beau présent que 
la sagesse ; le duo : Livrons-nous à l'espérance. 

* 

Un Tour de soubrette, opéra - comique en un 
acte, musique de Boïeldieu. 
Cette pièce a été composée en Russie pendant le sé- 



(«) Clé du Caveau, n» 1763. 
(•) Id., 1772. 
(>) Id., n* 545. 
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jour qu'y fit Boieldieu de 1803 à 1811. La musique a 
peu d'importance. 



Une Folle, opéra-comique en deux actes , paroles 
de Bouilly, musique de Méhul, représenté pour la pre- 
mière fois au mois d'avril 1802 ( ! ). 

Cette pièce , dans le genre bouffe , a eu beaucoup de 
succès, et elle est restée longtemps au répertoire du 
théâtre de l'Opéra-comique. Les chanteurs Elleviou et 
Martin contribuèrent beaucoup au succès de la pièce , 
dont la musique est d'ailleurs très-agréable. On y re- 
marque principalement les morceaux suivants : le ron- 
deau : On ne saurait trop embellir (') ; les couplets d'Àr- 
mantine : Je suis encor dans mon printemps (•) ; l'air de 
Carlin : De l'intrigue ô vastes mystères ; le finale du pre- 
mier acte; l'air d'Armantine : Reviens, reviens mon ai- 
mable gaxtê ; la chanson picarde : Si jamais je prends 
femme (*); et enfin le quatuor : Ça, commençons, mais 
je crois qu'elle tremble. 

Une heure de mariage, opéra- comique en un 
acte, paroles d'Etienne, musique de Dalayrac, représenté 
pour la première fois au mois de mars 1 804. 

Cette partition est un des agréables ouvrages de Da- 
layrac. On y remarque les couplets : Il m'en souvient , 
longtemps ce jour (•) ; le duo : Toi que je cherche vaine- 
ment; l'air : 0 vous qui sans espoir pleurez une infidèle ; 
l'air : Serment d'amour ressemble à fleur nouvelle. 

Une Matinée de Front! n, opéra-comique en un 
acte, musique de Catrufo, représenté en 1815. 



{') S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 

(*) Clé du Caveau, n» 1575. 

0 M., n« 275. 

(«) Id., 1576. 

(») Id., n« 227. 
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Ouvrage médiocre, peu de succès. Cependant on y 4 
remarqué l'air : Quel dieu me protège et m' inspire, 

Une Nuit an château , opera-comique en un acte, 
paroles de Paul de Kock, musique de Mengal, représenté 
pour la première fois le 5 août 1818. 

Cette pièce, dont la partition est l'œuvre du premier 
cor du théâtre Feydcau , a été jouée avec succès, et elle 
est restée plusieurs années au théâtre. 

On y remarque l'air : Quels doux moments nous pro- 
cure la chasse ; les couplets : En fait de plaisirs et de 
belles ; le rondeau : Partout femme charmante ; les cou- 
plets : Aux champs nous avons pour usage ; — Vous que 
c fripon d'amour engage. 

* * * ' 

3 t ii al, opéra en trois actes, musique de Méhul , re- 
présenté en 1804 ( ! ). 

Ce sujet ossianique, rempli de situations fortes, dit 
M. Fétis, ramenait Méhul dans son domaine. II y re- 
trouva son talent énergique ; mais on désirerait plus de 
mélodie, et la couleur est un peu trop uniforme. 

. : . • • • ! 

V 

Le Val d'Andorre, opéra-comique en trois actes , 
paroles de M. Saint-Georges, musique d'Halevy, repré- 
senté à l'Opéra-Comique en 1848 ('). 

Cet opéra a obtenu un grand et légitime succès à 
l'Opéra-Comique. Dans cette pièce , M. Halevy est de- 
meuré toujours habile ; il y dessine son orchestre avec 
la même élégance ; il combine avec un égal bonheur les 
effets d'instrumentation ; mais il y déploie aussi une ri- 



(«) Airs détachés : S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, 
Paris. 

(*) Heuri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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chesse d'idées, une abondance de mélodies auxquelles 
on n'était pas accoutumé. L'effort s'y fait moins sentir , 
et lorsqu'il a recours à la science, c'est pour atteindre à 
des effets larges, pathétiques, inspirés, qui charment et 
qui émeuvent. Le succès a commencé à l'air montagnard 
chanté par le vieux pâtre; l'accompagnement de corne- 
muse, d'un dessin si piquant et d'une si excellente cou- 
leur; les couplets de Marguerite, d'une simplicité tou- 
chante ; le grand air tout brodé de vocalises dentelées 
avec une délicatesse et une élégance irréprochables, les 
couplets du sergent recruteur, le trio du second acte, la 
marche militaire, le finale et le chœur du jugement, 
sont les morceaux que le public a applaudis avec le plus 
d enthousiasme. 

(Extrait d'un article de M. de Pontmartin , dans la 
Revue des Deux Mondes de 1848.) 

* • 

Valenilne d'Anbigné, opéra- comique en trois 
actes, paroles de MM. Jules Barbier et Michel Carré, mu- 
sique d'Halevy, représenté sur le théâtre de l'Opéra-Co- 
inique le 26 avril 1 856 ( ! ) 

La musique de cet opéra, quoique bien supérieure au 
poème, n'a pu cependant en racheter complètement la 
faiblesse. On remarque au premier acte une charmante . 
romance : Comme deux oiseaux que le ciel rassemble; les 
jolis couplets : Un amoureux, et un trio bien fait. Au 
deuxième acte, on distingue un joli quatuor, et un duo 
assez dramatique au troisième. 

valent lue de Milan , opéra en trois actes, musique 
de Méhul , représenté après sa mort survenue en 1817. 

Cette pièce n'a pu se soutenir au théâtre; c'est un 
des derniers ouvrages de Méhul, dans lequel ses qualités 
sont affaiblies. Cependant on y trouve de belles mélodies 
écrites avec une simplicité expressive , des effets dhar- 



• 

(•) Jules Heioz, éditeur, rue de Rivoli, UG, Paris. 
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monie qui ne sont ni bizarres ni exagérés , des chants 
bien distribués selon la nature des voix. 

Le Valet de chambre, opéra-comique en un acte, 
paroles de Scribe et Melesvillo, musique de Carafa, re- 
présenté pour la première fois en 1824 ( ! ). 

Cet opéra est le premier de Carafa qui ait été repré- 
senté en France. C'est une pièce à quatre acteurs, où il 
y a très-peu de place pour le musicien. Quelques airs 
brillants, un duo agréablement coupé, un rondeau d'un 
motif piquant, un trio d'un heureux effet, voilà ce que 
renferme la partition. 

On y remarque l'air : D'honneur, je n'y puis rien 
comprendre ; le duo : Vous ne cherchez plus à me plaire; 
le rondeau : C'est à Paris ; la chanson de l'écho : Le 
soir, la jeune Colette; et les couplets : Ce tableau retrace 
à mon âme. 

Le» Vêprea sicilienne», grand opéra en cinq 
actes , poème de MM. Scribe et Duveyrier, musique de 
Verdi (*). 

Cette partition , que l'on peut considérer comme un 
des bons ouvrages de Verdi, a été écrite pour l'Académie 
impériale de musique. Elle a été exécutée par les pre- 
miers artistes de la capitale, et son succès n'a pas été 
contesté. Cependant elle n'a pas été jouée depuis plu- 
sieurs années , ce qu'il faut peut-être attribuer aux dé- 
fauts du poème, plutôt qu'à la musique, où l'on trouve 
un grand nombre de morceaux remarquables. 

Ainsi on distingue dans l'introduction le contraste 
entre le chant des Français et celui des Siciliens; puis 
l'air d'Hélène : Au sein des mers et battu par l'orage ; le 
beau quatuor: Quelle horreur m'environne; et enfin le 
duo d'Henri et Montfort : Quel est ton nom? 



(') Henri Lemoine, éditeur, rue St-Honoré, 256, Paris. 
(') Léon Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, Paris. 
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Le deuxième acte commence par le bel air de Procida : 
Païenne, ô mon pays ; puis viennent le duo d'Hélène et 
Henri : Comment dans ma reconnaissance ; la tarentelle : 
Voilà, par saint Denis ; et le chœur : Vivent les con- 
quêtes. Le finale du deuxième acte est remarquable et 
se termine par un ensemble d'un bel effet. 

Au troisième acte, on remarque l'air de Montfort : Oui, 
je fus bien coupable ; puis le duo de Montfort et Henri : 
Quand ma bonté toujours nouvelle. On trouve ensuite le 
ballet des saisons et le finale : O fête brillante, morceau 
vigoureux dont la progression ascendante vient éclater 
dans un tutti formidable. 

Au quatrième acte, on trouve l'air d'Henri : O jour de 
peine et de souffrance ; puis le beau duo d'Hélène et 
Henri : De courroux et d'effroi mon cœur bat et frémit ; 
le quatuor : Adieu , mon pays , je succombe. Cet acte se 
termine par le final : De profundis. 

Le cinquième acte s'ouvre par le chœur des chevaliers : 
Célébrons ensemble l'hymen glorieux. Puis on distingue 
l'agréable sicilienne': Merci, jeunes amies; la. mélodie : 
La brise souffle au loin plus légère et plus pure ; le trio : 
Sort fatal, et enfin la scène et le chœur final : Ahl venez 
compatir à ma douleur mortelle. 

La Vestale, opéra en trois actes , paroles de Jouy, 
musique de Spontini , représenté pour la première fois 
à l'Académie impériale de musique le 15 septembre 
1807 (*). 

La Vestale est le chef-d'œuvre de Spontini et le meil- 
leur opéra qui ait été composé sous l'empire. Il fut joué 
avec un succès immense qui a duré trente ans. La re- 
prise de cet opéra a eu lieu en 1854 devant un public 
presque indifférent. Mais il faut attribuer ce résultat 
d'abord à l'exécution ; car, ni l'orchestre, ni les chœurs, 
ni aucun des artistes n'ont compris cette musique simple 



(') S. Rîchaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 
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et passionnée. Ensuite le sujet de la fable n'est plus dans 
le goût de notre époque. 

Une courte analyse Ya justifier l'admiration que cet 
opéra a excitée dans toute l'Europe. 

L'ouverture est d'un beau caractère ; èt, par certains 
détails d'instrumentation qu'on retrouve dans l'intro- 
duction de Tancrèdê, on voit combien Rossini a été vi- 
vement impressionné par le chef-d'œuvre de son illustre 
compatriote. Cette ouverture , qui a été bien souvent 
exécutée dans les concerts , commence par un bel an- 
dante et se continue par un presto agitato plein de mou- 
vement et d 'expression . 

Le début du premier acte , avec ses grands récitatifs 
qui précèdent l'air de Cinna , forme une belle et noble 
exposition. Le duo qui suit entre Licinius et Cinna : 
Quand l'amitié seconde mon courage, n'a rien perdu de la 
chaleur intense qui le pénètre et le vivifie. L'hvmne du 
matin que chantent les vestales est tout-à-fait dans le 
style de Gluck , ainsi que l'air de la grande-prêtresse : 
L'amour est un monstre barbare , morceau vigoureux qui 
rappelle l'air de la haine dArmide. Mais ce qui est pro- 
fondément touchant, c'est la scène où Julia, restée seule, 
se débat entre l'amour qu'elle éprouve pour Licinius et 
ses devoirs comme vestale. Quelle passion dans l'air ad- 
mirable : Licinius, je vais donc te revoir, dont les cris 
douloureux se prolongent jusqu'à la marche triomphale 
qui annonce l'arrivée de Licinius. 

Le deuxième acte tout entier est un chef-d'œuvre dans 
un autre chef-d'œuvre. Nous ne ferons que rappeler le 
premier air de Julia, si pathétique et si plein de mouve- 
ments contraires, celui plus admirable encore on 'tel *it- 
neur : Impitoyables dieux , avec un accompagnement 
qui en concentre la flamme et en double l'effet ; l'air de 
Licinius : Les dieux prendront pitié, si touchant et si vrai; 
le duo fameux : Sur cet autel sacré ; le trio entre Licinius, 
Cinna et Julia, et enfin le finale, morceau capital qui a 



Digitized by Google 



YES opéras. 369 

servi de modèle à tous les compositeurs qui sont venus 
après Spontini. 

Le dernier acte, quoique moins important , renferme 
néanmoins encore de grandes beautés : d'abord l'air de 
Licinius, celui de Cinna, plein de chaleur et encore plus 
développé que le précédent ; l'admirable duo entre Li- 
cinius et le grand -prêtre ; le chœur des jeunes filles qui 
accompagnent la victime ; l'air divin de Julia : Toi que 
je laisse sur la terre ; le finale en ré mineur, et le chœur 
d'allégresse en si bémol dont Rossini s'est également sou- 
venu dans Moïse. 

Nous avons extrait la plus grande partie de cet article 
d'un intéressant compte-rendu de la reprise delà Vestale 
«n 1854, par M. P. Soudo, dans la Revue des Deux 
Mondes. t 

ï i 

La Vestale, opéra en trois actes, musique de Mer- 
cadante, représenté au Théâtre Italien au mois de" dé- 
cembre 1841 ('). 

L'opéra débute par une introduction qui se lie avec 
un chœur de femmes, suivi d'un duo entre deux vestales 
dont le cantabile est des plus gracieux. Le finale du pre- 
mier acte, divisé en deux parties , offre l'avant-goût du 
style large et vigoureux qui distingue cette partition. 
L'instrumentation y est savamment traitée. 

Le deuxième acte s'ouvre par un duo qui est le magni- 
fique pendant de celui de la partition française. L'air du 
grand-prêtre, accompagné de chœurs, dans lequel le com- 
positeur a déployé une grande puissance, est le morceau 
capital delà partition. \ 

Au troisième acte , se trouve une cavatine de basse 
très-agréablement coupé par des chœurs ; la mélodie s'y 
présente sous forme de dialogue. La scène du supplice a 
donné lieu à un magnifique morceau d'ensemble , avec 



(') S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, k, Paris. 

24 
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4ouW© chœar de prêtres et de vestales. On y trouve le 
: sty le grandiose et sévère adopté par l'auteur dans cette 

WflP^t.içfl'K'ffl no?, nsid b iup M"^ôh Ju oibo! : w >l> 

eJ ôiJs-rkvio'J ob nc>ij»>ï:i;»mu û - ni i»H\n r <i'Jà[ âupr.m 
Bi (La Vieille, opéra-comique en un acte, paroles de 

Scribe et Germain Delavigne , musique deféiis, reprér 
«enté pour la première fois le 14 mars 1826. 

La partition de cette pièce est considérée comme le 
chef-d'œuvre de M. Fétis. On y trouve de la mélodie et 
min instrumentation très-soignée. 

On y remarque le chœur : Voici Vheure de l ouvrage ; 
le duo : Doux souvenir de la patrie ; les couplets : 0 beau 
pays de France , — Oui, de celte terre sauvags (*)•; le dup 
et le chœur : Mais quewis-je d'ici? la chose est surpre- 
nante; l'air : Doux souvenir de la patrie (') ; le chœur : 
Dans V ombre et le mystère (*). 

•liai ^sttfi *i»et» no fti&qo , itm.fuduir. leoutotv I 
le vieux Château, opéra-comique en trois actes., 

musique de Della-Maria, représenté en 1798. 
Dans cet ouvrage, la manière agréable et facile du 

compositeur parut s'être affaiblie, et la pièce eut peu de 

sucçès^f» lK , , ii rît» y -;•. »•« y ,n) 

violetta, opéra en trois actes, musique de Verdi* re- 
présenté au Théâtre Lyrique en 1862 ( 4 ). 

Cette pièce est une traduction de la Traviata. V. ce 

no ,»jp. ,«:t:.*l» «#•,;. \ > *f» n 

mot. . .., 

lia s7 .umui* Qftt ,<?nidivf«u dfc :*;-,• • : '•. .. î i'-h/rr.*] 

mi? ». « . .. » î , ciri 
La Violette, opéra-comique en trois actes, paroles 

de Planard , musique de Carafa , représenté pour la pre- 
mière fois le.7 octobre 1828. 

Cet opéra n'a eu qu'un succès douteux, sans doute à 

.11-^». ji. ' : . i • . . . ' j CJ.it I 

- — *i ; » — 

(•) Clé du caveau, n° 2102. 
(*) Ïd./n°2î24. 
(•) Id., n° 2134. 

(*) héoû Escudier, éditeur, rue de Choiseul, 21, ParU. 
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cause de la nature du sujet. La partition 1 , où; il y a moins 
-d'originalité que dans le Solitaire, a cependant un-cachet 
de mélodie et de grâce qui a bien son mérite: On! a m- 
marqué l'élégante instrumentation do l'orchestre. Le 
premier duo : Que Vair est doux, est fort agréable* la 
romance de Gérard : Adieu , mon épouse chérie , a de là 
délicatesse et de la sensibilité. Le duo entre les deux 
amants mérite le même éloge. La ronde Un vieux ber- 
ger loin du hameau , et les couplets : Je sais une vio- 
lette , ont des motifs heureux. Au troisième acte, on peut 
citer comme un morceau distingué le petit quartetto 
entre le comte et ses affidés , qui est parfaitement com- 
posé. L'air du connétable adressé à Euriant est d'un 
très-bon style; il n'a pas peu contribué au succès du do- 
noueroent. ■ < • 

1 Virtuosl ambulant!, opéra en deux actes, mu- 
sique de Fioravanti , représenté au Théâtre Italie» de 
Paris en 1 807. 

Cet opéra, comme les autres ouvrages de ce composi- 
teur, se distingue par une verve comique très-piquante. 
On y remarque surtout un air bouffe et un duo qui , 
avec le trio des Cantatrici villane , sont les meilleurs 1 
morceaux connus de Fîôravâatî; «•« * V':\u 

Les vis i dandine*, opéra-comique en deux actes , 
paroles de Picard, musique de Devienne, représenté en 
1792 («) et repris en 1809. * 

La musique de cet opéra , qui est regardée comme le 
chef-d œuvre de Devienne, se fait remarquer comme 
plusieurs de ses autres ouvrages, par la fraîcheur des 
idées et l'élégance de l'instrumentation. 

On y distingue notamment les airs suivants : Ah! de 



(•) G. Brandy etS. Dufour, ^ijej^ çu» Riçhelieu * 103 , ( Paris. 
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quel souvenir affreux (*); — Dans l'asile de Vinnocence (*); 
le trio : Grégoire ira d abord; l'air : Quand je suis soûl 
dès le matin (») ; le rondeau : Enfant chéri des dames (*) ; 
le duo : J'ai bien souvent juré de ne plus boire; l'air : Le 



Le 

ciel, mes sœurs, vous tienne en joie ; enfin le vaudeville 
final (»). 

*• »*'-" ■* ' 1 » » • i" ' ., .'i ... ■ ' •«*■/ i m v'ui^i 
Les Voiture» versées, opéra-comique en deux 

actes , paroles d'Emmanuel Dupaty, musique de Boïel- 

dieu, représenté au mois d'avril 1820. 

Cet opéra n'a obtenu d'abord qu'un succès contesté ; 
mais il s'est bientôt relevé et est resté longtemps au ré- 
pertoire de l'Opéra-Comique. 

Il y a dé l'esprit et des mots piquants dans le dialogue ; 
mais il n'y a pas d'intrigue, d'action développée. La 
musique a été composée en Russie ; elle a reçu de vifs 
applaudissements. On y remarque principalement les 
couplets : Jeune beauté d'humeur légère; l'air : Apollon 
toujours préside; l'air : Essayons, s'il se peut, déparier 
son langage; le duo : Connais-tu le destin des dames de 
Paris; les couplets : Je sais qu'à vingt ans on peut en 
retrouver sans peine; de charmantes variations sur l'air: 
Au clair de la lune; et le duo : Partons , partons pour ce 
charmant voyage. 

A «' * ' •••• 

■ }. .»••', .... 

Le voyage en Chine, opéra-comique en trois actes, 
paroles de MM. Labiche et Delacour, musique de M. Ba- 
zin, représenté à rOpérfc-Comique au mois de décembre 
1865 (•). 

Cette pièce est gaie et amusante comme les Rendez- 



(') Clé du Caveau, n« 42. . 
DM. nolU. 
(*) Id., n°A78. 
(*) ld., ri» 770. 
(») Id., n« 863. 

(•) Henri Lemoine, éditeur, rue Saint-Honoré, 256, Paris. 
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vous bourgeois. Dans la musique, M. Bazin a mis à profit 
les rares moments où on lui laissait la parole. Son chœur 
de matelots chantant le cidre de Normandie est d'une 
heureuse facture. On y a remarqué également la chan- 
son napolitaine : Le ciel bleu se colore ; le boléro : Dans 
toutes les Espdgms ; la romance : Vers notre beau pays de 
France ; le duo : Oui, mon cœur est à toi; les couplets : 
Quand le soleil sur notre monde ; et enfin le morceau 
d'ensemble : En Chinet en Chine; avec l'air : La Chine 
est un pays charmant. 

Wallace, ou le Ménestrel écossais, opéra héroïque 
en trois actes, musique de Catel, représenté pour la pre- 
mière fois le 24 mars 1817 ( ! ). 

Suivant M. Fétis, on peut considérer cet ouvrage 
comme le chef-d'œuvre de Catel ; c'est l'œuvre où le 
sentiment dramatique est le plus énergique, et où le co~ 
loris musical est le mieux approprié au sujet. 

On y distingue le duo : Pour toi quel avantage ; les 
couplets : Ces monts battus des tempêtes; la romance : 
Errant de ville en ville ; la ballade : Loin du tumulte de 




gloire ; le duo : Prince, la voix de la patrie ; la romance : 
Rappelez-vous ces doux moments. 



La xacarllla, opéra en m acte , paroles de 
Scribe, musique de Marliani, représenté sur le théâtre 
de l'Opéra au mois d'octobre 1 839 («). 
, — . - j — i 



(' ) Airs détachés : Colombier, éditeur, rue Vivien ne, 6, Paris. 
(») Clé du Caveau, n° 1654. 

(■) Id., n«> 4573. t ' 

(*) S. Richaut, éditeur, boulevard des Italiens, 4, Paris. 



Digitized by Google 



37£ DEUXIÈME PARTIE . 7MI 

Sur un imbroglio disposé d'une façon théâtrale , 
M. Marliani a exercé sa verve facile. L'introduction ; 
l'Air -dramatique dè Lazarillo, un trio, un quatuor, un 
chœur dialogué, Une chanson avec chœur, montrent que 
Fauteur écrit avec élégance, et que son inspiration coule 
de source. En général, c'est de la musique bien faite. 

H I m ,'-M;,ri '. * . : >. S •>;, 

- ' • •» o-*t* l, ïf • ir ,'î(t 

Y 

• ),,.•: • • » - • • • 



*»«». * i ^ î ! : ITT 



Yvonne, opéra-comique en trois actes, paroles de 
Scribe , musique de Limnander, représenté à l'Opéra- 
Comique en 1859 (*). 

Cette pièce , dont la partition ne manquait pourtant 
pas de mérite, n'a pas eu un succès durable. 

On y a distingué notamment la cavatine : O beau pays 
de la Touraine. 
"'■ : » '•. ; ••*;*; «• a >+i ; iU 

*• * % "'•'.*•.. \ •!. V.- 55-' h * 

*' •*.*** • »j " ' • 'i '.> ■ r « •* "Vil *;C 

«;lii;i ta foinafl a»Mo oïiJd ifoj, o.ï w.o* iim o t&*3 W\ Il 
Zampa, opéra-comique en trois actes, paroles de 

Melesville, musique d'HéroJd, représenté en t831 (%^ } 
Cette partition et celle du Pré aux Clercs sont les 
deux principales œuvres d'Hérold ; mais celle de Zampa 
est plus dramatique. La musique est très-bien adaptée 
au sujet, et chaque morceau est parfaitement dans la si- 
tuation qu'il doit exprimer. 

Inspiration d'un ordre élevé et toujours soutenue, 
distinction de la forme, mélodies naïves et charmantes , 
sensibilité profonde, harmonie claire et soignée, instru- 
mentation neuve, telles sont les qualités précieuses qui 
distinguent la partition de Zampa , qui est considérée 
comme le chef-d'œuvre, de Topéra-comique,, h 

. 1 ï h ' 1 M n > V T . * <ï ! 

(') Choudens, éditeur, rue Saint-Honoré, 265, Paris. 

(') E. Gérard et Créditeurs, boulevard des Capucines, 12/ Paris. 
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, «L'ouverture esl composée de plusieurs motifs emprun- 
tés aux morceaux les plus remarquables de la partition* 
C'est un tableau vif, chaleureux, où l 'imitation de Ros- 
sini se combine avec l'influence de Weber. 
t Le chant des femmes , qui ouvre le premier aete , est 
charmant» facile et plein d'élégance. On remarque en- 
suite l'air de Camille : A ce bonheur suprême. L'air d'Al- 
phonse : Mes bons amis , partagez mon ivresse , est très- 
bien écrit pour la voix de ténor. La complainte de Ca T 
mille: D'une haute naissance, est un chef-d'œuvre de 
sentiment et de piété. Le trio qui suit , habilement couru 
pour la scène, est effacé par l'admirable quatuor qui lui 1 
succède : Le voilà! que mon âme est émue. Le finale du 
premier acte suffirait seul pour classer un compositeur 
au premier rang. On y trouve les couplets : Que la vague 
écumawt», phrase mélodique, ample et vigoureuse, et il 
se termine par une strette des plus énergiques. 

Le deuxième acte est presque aussi riche que le pre- 
mier. On remarque d'abord J'air de Zampa : Toi dont la 
grâce séduisante, et surtout l'allégro devenu populaire : 
// faut céder à mes lois. Le joli duo entre Daniel et Ritta 
est traité à la manière italienne avant Verdi, ainsi que le 
duo entre Camille et Alphonse. Le finale est presque 
aussi remarquable que celui du premier acte; il contient 
les jolis couplets : Douce jouvencelle , qui ont couru fe 
monde. 

Le troisième acte renferme encore des choses déli- 
cieuses, la barcarolle, la sérénade en chœur, puis le fi- 
nale où se trouvent la charmante cavatine : Pourquoi 
trembler, et le duo qui précède la catastrophe. 

On trouve dans la Clé du Caveau : la ballade : D une 
haute naissance , n° 2233 ; les couplets : Que la vague écu- 
mante, n° 2250; et la ronde : Douce jouvencelle, n° 21 46. 
(Cette notice est extraite en partie d'un article de 
M. P. Scudo, de la Rêvue des Deux Mondes.) 

rJr^ .3Î3S Vi-n"!! Jnîc2 dot ,?v r; ^''" ; ^ i ). 

Zelmlra, ppéra en deux. actes, musique de Rossini , 
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représenté en i 822, et au Théâtre Italien de Paris en 
mars 1826 ; : 

Les beautés de Zelmira sont du même ordre que celles 
de Semiramide. L'introduction , le trio du premier acte , 
le duo entre Zelmire et Ilus, le finale et l'admirable sep- 
tuor qui en fait partie, le quintette du. deuxième acte et 
les grands morceaux d'ensemble dont cet ouvrage est 
semé, tout est de main de maître. Aucun opéra de Ros- 
sini n'a obtenu, à son origine, plus d'applaudissements. 

Zémire et Azor, opéra-comiquo en quatre actes , 
paroles de Marmontel , musique de Grétry, représenté 
pour la première fois au mois de décembre 1 771 (*). 

Le succès de Zémire et Azor fut éclatant, dit M. Fétis ; 
l'imagination de Grétry s'y montra dans toute sa feai- 
cheur. Jamais il n'avait été plus riche de chants heureux. 
Malgré les transformations de certaines parties de la mu- 
sique , de pareilles inspirations ne peuvent cesser d'être 
belles ni d'intéresser. les artistes sans préjugés. . 

On distingue dans cette partition les airs : Le malheur 
me rend intrépide ; — Les esprits dont on nous fait peur ; 
— La pauvre enfant ne savait pas ; le charmant trio : 
Veillons, mes sœurs, veillons, encore; l'air : Rose chérie, 
aimable fleur ; le duo : Je veux le voir, je veux lui dire; 
l'air : Ah! quel tourment d'être sensible; le duo : Rassuré 
mon père ; le rondeau plein de suavité : Du moment qu'on 
aime; l'air de Zémire : La fauvette avec ses petits ; l'air 
d'Azor: Toi, Zémire, que j'adore ; enfin l'air de Zémire : 
Azor, Azor, en vain ma voix t'appelle. 

Zerlioe, ou la Corbeille d'oranges, opéra en trois 
actes, musique d'Auber, représenté en 1851 (*). 



(') Girod, éditeur, boulevard Montmartre , 16 , Paris. 
(*) Airs détachés : A. Cotelle, éditeur, rue J.-/. Rousseau, 3, 
Paris. 

(') G. Brandus et S. Dufour, éditeurs, rue Richelieu» 103, Paris. 
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Cette pièce est un caprice que M. Àuber a voulu se 
donner pour avoir le plaisir d'écrire quelques pages de 
musique facile pour une cantatrice aimée. C'est une im- 
provisation sans importance. 

• » ■ * * * * 

ziida , opéra-comique en deux actes, paroles de M. de 
Saint-Georges, musique de M. de Flottow, représenté à 
l 'Opéra-Comique au mois de mai 1866. 

Sur un sujet habilement traité par l'auteur du libretto, 
M. de Flottow a écrit une musique légère dont l'ouver- 
ture est particulièrement distinguée , et où M** Cabel a 
eu l'occasion de déployer toutes les richesses de sa voca- 
lisation. La pièce a obtenu du succès. 

• * : 

I. , • - * ' 1 ■• 

Zoraïme et Zulnar, drame lyrique' en trois actes, 
paroles de Saint-Just, musique de Boïeldieu, représenté 
pour la première fois en 1798. 

Dans cette partition qui est la troisième œuvre de 
Boïeldieu , il prit une position plus élevée que dans les 
deux précédentes, et la pièce obtint du succès. 

On remarque le chœur d'introduction : Pour la fête 
qui s'apprête ; les airs : Aimable objet de mon délire; — 
Quel sort cruel m'attend; — - Malheureux troubadour, 
hélas ! ton pauvre maître ; le duo : Oh\ ne doute point de 
mon cœur. 

• ' '« v <«• » i -, I • ? .i .:■ i , : !• 

. ;," . . > « t m. , .i; »*'»»«» • «.»» 



i 
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yuob ne Bioqo ,*t'tmï?.ï>') , sôJufievuoVî >eb eitÊerfJ ub , )9 
la. vodou? ob qnoounod er,q inoiuo n aor/ueo aoî). anJoe 
èiîiî^nb -Rq J£rt &fl fOfihA'up ,?.iJïï K Jib ,eibnier) Jneiil 
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-oil'b /, »»ibfi3ioiq JiB-'unq hVp iwooiq < 8£8f 09 èlnea 

eoîdf/ion 

. h flottes . p*r «idre iJpbakétiqic^ \ u 

-jjgo'h-cîlaffo ee^î 9b nu ecnnioo sàièbîeiio? ted inp elleuJ 

SU» L^COOTOS.TO^ W T LES OUVHAGES OKT ÉTÉ REPRÉSENTÉS SUft 
NOS DIVERS THÉÂTRES LYRIQUES, Y COMPRIS LE THÉÂTRE ITALIEN. 

.sinn nu fl9 ?909iq xifdD .wtn 

Adam (Adolphe-Charles) , né à Paris le 24 juillet 

Ce compositeur était fils d'un maître de piano en ré- 
putation sous l' Empire, qui avait réduit pour le clavecin 
et le piano presque tous les opéras de Gluck à leur ap- 
parition. Il entra au Conservatoire et fut élève de Boièl- 
dieu. Il commença par composer des airs pour les? 
théâtres du Vaudeville et du Gymnase , et il y obtint 
des succès. : ;;. » . 

Son premier opéra fut Pierre et Catherine , en ui*> 
acte, représenté à l 'Opéra-Comique en 1829. Il fut bien 
accueilli du public, et profita du succès de La Fiancée , 
d'Auber. Les deux pièces marchèrent ensemble, et celle 
d'Ad. Adam eut plus de quatre-vingts représentations. 

Il ctfmposa ensuite Danilowa, opéra en trois actes, 
qui fut représenté au mois d'avril 1 830, et dont le succès 
fut assez grand. •/.• -, " 

Dans la même année, Ad. Adam donna Trois Jours 
en une heure , opéra-comique en un acte , et Joséphine , 
aussi en un acte. 

En 1831, il fit jouer à l'Opéra-Comique Le Morceau 
cf ensemble , en un acte ; Le grand Prix , en trois actes ; 
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et , au théâtre des Nouveautés , Casimir, opéra en deux 
actes. Ces œuvres n'eurent pas beaucoup de succès , et 
firent craindre, dit M. Fétis, qu'Adam ne fût pas destiné 
à laisser des traces durables de son passage sur la scène 
lyrique ; mais le Proscrit, opéra en trois actes, repré- 
senté en 1833 , prouva qu'il pouvait prétendre à d'ho- 
norables succès. 

En 1834, il composa Une bonne Fortune, en un acte, 
et Le Chalet; en un a0te, composition élégante et spiri- 
tuelle qui est considérée comme un de ses chefs-d'œu- 
vre, et en 1835 il fil représenter La Marquise et Michè- 
line, deux pièces en un acte. 

En 1836, il donna Le Postillon de Lonjumeau, opéra- 
comique en trois actes, dont 4e succès fut brillant et mé- 
rité; puis en 1838, Le fidèle Berger, en trois actes, qui 
ne réussit pas, à cause de l'insuffisance de la pièce, et 
Le Brasseur de Preston, aussi en trois actes, qui fut plus 
heureux. • | ■» :•»»*£ •«.«'L ;••«•!•'• 

En 1839, il fit représenter à l'Opéra-Comique Régine, 
en deux actes, et la Reine d un jour, en trois actes, •» 

Il donna en 1840 La Rose de Péronne, opéra-comique 
en trois actes; et, en 1 841 , La Main de fer, aussi en trois 
actes. Ces deux pièces n'eurent pas de succès. 

Il fit jouer en 1842 Le Roi d lvetot, en trois actes et 
en 1844, Caglioslro, aussi en trois actes. Dans la môme 
année 1844, il fit représenter à l'Opéra. Richard en Pa* 
lesiine, grand opéra en trois actes. 

Il faut ajoutera ces nombreuses productions plusieurs 
ballets dans lesquels se trouvent un grand nombre d'airs 
de clause charmants. Ce sont: Fàusi, trois actes, '1832 ; 
La Fille du Danube , deux actes , 1836 ; Les Mohicans , 
deux actes, 1837; Giselle , deux actes, 1841, et La jolie 
fitte de Gand, trois actes, 1 842. 

En 1 845, il ne donna que le ballet du Diable à quatre 
à l'Opéra, et en 1847, le petit opéra de La Bouquetière. 

En 1847, il fonda lin nouveau théâtre lyrique soirs le 
titre de Théâtre National ; içai* la Révolution de février 
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1 848 consomma la ruine de ce théâtre, Adam avait perdu 
80,000 fr. d'économies, et il eu devait 70,000 pour les- 
quels fl était poursuivi. Il assembla ses créanciers et leur 
lit abandon de la totalité de ses droits d'auteur jusqu'à 
parfait paiement. Il se remit ensuite v au travail avec ar- 
deur. -, 

Dans la même année 1 848, il donna à l'Opéra le ballet 
Des cingSetis, en trois, actes, et en 1849àJ fit jouer au 
même théâtre Le Fanal, opéra en deux actes. Dans la 
même année, il donna 4 l'Opéra-Comique Le Toréador, 
en deux actes, qui fut composé en six jours, et a l'Opéra, 
le ballet de La Filleule des Fées, en trois actes. 

En 1850, il fit jôuer à l'Opéra-Comique Giralda, en 
trois actes, qui eut un brillant succès. Puis en i852, il 
donna Le farfadet, en un acte, à l'Opéra-Comique; La 
Poupée de Nuremberg „ aussi en un acte , au Théâtre Ly- 
rique, et au même, théâtre. Si j'étais roi, opéra-comique 
en trois actes, qui eut beaucoup de succès. Il donna en- 
suite à l'Opéra Orfç*, ballet en deux actes. En 1853 , il 
lit jouer Le Sourd, en trois actes , à l'Opéra-Comique , 
et au Théâtre Lyrique, Le Rai des Balles, en trois actes, 
et Le Bijou perdu , aussi en trois actes. A ees ouvrages 
succédèrent Le Muletier de Tolède, en trois actes, et A 
Clichy, en un acte, joués au Théâtre Lyrique en 1854 , 
et en 185a, Le Houzard de Berchiny, en deux actes, à 
l'Opéra-Comique. Puis en 1856, il donna Falstaff, en 
un acte, et Mamzelle Geneviève, en doux actes, au 
Théâtre Lyrique ; Le Corsaire, ballet en trois actes ^ à 
l'Opéra, et enfin Les Pantins de Violette, en un acte, aux 
Bouffes-Parisiens. Il est mort subitement le 3 mai de la 
même année 1856. 

Il avait été décoré en 1836 et ensuite élevé au grade 
d'officier de la Légion d'honneur. Il a dit lui-même que 
le travail musical était sa seule passion et son seul plai- 
sir; mais il ne se dissimulait pas qu'une grande partie 
de ses œuvres étaient improvisées plutôt qu'inspirées, 
et que leur succès n'était qu'éphémère , parce qu'elles 
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avaient été trop rapidement composées. Cependant queU 
ques-unes de ces oeuvres sont restées au théâtre , et on 
les entend toujours avec plaisir, parce que son style est 
éminemment français. 

tniossi (Pascal), né vers 1736 dans le royaume.de 
Naples , fit ses premières éludes musicales dans le Con- 
servatoire de Naples , et eut pour maître Piccini qui le 
prit en affection . Ses "premiers succès dans la composi- 
tion dramatique furent peu brillants; mais, en 1773, 
son triomphe fut complet dans L'ïncognila perseguilata , 
qui obtint une entière réussite. La finta Giardiniera et 
// geloso in cimerito, représentés quelque temps après, 
furent également bien accueillis ; mais les désagréments 
que lui attira la chute de L Olympiade le déterminèrent 
à quitter Rome. Il voyagea dans toute l'Italie, obtint la 
place de maître du Conservatoire de Venise, et en 1780 
il se rendit à Paris , où il fit représenter à l'Académie 
toyale de musique son opéra de L'Inconnue persécutée , 
arrangé en français. Mais cet ouvrage n'eut pas le même 
succès qu'en Italie. Il fut chargé en 1783 de la direction 
du théâtre de Londres; puis il se rendit en Allemagne 
où il écrivit, pour les théâtres de Prague et de Berlin, 
îl Trionfo iïAriana et 11 Cavalière per amore. De retour 
à Rome en /1 787, de nouveaux ouvrages Jui acquirent 
une grande célébrité, et il resta à Rome jusqu'à sa mort 
survenue en 1 795. Il est inférieur pour l'invention à Pic- 
cini et à Paësiello. 

«. , . . » . ' • . . Y ' • . . . « * 

Auber (Daniel-François-Esprit) , né à Caen en 1782. 
C'est le doyen et le plus fécond de nos compositeurs, qui, 
depuis 1820, a enrichi la scène de l'Opéra-Comique d'un 
grand nombre de partitions, où f on trouve presque tou- 
jours de fraîches et charmantes mélodies, des idées ori- 
ginales et une instrumentation élégante. Il est incontes- 
tablement à la tête de nos compositeurs d'opéras-comi- 
ques, et, malgré son âge avancé, il dirige avec habileté 
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le Conservatoire impérial. Il a été nommé récemment 
grand-officier de la Légion d'honneur. « x * 

Après avoir achevé soir éducation sous la direction de 
Chérubini, il débuta, en 1813, par Ix Séjour militaire , 
opéra en un acte, dont l'insuccès fut suivi d'un repos de 
plusieurs années. En 1819, il fit représenter Le Testa* 
ment et les Billets doux, opéra-comique en un acte, qui 
eut encore moins de succès que le premier. Mais il se . 
releva bientôt par La Bergère châtelaine, opéra en trois 
actes, qui fut joué en 1820 et obtint un succès complet. 
Il en fut de même d'Emma , opéra en trois actes , joué • 
en 1821 , et dès lors Auber n'eut plus que des succès. 

Ses opéras postérieurs sont : Leicesler, trois actes v 
1 822 ; La Neige, trois actes, 1 823 ; Vendôme en Espagne, 
un acte, avec Hérold, 1824; Le Concert à la cour, un 
acte , et Léocadie , trois actes, 1 824 ; Le Maçon , trois 
actes, 1825; Le Timide, un acte, et Fiorella, trois actes, 
1826; La Muette de Portici, cinq actes, grand opéra, 
1828 ; La Fiancée, trois actes, 1829 ; Fra diavolo, trois 
actes, 1830 ; le Dieu et la Bayadère, deux actes, à l'O- 
péra, 1830; Le Philtre, deux actes, à l'Opéra, 1831 ; Le 
Serment, trois actes, à l'Opéra, 1832; Gustave, cinq 
actes, à l'Opéra, 1833; Leslocq, trois actes, à l'Opéra- 
Comique, 1834; Le Cheval de bronze, trois actes, à l'O- 
péra-Comique , 1835; Âctéon, un acte ; Les Chaperons 
blancs , trois actes , et L'Ambassadrice , trois actes , à 
l'Opéra-Comique, 1 836 ; Le Domino noir, trois actes , à 
l'Opéra-Comique , 1837; Le Lac des Fées , cinq actes , à 
l'Opéra, 1839; Zanetta, trois actes, à l'Opéra-Comique^ 
1840; Les Diamants de la Couronne, trois actes , à l'O- 
péra-Comique, 184*1; Le Duc d'Olonne, trois actes, à 
l'Opéra-Comique, 1842; La Part du* Diable, trois actes, 
à l'Opéra-Comique , 1843; La Sirène, trois actes, à 
l'Opéra-Comique, 1844; La Barcmralle , trois actes, à 
1 Opéra-Corn ique , 4 845 ; Uaydée , 'trois actes, à l'Opéra- 
Comique, 1 847; L'Enfant prodigue, cinq actes, à l^Opéca, 
1850; Zerline, trois actes, à l'Opéra-Comique, 1851; 
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M arco Spada, trois actes, à l'Opéra-Comique , 1 852 ^ 
Jenny Bell, trois actes, à l'Opéra-Comique, 1855; Ma- 
non Lescaut , trois actes , à TOpéra-Comique , 1 856; La 
Gircassienne, trois actes, à l'Opéra-Comique, 4861 . I 
On trouve dans nos notices alphabétiques les détails 
relatifs à chacune de ces partitions. 
ut*, «t* "j i« ,, * • i '<. * • / '•. *, ■ . » ,_• i 

Baifc (Michel-Guillaume) , né en 1 808 à Limerick , 
eu Irlande. 

Il donna à Palerme son premier opéra , sous le titre 
de / Rivait , en 1830. En 1832, il fit jouer à Florence 
l'opéra-bouffe Un Awertimento. Il donna à Milan, en 1833, 
Enrico IV al passo ddla Marna, qui eut peu de succès. 
Arrivé à Londres en 1835, il composa LAssedio délia 
Rochelle, opéra en trois actes , qui eut quelque succès. 
En 1837, il y donna Jeanne Gray, opéra en trois actes, 
qui ne réussit pas. En 1838, il fit jouer Amalia , puis 
Falstaff, et, en 1 839, Jeanne d'Arc et Le Diadesté, qui 
ne réussit pas. En 1 843, il composa pour Paris Le Puits 
d'atnour, opéra-comique en trois actes, qui n'a pas beau- 
coup d'originalité, mais où il y a du mouvement et de 
la distinction dans l'harmonie ; il a eu du succès à l'é- 
tranger comme en France. En 1 844, il fit représenter à 
l'Opéra-Comique Les quatre Fils Aymon, en trois actes: 
Suivant M. Fétis, c'est celui de tous ses ouvrages dont le 
succès a été le plus général. L'Etoile de Seville , com- 
posé en 1846 pour l'Opéra de Paris, ne réussit pas. En 
1859, il a donné a Londres Sàtanella, opéra Tomantique 
en trois actes, que l'on considère en Angleterre comme 
son meilleur ouvrage i \ j 

i . <<• *>c : !c7J , j:v .0 \ G 'A , ' iW . "j.|-i.n«> » i;*» »q 
Beethoven (Louis- Van), ne à Bonn en 1772, mort 
â Vienne en l82ïy y v,', »A . - f , <>i:p n /jO'J i> 
Après avoir reçu d«s le^onà de l 'organisé Neefe^ iKut 
envoyé à Vienne en 17&2 pèà l 'électeur de Cologne ^' tet 
lit de grands progrès sous Haydn et Albre&chbergeri II 
se ût bientôt connaître par divers morceaux de piano 
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publiés à Nanheim et à Spire , et dès cette époque toutes 
ses compositions furent accueillies avec faveur, il excella 
dans la musique instrumentale ; mais il fut moins heu- 
reux dans le genre dramatique. 11 a composé Léonore , 
opéra plus connu sous le nom de Fidélio, joué en 180b, 
qui ne réussit pas d'abord, mais qui a été repris plu- 
sieurs fois, et qui contient des beautés musicales du pre- 
mier ordre. 

Beliini (Vincent), né en 4802 à Catane, fut admis 
en 1819, comme élève, au Conservatoire de Naples. En 
1826, il donna au théâtre Saint-Charles Biancu e Fer~ 
nando, dont le succès lui valut un engagement pour le' 
théâtre ue la Scala à Milan. Il composa en outre II Pi- 
rata, représenté en 1827, qui fixa sur lui l'attention du ^ 
monde musical. En 1828, il donna à Milan La Straiiiera^ 
qui fut accueillie avec enthousiasme. En 1 829, il fit jouer 
à Parme Zatra, qui ne réussit pas; mais / Capuleti ed *" 
Montecchi, joué à Venise en 1830 , et La Sonnambula, 
jouée l'année .suivante, augmentèrent sa réputation. 

On lui reprochait cependant d'écrire^ ses morceaux 
dans de petites proportions et son instrumentation avec 
négligence. Dans son opéra de Norma, rl agrandit sâ r 
manière et donna plus de nerf à son style. En 1852; il 
composa Béatrice di Tenda, qui eut moins de succès. Ën 
1834, il écrivit / Puriluni pour le Théâtre Italien de 
Paris. Cette pièce eut beaucoup de succès; elle offre une i 
composition plus complète que ses autres opéras. 

Bellini est mort en quelques jours d'uneinîaladieritt- 
testinale, en 1835. . ; ; ii s i K • ,uVT| 

• •) ;. • . f » i : , ... r v« ji;»oo un h 

Benlncorl (Ange-Marie), né àBrescia en 1779, a fait 1 
jouer, de 1815 à 1819, plusieurs opérettes qui ne réus* 111 
sirent pas. Nicolo étant mort en 1818, laissant inachevé ' 
l'opéra de La Lampe merveilleuse , dont il n'avait fait que ♦ 
les deux premiers actes. Benincori fut chargé défaire 
les trois autres ; mais il mourut six semaines avant la 
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première représentation qui eut lieu le 6 février 1822 et| 
qui obtint un brillant succès. 

Berlioz (Hector), né à la Côte-Saint-André le 1 1 dé* 
cembre 1803, a quitté l'étude de la médecine pour celle 
delà musique vers laquelle il était porté avec ardeur; 
Il a composé d'abord des ouvertures et des symphonies, 
puis une messe et divers autres ouvrages dont la plupart 
ont eu beaucoup de succès. Il s'est fait remarquer surtout 
par sa science dans l'harmonie et l'instrumentation. En 
1838, il écrivit pour l'Opéra Benvenulo Cellini, en deux 
actes, qui ne fut joué qu'un petit nombre de fois. En 
1863, il a fait représenter au Théâtre Lyrique son opéra 
des Troyens, qui, quoique n'ayant pas eu beaucoup de 
succès, a prouvé cependant qu'il n'est pas un artiste or- 
dinaire. Il a eu du succès dans presque toutes ses autres 
compositions, non-seulement en France, mais encore en 
Allemagne ; et , comme critique et comme écrivain , il 
s'est fait une réputation justement méritée. 

Bertin (M ,,e Louise-Angélique), née en 1805 dans les 
environs de Paris , a fait jouer au théâtre Feydeau , en 
1827, Le Loup Garou t opéra-comique, de Scribe, qui a 
été joué plusieurs fois de suite ; puis elle a écrit pour 
le, Théâtre Italien un opéra de Faust , et pour l'Opéra, 
Esmeralda ou Notre-Dame-de-Paris , en cinq actes, re- 
présenté en 1836 et qui n'a pas réussi. 

Berton (Henri-Montan) , né à Paris le 17 septembre 
1767, est mort dans la même ville le 22 avril 1844. Fils 
d 'un compositeur, il apprit la musique de bonne heure 
et se livra à l'étude de la composition. Ses œuvres dra- 
matiques furent : Les Promesses de mariage et La Dame 
invisible, 1787; Les Brouilleries, 1789; Les deux Senti- 
nelles, Les Rigueurs du Cloître, deux actes, 1790; Le 
nouveau d' Assas , un acte, 1791; Eugène, trois actes, 
1 792 ; Ponce de Léon, trois actes, 1 797; Montano et Sté- 

25 
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pliante, trois actes; Le Délire, un acte, deux de ses chefs- 
d'œuvre, 1 799; Le grand Deuil, un acte, 1801 ; Le Concert 
interrompu, un acte, 1802 ; Aline, reine de Golconde, trois 
actes, 1803, une de ses meilleures pièces; La Romance, 
un acte, 1804; Délia et Verdikan, un acte, 1805; Les 
Maris garçons, un acte, 1806; Le Chevalier de Sénanges, 
trois actes, et Ninon chez M me de Sévigné, un acte, 1807; 
Françoise de. Foix , trois actes, 1809, œuvre pleine de 
distinction ; Le Charme de la voix, un acte, 1811 ; Va- 
lentin, deux actes, 1 814 ; L'Oriflamme, deux actes, com- 
posé pour le théâtre de l'Opéra, avec Méhul, Paër et 
Kreutzer, 1816 ; Féodor, un acte, 1816; Roger de Sicile, 
trois actes, représenté à l'Opéra en 1817; Corisandre, 
trois actes, joué à Feydeau en 1820; Virginie* trois actes, 
représenté à l'Opéra en 1823; Les deux Mousquetaires. 
un acte, à Feydeau, 1824. 

Parmi ce grand nombre de pièces, les plus estimées 
sont : Montano et Stéphanie , Aline , Les Maris Garçons , 
Françoise de Foix. Les compositions de Berton sont d'un 
style pur, d'une harmonie correcte ; les ressources de 
l'orchestre y sont sagement employées. L'entente de la 
scène est une des qualités dominantes de son style. On y 
trouve aussi une certaine originalité de mélodie, de mo- 
dulation, d'harmonie et d'instrumentation. Dès l'époque 
de la formation du Conservatoire , Berton y fut nommé 
professeur d'harmonie. En 1807, il prit la direction du 
Théâtre Italien et la garda pendant deux ans, au bout 
desquels il entra à l'Opéra comme premier chef du 
chant. "" i f. 

Blanchi (François), né à Crémone en 1752, a com- 
posé en Italie un grand nombre d'opéras , dont le seul 
qui ait été représenté à Paris est la Vilanella rapila , 
jouée en 1 790 au théâtre de Monsieur, et reprise en 1 804 
et 1 807. Le style de ce compositeur est gracieux , mais a 
peu d'originalité. 

Blanglnl (Joseph-Marie), né à Turin le 18 novembre 
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1781, est venu à Paris en 1 799. Il a débuté dans le genre 
lyrique en 1802, en terminant l'opéra dé La Fausse 
Dvègne que Délia Maria avait laissé imparfait. En 1806; 
il a donné à l'Opéra Nepktali, trois actes. En 1811, il a 
fait représenter à Casse4 le Sacrifice d'Abraham, trois 
actes. Ses autres pièces représentées à Paris sont : Les 
Femmes vengées, un acte, 181 1; La Sourde-Muette, trois 
actes, 1815 ; La Comtesse de Lamarck, trois actes, 1817; 
Le jeune Oncle, un acte, 1820; Le Duc d'Aquitaine, un 
acte, 1823. Il a composé, en outre, un grand nombre de 
romances et de nocturnes, où il y a de la grâce, de l'élé- 
gance et de l'expression. Il est mort à Paris en 1841 . 

Bochaa (Robert-Nicolas-Charles) est né à Montmédy 
en 1 789. Il vint à Paris en 180G, et entra dans la classe 
d'harmonie de Catel, où, dès la première année, il rem- 
porta le premier prix. Il a fait représenter au théâtre de 
l'Opéra-Comique Les Héritiers de Paimpol , trois actes , 
1813; Les Héritiers Michau, un acte, 1814. Cette pièce 
fut accueillie avec faveur. Bochsa ne fut pas aussi heu- 
reux dans Alphonse, roi d'Aragon, jou<3 quatre mois 
après. En 181 5, il donna Le Roi et la Ligue, deux actes; 
Les Noces de Gamache , trois actes , et La Lettre de 
Change, un acte , qui eurent beaucoup de succès. Il a 
donné en outre, en 1816, La Bataille de Denain, trois 
actes, et Un Mari pour étrennes, un acte. 

Ses compositions sont assez agréables , mais la préci- 
pitation et la négligence s'y font apercevoir. Rochsa est 
mort à Melbourne, en Australie, au mois de janvier 
1856. 

. ■ • • • 

*••.». ' . » . i-. t , 'i , •• • ' , MV 

'.'«.■'" - 

Boïeldien (François- Adrien), l'une des plus grandes 
gloires de l'Ecole française, est né à Rouen le 15 dé- 
cembre 1775; il y apprit la musique, dès l'âge de sept 
ans, d'un organiste nommé Brache, et, deux ans après, 
il improvisait sur l'orgue de la cathédrale. Il vint à Paris 
en 1795, et sa réputation commença dans les salons. De 
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charmantes romances chantées par Garât l'avaient fait 
connaître. Il débuta au théâtre par La Dot de Suzelle, 
petit opéra en un acte qui eut du succès, en 179a. L'an- 
née suivante , il écrivit La Famille misse, jolie partition 
d'un style simple et naïf, d'une charmante élégance. En 
1798, il prit une position plus élevée par le succès de 
ZoraïmeetZulnare, drame en trois actes. A ces ouvrages 
succédèrent, en 1798 et 1800 : Les Méprises espagnoles 
et Beniowski, opéra en trois actes, puis la spirituelle et 
gracieuse partition du Calife de Bagdad, qui a eu plus 
de sept cents représentations. En 1 802 , il donna Ma 
Tante Aurore, où le génie du compositeur brille d'un 
vif éclat. En 1 803, il se rendit à Saint-Pétersbourg, où il 
fut très-fren accueilli par l'empereur qui le nomma 
maître de chapelle de la Cour. U composa en , Russie : 
Rien de trop , un acte ; La jeune Femme colère, un acte; 
Amour et Mystère; Un Tour de Soubrette. Il revint à Pa- 
ris en 1 81 1 , et donna en 1 81 2 Jean de Paris, deux actes, 
avec un succès éclatant ; puis,.en 1813, Le nouveau Sei- 
gneur du Village, charmante production dont toutes les 
parties approchent de la perfection. En 1816, il donna 
La Fête du Village voisin, dont la plupart des morceaux 
sont toujours considérés comme des modèles de musique 
spirituelle et mélodieuse. Au mois de juillet 1818, il fit 
représenter Le petit Chaperon rouge, qui fut pour lui un 
véritable triomphe. Dans cet opéra, la manière de Boicl- 
dieu est plus grande , les idées sont plus abondantes et 
le coloris plus varié. En 1820, il donna Les Voijluresqer- 
sées, charmante production où se trouvent plusieurs 
morceaux très-agréables. Enfin , au mois de décembre 
1825, il fit représenter La Dame Blanche 9 qui fut ac- 
cueillie avec des transports unanimes d'admiration. 
« Jamais , dit M. Fétis, le développement progressif des 
» facultés du compositeur n'avait été plus sensible ; ja- 
» mais son style n'avait été plus varié et n'avait eu au- 
* tant de force expressive ; jamais son instrumentation 
» n'avait été si brillante; jamais, enfin, il n'y avait eu 
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» autant do jeunesse et de nouveauté dans ses composi- 
* tions. Cependant il n'avait rien emprunté à la musique 
» rossinienne. » : : 

En 1829 , *1 donna Les deux Nuits , qui n'obtinrent 
qu'un succès incertain , quoique la partition contienne 
des morceaux très-remarquables. II en conçut un secret 
et violent chagrin, et, peu de temps après, se déclarèrent 
les premiers symptômes de la maladie qui le conduisit 
au tombeau. 11 mourut à Jarcy dans la Brie le 8 octobre 
1834. 

Do. rï dieu (Adrien), fils du précédent, né en 1816, 
a fait quelques opéras après la mort de son père, sous 
lequel il avait fait ses études musicales. Il a donné en 
1840 L'Opéra à la Cour, sorte de pasliccio dans lequel 
il écrivit quelques morceaux d'une assez bonne facture, 
et en arrangea plusieurs autres de son père. V Aïeule à 
opéra-comique en im acte, suivit ce premier essai à 
une année de distance. La musique était agréable à Tau* 
dition, mais peu émouvante. Lé Bouquet de VInfante, 
opéra-comique en trois actes , fut représenté au mois 
d'avril 1847 et fut bien accueilli. La Hutte des Moulins, 
en trois actes, fut joué en 1852 sur le Théâtre Lyrique 
et eut quelque succès. Enfin , La Fille invisible, en trois 
actes, jouée sur le même théâtre, est le dernier ouvrage 
de ce compositeur. « ....n'y ;: 

Borde (Jean-Benjamin de la) , né à Paris en 1734 , 
fut un élève de Rameau. Il devint premier valet de 
chambre de Louis XV et son favori. Il périt sur l'écha- 
faud cinq jours avant la chute de Robespierre. Il a fait 
plusieurs opéras : Gilles, garçon peintre , en 1758; Les 
trois Déesses rivales, Ismène et Isménias, en 1763 et 
1770, et plusieurs autres. Sa musique est mal écrite et 
fort médiocre, comme presque tout ce qu'on faisait alors 
en France. 

Botteslnl (Giovanni) , né à Gréma en Lombardie en 
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1823, engagé comme chef d'orchestre au Théâtre Italien 
en 1855, a fait représenter à ce théâtre L'Âssedio di Fi- 
renze, opéra de sa composition où l'on remarqua quel- 
ques jolis morceaux, mais peu d'originalité. En 1859, 
il retourna en Italie où il fit représenter // Diavolo délia 
notte. '•' ' • 1 . ". . ."«i )-i if .: 

Boulanger (Ernest-Henri- Alexandre), né en 181 5, 
a obtenu en 1835 le premier grand prix de composition 
au Conservatoire. Il a fait plusieurs opéras : Le Diable à 
l'école , un acte, 1842; Les deux Bergères, un acte, 1843; 
Une Voix,- un acte, 1845; La Cachette, trois actes, 
1847. On y remarque plusieurs morceaux de bonne 
facture. 

«m ni (Antoine-Barthélémy), né à Coni en Piémont 
en 1 759, vint en France à vingt-deux ans, et entra comme 
violon à l'orchestre de la Comédie-Italienne. Il a écrit 
seize opéras où l'on trouve, dit M. Fétis, un chant fa- 
cile et agréable, de l'effet dramatique et une instrumen- 
tation purement écrite. Il ne méritait pas de tomber 
dans l'oubli où il est maintenant. H est mort à Coni 
en 1823., ■ • . .„„ ,.. . 

Ses opéras sont : Coradin, 1786; Célestine, trois actes, 
1787; Azélie, un acte, 1790 ; Spinetle et Marini, 1791 ; 
Le Mort imaginaire, 1791; L'Isola incantata, 1792; 
L'Officier de fortune, 1792; Claudine, 1794; Le Mariage 
deJ.-J. Rousseau, 1795; Toberne, deux actes, 1796; Le 
Major Palmer, trois actes, 1 797; La Rencontre en voyage, 
un acte , 1 798 ; Les Sabotiers , un acte , 1 798 ; L'auteur 
dans son ménage, un acte, 1 798 ; Âugustine et Benjamin, 
un acte, 1 801 ; La bonne Sœur, un acte, f 802. 

i 

C 

Carnfa, né à Naples en 1 785, a d'abord composé plu- 
sieurs opéras en Italie. Il est ensuite venu à Paris et y 
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a fait représenter en 1822 Le Solitaire, opéra en trois 
actes qui a eu un grand succès, auquel a beaucoup con- 
tribué l'intérêt du sujet tiré du roman du vicomte d'Àr- 
btocourt. En 1823, il donna Le Valet de chambre et V Au- 
berge supposée; et, en 1825, La Belle au bois dormant , 
grand-opéra. En/1827, il fit représenter La Violette, opéra 
en trois actes; et, en 1828, Mazaniello, qu'on peut con- 
sidérer comme son chef-d'œuvre. En 1829, il donna 
Jenny, en trois actes , dont le succès fut incertain , et 
La Fiancée de Lammermoor, opéra italien écrit pour 
M ,,e Sontag. Il donna en 1833 La Prison d' Edimbourg , 
trois actes, qui réussit peu et qui méritait un meilleur 
sort; enfin, La Grande-Duchesse, opéra en quatre actes. 

Il a été nommé professeur de composition au Conser- 
vatoire de Paris. On "lui a reproché d'écrire vite et négli- 
gemment ; mais il y a de beaux morceaux dans ses 
partitions:' 1 " ; ' ! 1 

Catel (Charles-vSimon) , né à l'Aigle (Orne) en 1773, 
se rendit fort jeune à Paris et se livra à son goût pour là 
musique. En 1795, il fut appelé au Conservatoire comme 
professeur d'harmonie et fut chargé de la rédaction 
d'un traité d'harmonie qui a été pendant plus de vingt 
ans le seul guide des professeurs. 

Il fit représenter à l'Opéra Sémiramis, en 1802. Cet 
opéra ne réussit pas, quoique la partition renfermât de 
grandes beautés. En 1807, il fit jouer à TOpéra-Comique 
L'Auberge dé Bagnères. « Cette partition , dit M. Fétis. 
» était trop forte, trop pleine de musique pour l'époque 
r> où elle parut. Les mélodies y sont charmantes , la fac - 
» ture excellente, et il s'y trouvait des morceaux d'en- 
» semble d'un grand style , qui n'ont été compris que 
» longtemps après. » 

Dans la même année 1807, Catel fit jouer Les Artistes 
par occasion. La pièce n'était pas bonne; la musique ne 
put la soutenir, mais elle contenait un trio excellent qui 
a souvent été chanté aux concerts du Conservatoire. Il a 
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donné ensuite Les Bayadères, grand-opéra en trois actes, 
1810; Les Aubergistes de qualité, opéra-comique en trois 
actes, 1812, composition un peu froide, mais dont les 
mélodies sont d'un goût exquis; Le Premier en date, 
opéra-comique en un acte, 1814, faible production. En 
1817, il a fait représenter Wallace, drame lyrique en 
trois actes qu'on peut considérer comme son chef- 
d'œuvre. D'après M. Fétis, c'est l'œuvre où le sen- 
timent dramatique est le plus énergique et où le coloris 
musical est le mieux approprié au sujet. Cette pièce fut 
suivie , en 1 81 8, de Zirphile et Fleur de Myrte , en deux 
actes, représenté à l'Opéra, et, en 1819, de L'Officier en- 
levé , faible production qui fut son dernier ouvrage. 
Catel est mort à Paris en 1830. 

Catrufo (Joseph), né à Naples en 1 771 . Arrivé à Paris 
en 1 81 0, il fit représenter à Feydeau, en 1 81 3, L'Aventu- 
rier, opéra-comique en trois actes, qui n'eut qu'un suc- 
cès médiocre. Il donna en 1813 Félicie, trois actes, qui 
fut bien accueillie, et Une Matinée de Frontin, un acte; 
en 1816, la Bataille de Denain, trois actes, <et La 
Boucle de cheveux, un acte ; en 1818, Zadig, un acte ; 
en 1823, L'Intrigue au Château, trois actes; en 1828, Le 
Voyage à la Cour, deux actes, et Les Rencontres, trois 
actes; enfin, en 1832, Le Passage du Régiment. Il est 
mort à Paris en 1 851 , à l'âge de quatre-vingts ans, ,) :h :> 

Catrufo peut être considéré comme un compositeur 
médiocre, dont Félicie est le meilleur ouvrage. 

Champein (Stanislas), né à Marseille en 1753. 

Il a donné : en 1780, Nina, trois actes; en 1781, La 
Mélomanie, qui est son meilleur ouvrage. Il a fait re- 
présenter ensuite Le Poète supposé, trois actes, 1 782 ; Le 
Baiser, trois actes, 1 784 ; Isabelle et Fernand, trois actes; 
Léonore , deux actes ; Les Dettes , deux actes , 1 787 ; Le 
nouveau Don Quichotte , deux actes , 1 789 , un de ses 
meilleurs ouvrages ; Menzihoff, trois actes, 1808; Les 
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Rivaux d'un moment, un acte, 1 81 2. Il est mort en 1 830. 

« Si Champein, dit M. Fétis , ne fut pas au premier 
» rang parmi les compositeurs français, il ne mérita pas 
» l'abandon où il fut laissé pendant les vingt-quatre der- 
» nières années de sa vie ; car il y a de la facilité et de 
• l'esprit scénique dans La Melomanie, Les Dettes et Le 
» nouveau Don Quichotte. Mais il rentra dans la carrière 
» en 1 808 , par Menzikoff, ouvrage faible qui nuisit au 

» reste de sa vie artistique. » 

. 1 ; ',r .V; r ' 7i:'«': ' il y 

Chérubin! (Marie-Louis-Charlcs-Zénoblie-Sal vator) , 
né à Florence en 1760. 

Ce compositeur célèbre commença, dès l'âge de neuf 
ans, à apprendre les règles do la composition sous Bar- 
toloméo Felici et sous son fils Alessandro. Il n'avait pas 
encore atteint sa treizième année , lorsqu'il fit exécuter 
à Florence une messe et un intermède. Cet essai fut 
suivi, dans l'espace de cinq ans, de plusieurs ouvrages 
pour l'église et pour le théâtre. Frappé des talents pré- 
coces du jeune Chérubini, le grand-duc de Toscane, 
Léopold II, lui accorda en 1777 une pension pour lui 
donner les moyens de se perfectionner sous le célèbre 
Sarti. C'est aux leçons de ce maître pendant près de 
quatre ans, qu'il dut la science profonde qu'il a acquise 
dans le contre-point. Sarti, surchargé d'occupations, 
confiait à son élève la composition des seconds rôles de 
ses opéras, en sorte que ses partitions renferment beau- 
coup de morceaux dont Chérubini est l'auteur. Celui-ci 
se rendit successivement à Londres, à Paris, à Turin, où 
il fit représenter son opéra d'Iphigénie en Auîide. En 1 787, 
il vint à Paris pour achever la partition de Démophon, le 
premier ouvrage dont il ait enrichi la scène française, et 
qui fut représenté à l'Opéra en 1788. En 1789, il écrivit 
la partition de Lodotska, représentée au théâtre Feydeau 
en 1 791 . Cet ouvrage fait époque dans l'histoire de l'art. 
Il fit connaître un nouveau genre dans lequel toutes les 
richesses instrumentales sont unies à des chants larges et 
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majestueux. Il écrivait dans le même temps Marguerite 
d'Anjou, opéra en trois actes , qui ne fut point achevé. 
Il donna ensuite Elisa ou Le Mont Saint- Bernard , 
Médée et V Hôtellerie portugaise, qui n'ont pu se main- 
tenir sur la scène, parce qu'ils ont été composés sur des 
poèmes dénués de tout intérêt, ou écrits d'une manière 
ridicule. Mais l'opéra des Deux Journées , qui est 
écrit dans le style de ses autres compositions françaises, 
mais dont le poème est plus intéressant et mieux assorti 
aux accents de cette belle musique, fut représenté sur 
le théâtre Feydeauv où il eut un succès d'entraînement 
et plus de deux cents représentations. La classe des 
Beaux-Arts de l'Institut, dans son rapport sur les 
prix décennaux , vota une mention pour cet ouvrage. 

Chérubini, qui faisait partie des membres du Conser- 
vatoire de musique , a concouru avec Gossec , Lesueur, 
Catel et Méhul, à la composition de plusieurs méthodes 
que le Conservatoire a publiées, notamment à l'ouvrage 
intitulé : Principes élémentaires de Musique, suivis de 
solfège pour servir à l'étude au Conservatoire de mu- 
sique, fi 

En 1 803, il fit représenter à l'Opéra Anacréon, en deux 
actes , ouvrage remarquable par plusieurs morceaux, 
d'une grande beauté et par une ouverture devenue cé- 
lèbre; mais le livret, dépourvu d'intérêt , en empêcha 
la réussite. • u r (\i\ nw* : -m »•.!■» Mrxf.m 

Les succès qu'obtenait Chérubini dans sa patrie adop- 
tive portèrent sa réputation en Allemagne, où toutes ses 
compositions furent représentées. Il y donna lui-même 
en 1 806 Faniska , opéra en trois actes qui fut repré- 
senté à Vienne avec de grands applaudissements. Haydn 
et Beethoven déclarèrent l'auteur de cette belle partition 
le premier compositeur dramatique de son temps. 

Revenu à Paris en 1806, Chérubini continua de se 
livrer à la composition. On distingue parmi les ouvrages 
qu'il a produits depuis cette époque . sa Messe à trois 
voix, avec orchestre , que des juges éclairés regardent 
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comme une savante réunion des beautés du genre ancien 
et du genre moderne. 

En 1810, il fît jouer à l'Opéra-Comique Le Crescendo. 
en un acte; et, en 1813, il fit représenter à l'Opéra Les 
Abencerrages , en trois actes, où il y avait de grandes 
beautés ; mais dont l'action était lente et froide. En 1833, 
il a fait jouer à l'Opéra Alibaba , sujet tiré des Mille et 
une Nuits, oh il y a des idées fraîches et brillantes et des 
accents d'amour et de passion. 

Chérubini était membre de l'Institut. Il a été aussi sur- 
intendant de la musique du roi , et a remplacé Lesueur, 
en 1816, dans le service du trimestre à la chapelle. Il 
est mort en 1 842, dans sa quatre-vingt-deuxième année , 
laissant des œuvres qui seront toujours admirées des 
connaisseurs. .'! 

( imarosa (Dominique) , l'un des compositeurs les 
plus distingués du XVIII e siècle, naquit à Averse^ dans le 
royaume de Naples , en 1749. Après avoir eu le célèbre 
Sacchini pour premier instituteur, il entra au Conserva- 
toire de Lorette , où il puisa les principes de l'école de 
Durante. Ses progrès furent aussi brillants que rapides. 
A peine âgé de vingt-cinq ans, il avait déjà remporté 
d'éclatants succès sur les principaux théâtres d'Italie. 
Bièntdt sa renommée se répandit à l'étranger, et il fut 
appelé dans plusieurs cours pour y travailler en divers 
genres. De 1772 à 1796, il produisit un grand nombre 
de beaux ouvrages, tant dans le genre sérieux que dans 
le genre bouffe. 

Parmi ses opéras sérieux, on peut citer, comme parti- 
culièrement remarquables : Cajo Mario , donné à Rome 
en 1 779, l'une de ses plus belles productions ; VAlessan- 
dro nelle Indie , 1781 ; L'Artaserse, donné à Turin, et 
V Olympiade, donnée à Vicence dans la même année 
1 781 ; Pénélope, donnée à Naples en 1 793, et Gli Orazi 
e Curiazi, joués à Venise en 1796. Mais c'est dans 
l'opéra buffa, qu'il s'est surtout distingué parla verve. 
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l'originalité -et la fraîcheur des idées. Peu de composi- 
teurs ont trouvé un plus grand nombre de ces motifs 
heureux que les Italiens appellent di prima intenzione, 
et cette fécondité d'imagination faisait dire communé- 
ment qu'un finale de Cimarosà pouvait fournir matière 
à un opéra entier. A ces qualités brillantes il joignait les 
connaissances musicales qui distinguent les grands har- 
monistes, et plusieurs de ses opéras ne brillent pas moins 
par la richesse des accompagnements que par la pu- 
reté et la grâce du chant. Parmi les opéras-bouffons , on 
remarque principalement Vlialiana in Londra, jouée à 
Rome en 1775; L Imprésario in angustie, 1786, ouvrage 
devenu célèbre ; II M atrimonio secreto , joué à Vienne en 
1789, et I Nemici generosi , donnés à Rome en 1796. 

Dans sa nouveauté , Le Mariage secret excita un en- 
thousiasme inexprimable , et on l'entend encore avec 
ravissement. 

Cimarosa est mort en 1801; à l'âge de quarante-sept 
ans. Il avait embrassé vivement le parti de la révolution 
napolitaine. Le bruit a couru qu'il avait été empoisonné 
par ordre de la reine Catherine, et les journaux du temps 
ont laissé entrevoir qu'il avait succombé aux mauvais 

traitements qu'il avait éprouvés dans sa prison. 

* -. . xi . , t* \ r t . î , un 

. t. « V ' « •( ' ~ l ' ■ ' '* 

pv 

ru *...,•.»*. \\> • r \ t.:» 

Dalayrac (Nicolas), né à Muret, en Languedoc, en 
1 753, s'est livré entièrement à la scène française, et, dans 
dans l'espace de vingt-six ans, il a composé cinquante 
opéras. 

Son père le destinait au barreau, et ce ne fut qu'avec 
difficulté qu'il parvint à obtenir un maître de violon. 
Pour pouvoir étudier sans être entendu de ses parents, 
il montait tous les soirs sur le toit de sa maison. Les reli- 
gieuses d'un couvent voisin , attirées par ses accords, li- 
vrèrent son secret, et le père, vaincu par sa persévérance, 
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le laissa libre de suivre son penchant, le plaça parmi les 
gardes du comte d'Artois , et l'envoya à Paris en 1774. 
Dalayrac ne tarda pas à se lier avec 6rétry, Saint-Georges, 
et surtout avec Langlé, duquel il apprit les éléments de 
La composition, Ses premiers essais furent des quatuors 
de violon, écrits avec autant de facilité que d'élégance. 
En 1781 , il hasarda deux actes d'opéra : Le petit Souper 
et Le Chevalier à la mode , qui obtinrent à la cour un 
succès complet. Mais bientôt il travailla pour l'Opéra- 
Comique et compta presque autant de succès que de 
compositions. - » ' ; 1 " 

Voici la liste de ses ouvrages : 1° L'Eclipsé totale, un 
acte, 1782; 2* Le Corsaire, trois actes, 1783; 3° Les 
deux Tuteurs, deux actes, 1784; 4° La Dot, trois actes, 
1785; 5° L'Amant statue, un acte, 1785; 6° Nina, un 
aote, 1786; 7° Az4n\ia, trois actes, 1787 ; 8° Renaud 
d'Ast, deux actes, 1787; 9° Sargines , trois actes, 1788; 
10° Raoul de Créq ut, trois actes, 1789; 11° Les deux 
petits Savoyards, un acte, 1789; 12° Fanchetle, un acte, 
1790; 13° La Soirée orageuse, un acte, 1790; 14° Vert- 
Vert, un acte, 1790; 15° Philippe et Georgette, un acte, 
1791; 16° Camille ou le Souterrain, trois actes, 1791; 
17° Agnès et Ollivier, un acte, 1791; 18° Elise-Hortense, 
un acte, 1792; 19° L Actrice chez elle, un acte, 1792; 
20° Ambroise, un acte, 1 793 ; 21 0 Roméo et Juliette , trois 
actes, 1793; 22° Urgande et Merlin, trois actes, 1 793 ; 
23° La Prise de Toulon, un acte, 1794; 24° Adèle et 
Dorsan, trois actes , 1795 ; 25° Arnill, un acte, 1795 ; 
26° Marianne , un acte, 1795; 27° La pauvre Femme, 
un acte, 1 795; 28° La Famille américaine, un acte, 1 796; 
29° Gulnare, un acte, 1797; 30° La Maison isolée, deux 
actes, 1797; 31° Primerose, un acte, 1798; 32° Alexis, 
un acte, 1 798 ; 33° Le Château de Montenero, trois actes, 
1 798 ; 34° Les deux Mots, un acte. 1798 ; 35° Adolphe et 
Clara, un acte, 1799 ; 36° Laure, un acte, 1799; 37° La 
Leçon, un acte, 1799; 38° Catinat, un acte, 1800; 39° Le 
Rocher de Leucade, un acte, 1800; 40° Maison à vendre, 
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un acte, 1800; 41° La Boucle de cheveux, un acte, 1801; 
42° La Tour de Neustadt, trois actes, 1 801 ; 43° Picatos 
et Diego, un acte, 1 803 ; 44° Une Heure de mariage, un 
acte, 1804; 45° La jeune Prude, un acte, 1804; 46° Gu- 
listan, trois actes, 1805; 47°Ltno, trois actes ^ 1807 ; 
48° Koulouf, trois actes, 1808 ; 49° Le Poète et le Musi- 
cien, trois actes, 1811 ; 50° Le Pavillon du Calife, à 
l'Opéra, 1804. 

Dalayrac, doué dune imagination féconde, abondant 
en chants heureux, naturels, analogues aux situations 
qu'il voulait peindre, a su plus qu'aucun autre réussir 
également dans les genres les plus opposés. Quoi de plus 
romantique que le style de Primerose, de plus frais, de 
plus virginal, que celui d'Azémia ; de plus naïf, de plus 
chantant, que Les deux petits Savoyards! Que de beautés 
dans Camille; que de légèreté et d'élégance dans Adolphe 
et Clara , dans Maison à vendre et dans Picaros et Diego I 
Que de mélodie dans Gulnare et daus Gulistan I Mais la 
pièce dans laquelle Dalayrac a montré le plus de génie, 
est, sans contredit, sa Nina. Avec quel art il a su saisir 
les intonations incertaines du délire I Sa romance, par 
un chant simple et vrai, peint l'espoir déçu d'une amante 
et nous fait partager sa douleur. La plupart des petits 
airs de Dalayrac sont devenus populaires. 

Il est mort à Paris au mois de novembre 1 809, avant 
d'avoir pu mettre en scène son dernier opéra , Le Poète 
et le Musicien, qui ne fut représenté qu'en 181 1 . 
• 

Dauvergne (Antoine) , directeur de l'Opéra , né en 
1713, mort à Lyon en 1797. Il se fit remarquer en 1753 
par la musique de l'opéra-co inique intitulé : Les Tro- 
queurs, qui eut un succès brillant. Il a composé plusieurs 
autres opéras qui ont eu peu de succès ; d'ailleurs , sa 
musique est surannée. 

■ 

■ 

David (Félicien), né en 1810 à Cadenet (Vaucluse). 
Il fut admis comme élève du Conservatoire. Il com- 
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posa d'abord beaucoup de romancés. Ce fut au mois de 
décembre 1844, que son ode-syiriphonie Le Désert fut 
entendue dans la salie du Conservatoire. Elle eut un 
brillant succès et fit sa réputation. En 1 846, il composa 
Moïse au Sinat, écrit d'un stylo plus large et plus ner- 
veux, mais qui eut peu de succès. En 1851, il fit re- 
présenter au Théâtre Lyrique La Perle du Brésil, opéra 
en trois actes dont le succès releva son courage. En 
1859, il fit représenter à l'Opéra Herculanum, en quatre 
actes. C'est son plus important ouvrage, où il y a de 
belles scènes et où les chœurs sont remarquables par des 
effets de rhythme ; mais l'énergie et la variété manquent 
parfois dans les mélodies. Son dernier ouvrage est Lalla- 
Rouck, opéra-comique en deux actes, représenté en 1 862, 
dont le style est plutôt celui de la romance que celui 
d'une œuvre dramatique. 

Deffèa (Pierre-Louis), né à Toulouse en 1819, fut 
admis au Conservatoire, à Paris, en 1839. Il fut élève 
d'Halevy pour la composition. Il a débuté en 1855 par 
un petit opéra-comique intitulé : L'Anneau d'argent, où 
l'on a remarqué une bonne facture, mais peu de nou- 
veauté. Il a danné en 1858 au Théâtre Lyrique Brosko- 
vano, deux actes, et, en 1859, Les Violons du Roi, trois 
actes, où l'on a trouvé quelques bons morceaux. 



Délia Maria (Dominique), né à Marseille en 1768, 
d'une famille italienne, se livra fort jeune à l'étude de 
la musique. Il voyagea ensuite pendant quelques années 
en Italie et étudia sous Paësiello. Il vint à Paris en 1 796, 
et donna son petit opéra du Prisonnier, qui eut beau- 
coup de succès , grâce aux chants faciles et naturels de 
l'auteur, qui faisaient contraste avec la musique forte et 
savante des compositeurs de cette époque. Il composa 
ensuite L'Oncle Valet, un acte, 1797; L'Opéra- Comique, 
un acte, et Le Vieux Château, trois actes, 1798, où sa 
manière alla en s'afïaiblissant. En 1799, il donna Jac- 
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quùt, un acte; La Maison du Mettais, trois actes, et Là û 
fausse Duègne, trois actes. €es derniers ouvrages n'eu- 
rent pas de succès. Délia Maria est mort subitement le 
9 mars 1800. 7\ M .r.~£:\ 

Devienne (François), né à Joinville en 1759, a laissé 
quelques opéras, parmi lesquels on a remarqué surtout 
Les Visitandines, deux actes, représentées en 1 792, qui eu- 
rent beaucoup de succès et qui se font encore remarquer 
par la fraîcheur des idées et l'élégancè de l'instrumenté ' 
tion. Ses autres opéras sont : Encore des Savoyards, un acte, 
1789; Le Mariage clandestin, un acte, 1 791 ; Les Quipro- 
quos espagnols, un acte, 1792; Rose etAurèle, un actey 
1 793 ; Agnès et Félix , deux actes , 1 794 ; Valecour, un 
acte, 1 795; Les Comédiens ambulants, trois actes, 1 798. 

Devienne avait un grand talent sur la flûts, et il a pu- 
blié pour cet instrument une méthode estimée des ar- 
tistes. Sa fin a été malheureuse ; tombé dans un état de 
démence qui avait nécessité sa réclusion, il est mort en 
181&À ItoospicëdeCharenton. . 
• u'i i.j.m'- : i r» -' \t *. I •» " ' '•' »• *S" 

Desède ou Dezaides. Ce fut sous ce nom que se fît 
connaître en France un compositeur agréable dont on 
a toujours ignoré la famille et la patrie. Si Ton en juge 
par la riche pension qu'il recevait, il appartenait à une 
maison très-opulente. II paraît être né vers 1740. ïl vint 
de bonne heure à Paris ; mais ayant fait, malgré les re- 
présentations de son notaire, des démarches réitérées 
pour connaître sa famille , il perdit sa pension et fut 
obligé de tirer parti de son talent pour la composîtï4iï. ,,,r 
Il débuta aux Italiens en 1772 par le petit opéra de 
Julie , et donna successivement : V Erreur $un moment, 
un acte ; Le Stratagème découvert, un acte, 1 773 ; Les trois 
Fermiers, un acte, 1777 ; Zuline, un acte ; Le Porteur 
de chaises, un acte. 1778 ; A trompeur, trompeur et demi , 
un acte; Cécile, un acte, 1 781 ; Biaise et Babet, deux actes, 
1783; Alexis et Justine, un acte, 1785; La Cinquantaine, 

i « * . 

1>» 
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deux actes ; Les deux Pages, un acte, et Ferdinand. Ses 
productions à l'Opéra sont : Fatmé ou ie Langage 
des Fleurs, 1777; Péronne sauvée, 1783, et Alcindor, 
1787. 

Dezède est mort en 1793. Le caractère de son talent 
est pastoral. Les formes dosa musique ont vieilli ; mais 
ses mélodies sont gracieuses et naïves. Biaise et Babet a 
eu pendant deux ans un succès de vogue, tel qu'on en 
voit peu au théâtre. Cette pièce offre le plus agréàbltf 
mélange de sentiment, de finesse et de gaîté. 

Ooche (Joseph-Denis), né à Paris en 1 766, a été chef 
d'orchestre au théâtre du Vaudeville , où il a composé, 
pour le? : pièces qu'on y représentait, une multitiide 
d'airs qui se distinguent par un chant naturel et gra*. 
cieux* et doJrt plusieurs sont devenus populaires: Il est M 
moç| en<1Éfâ5. 1 \nnnj ; '^••nu :m ' > n .'il « ? ?') 

Donlzcttl (Gaétan) est né è Bergame en 1 7D8. A Fà-e ' 
de vingt ans, il fit représenter à Venise son premier ou- 
vrage , dont le succès lui procura un engagement pour 
le théâtre 4e cette ville. II écrivait avec une grande ra- 
pidité, mais la rivalité l'obligea à, mettre moins de pré- 
cipitation dans ses coin positions, i ;En> 183l^ .son ! opéra ; 
d'Anna Jjolena obtint à Milan; ua brillant succès, «mcon-4» .m 
currence avec La Sonnambula, de Beîlini. Eu 1 832, il 
composa VElisir d'amore , et en 1 833, il donna Pari- 
sina et f ucrezia Borgia, qui réussirent. En 1835, il s 
vint à Paris, et, au succès des Puritani, il voulut opposer 
Marino F aliero, qui ne réussit pas. Mais' en 1837, il j 
prit sa revanche avec Lucia di Lammemwor, considérée 
à juste ti're comme son chef-d'œuvre. Tendant les années 
1836, 1837 et 1838, il écrivit plusieurs autres ouvrages 
médiocres. A la même époque, il composa à Naplès, 
pour Adolphe Nourrit , la partition de Poliulo , dont la 
censure napolitaine n'autorisa pas la représentation, et 
dont il a fait Les Martyrs qui ne furent pas plus heu- 

26 
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reux à l'Opéra en 1 840 » que La Fille <fy Réghiieqt jie 
lavait é\é& l'Opéra-Comique, \\ fit représenter ensuite, 
à l'Opéra La Favorite , en quatre actes, qui fut d'abprd 
froidement accueillie, mais qui se releva bientôt et fut 
jouée partout avec un succès constant. II. obtint des 
succès à Milan, en 1841, avec Maria Padilla. En 1842, 
il écrivit à Vienne Lindadi Chamounix, partition remar- 
quable par la couleur locale et une instrumentation élé- 
gante. En 1843, il écrivit à Paris, en huit jours , Don 
Pasquale , charmant ouvrage bouffe , d'une inspiration 
libre et franche , qui rappelle le style rossinien et celui 
des bons maîtres italiens de la fin du XVIII e siècle. Il 
retourna à Vienne, où il fit jouer en 1843 Maria di 
Rojian, faible production qui se ressentait des premières 
atteintes du mal qui le conduisit au tombeau. Il revint 
à Paris pour faire jouer Don Sébastien, ouvrage composé 
pour l'Opéra et qui ne lui avait coûté que deux mois de 
travail, mais qui fut froidement accueilli. En 1844, il 
écrivit pour Naples Catarina Cornaro, qui fut son dernier 
opéra. Il eut une attaque de paralysie au mois d'août 
1844, et mourut à Bergame au mois d'avril 1848, usé 
avant Je temps par un travail excessif ot par l'abus des 
plaisirs sensuels. 

De 1818 à 1844, il a écrit soixante-quatre opéras., 
M. Fétis a dit de lui que , doué d'instinct mélodique e| 
d'une rare facilité d'improvisation, il écrivait avec une 
rapidité peu ordinaire , ne se préoccupant, ni de l'ori- 
ginalité de la pensée, ni du soin de perfectionner son 
travail. Ainsi chaque année était marquée par la com- 
position de quatre opéras. Il luttait contre les tSTérifs" ài- 
més du public, qui le reléguaient au second rang. Kiche ,; 
d'inspirations mélodiques, il n'a pas aù même degré m 
don de l'originalité. Il use avec habileté des formes ima- 
ginées par d'autres compositeurs; mais il a peu d'inven- 
tion, et son œuvre ne marque à aucune époque le point 
de départ d'une transformation de l'art. kl ; , . ; 
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Dunl (Egidc-Romuald), né à Matera, dans le royaume' 
de Naplcs, en 1709, dun maître de chapelle. En sortant 
du Conservatoire de Naples, il vint à Rome, où il écrivit 
l'opéra de Nerone qui eut un grand succès ; puis îl se 
rendit à Venise, à Paris et à Londres, où il composa là- 
musique d'un grand nombre d'ouvrages. Presque tous 
ses opéras français ont eu du succès; mais il ne faut 
pas y chercher des formes développées qui étaient in- 
connues de son temps. Son instrumentation est presque 
nulle ; son expression dramatique manque souvent do 
force; mais ses mélodies sont naturelles et gracieuses; 
il a de la gaîté et quelquefois de la verve comique. Il est 
mort à Paris en 1775. « " • 

Voici la liste des ouvrages qu'il a composés en France : 
Ninelte à la Cour, deux actes, 1 795 ; Le Peintre amoureux 
de son modèle, un acte, 1 757; Le Docteur Sangrado ; La 
Veuve indécise, 1 758; La Fille mal gardée, un acte, 1 759; 
Nina et Lindor; Llle des Fous, Mazet, 1761 ; La bonne 
Fille , Le Retour au village , 1 762 ; La Plaideuse et le 
Procès, Le Milicien, un acte ; Les Chasseurs et la Laitière, 
un acte, l'un de ses meilleurs ouvrages ; Le Rendez-vous, 
un acte, 1763; L'Ecole de la Jeunesse, trois actes; La 
Fée Urgèle, quatre actes, qui compte parmi ses bons ou-» 
Yrages, 1765; La Clochette, 1766; Les Moissonneurs, trois 
actes ; Les Sabots, un acte, 1 7C8 ; Thémire, 1770. 



Edclmnn (Jean-Frédéric), né à Strasbourg en 1740, 
a donné, en 1782, à l'Opéra, Ariane dans Vile de Naxos, 
qui obtint du succès. 11 périt sur l'échafaud en 1 794. 

e 

» « 

ji. \ : \s .•• ;.v -v. i. ' m f / • ..i U: < »H 

Fétl» (François-Joseph), né à Mons en 1784, fils d'un 
organiste, entra au Conservatoire de Paris en 1800, et 
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obtint l'année suivante le premier prix d'harmonie au 
concours. Au mois de mars 1813, il accepta les fonctions 
d'organiste à Douai et de professeur de chant et d'har- 
monie dans une école municipale de musique de cette 
ville. Il revint à Paris en 1818, et fut nommé en 1821 
professeur de composition au Conservatoire. En 1832, 
il a été nommé maître de chapelle du roi Léopold et di- 
recteur du Conservatoire de Bruxelles. 

M. Fétis s'est rendu célèbre par sa grande érudition 
musicale. Il a composé de savants ouvrages sur la mu- 
sique, notamment sa Biographie universelle des Musi- 
ciens, dont la deuxième édition , en huit volumes in-8*. 
terminée en 1864, contient le plus précieux répertoire 
des célébrités musicales. Il a aussi composé quelques 
opéras , dont plusieurs ont eu du succès. En voici la 
liste : 1° L Amant et le Mari, deux actes, 1820 ; 2° Les 
Sœurs jumelles, un acte, 1 828; 3° Marie Sluard en Ecosse, 
trois actes, 1823; 4° Le Bourgeois de Reims, un acte, 
composé pour le sacre de Charles X en 1824; 5° La 
Vieille, un acte, considérée comme le chef-d'œuvre de ce 
mattre, 1826; 6° Le Mannequin de Bergame, un acte, 
1832; 7° Phidias, deux actes, composé pour l'opéra et 
non représenté. 

Floravauti (Valentin) rfé à Rome en 1 770, a com- 
posé un grand nombre d'opéras écrits pour les princi- 
paux théâtres d'Italie. Sa musique a eu du succès, prin- 
cipalement dans le genre bouffe. On y remarque une 
verve comique très-piquante; mais ses idées manquent 
souvent d'originalité. Le succès qu'obtint à Paris , en 
1806, son opéra des Cantatrici Villane, le fit appeler 
dans cette ville l'année suivante, et il y fit représenter 
aussi avec succès les Virtuosi ambulanli, dont le sujet 
était le même que celui des Comédiens ambulants, do 
Picard. En 1816, Fioravanti a été choisi pour maître de 
chapelle par le collège de Saint-Pierre , à Rome. Il est 
mort en 1837. 
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Hoquet (Etienne-Joseph), né à Aix en Provence en 
1750, se fit connaître en 1773 par le ballet de L'Union 
de Y Amour et des Arts , qui eut un succès prodigieux. 
L'opéra d'Âzolan , représenté l'année suivante, n'eut 
pas le même succès. Il donna en 1778, à 1 Opéra, Heîlé, 
en trois actes, qui ne réussit pas. Il se releva l'année 
suivante par Le Seigneur bienfaisant , un acte , et La 
nouvelle Omphale, représentée à la Comédie Italienne en . 
1781 , fut sa dernière production. 

HoUow (Frédéric, comte de), chambellan et direc- 
teur de la musique du grand-duc de Meeklembourg , est 
né en 1812. En 1840, il fit jouer à Paris, à l'Opéra- 
Comique , Le Forestier dont la musique n'a pas été pu- 
bliée; et, en 1843, L Esclave du Camoens, qui n'eut pas 
de succès. Il donna à Hambourg, en 1844, Slradella, 
opéra en trois actes, qui fut bien accueilli. En 1846, il 
fit jouer à l'Opéra de Paris UAme en pmw?, qui n'eut 
qu'une existanee éphémère. Mais en 1847, il écrivit à 
Vienne son opéra de Marlha, en deux actes, qui eut un 
brillant succès et qui a également réussi à Paris , au 
Théâtre Italien et au Théâtre, Lyrique. 

La musique de M. de Flottow a de la mélodie ; mais 
il manque souvent d'originalité. 

• » ». 

«,•«•*.♦ ». • - ..' *•* *ï »..«.' •. 
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Gail (M me Sophie), épouse du savant helléniste de ce 
nom , est née à Melun en 1770. Elle s'est fait connaître 
en 1813 par Les Deux Jaloux, joli opéra-comique en 
un acte, où l'on remarqua dans les mélodies de l'origi- 
nalité et une grande vérité d'expression. Dans la même 
année, elle donna M ne de Launay à la Bastille, opéra- 
comique en un acte, qui ne réussit pas. En 1814, elle 
donna deux opéras, Angela et La Méprise, qui n'eurent 
pas de succès. Mais en 1818, elle se releva par la Sèré- 
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nade, opéra-comique en un acte, arrangé d'après la ccï- 
médie de Régna rd, qui eut un succès complet. M m *Gaîl 
est morte en 1819 d'une maladie de poitrine. 

Caveaux (Pierre), acteurde l'Opéra-Comique et com- 
positeur dramatique , est né à Béziers en 1761. A l'âge 
de sept ans, il fut reçu enfant de chœur à la cathédrale 
de cette ville. Il avait une telle passion pour la musique, 
qu'il ['étudiait la nuit pendant que ses camarades dor- 
maient. C'est surtout à l'étude des ouvrages de Pcrgolès*e 
qu'il dut son goût pour la composition. Après avoir 
éprouvé beaucoup de contrariétés, il s'engagea coratrte 
ténor à l'église de Saint-Séverin, à Bordeaux. L'organiste 
Beck le prit en affection et lui enseigna le contrepoint. 
Le jeune Gaveaux parut bientôt sur le théâtre de Bor- 
deaux, et, en 1788, sur celui de Montpellier. Il débuta 
en 1789 au théâtre de Monsieur, à Paris, comme premièr 
ténor dans l 'opéra-comique. Il devint l'appui de la 
troupe, et y resta jusqu'au moment où elle fut réunie au 
théâtre Feydeau, en 1 800. Il a composé un grand nombre 
d'opéras où l'on remarque une certaine facilité de style 
et un bon sentiment de la scène. La plupart de ses mo- 
tifs sont heureux, et le rhythme en est bien marqué. Il 
est mort en 1823, dans une maison de santé, dans un 
état de démence complète. 

Ses ouvrages sont : 1° Le Paria ou la Chaumière in- 
dienne, deux actes, 1 792 ; 2° L'Amour filial ou la Jambe 
de bois, joli petit opéra en un acte, 1793; 3° Les deux 
Hermitës, un acte, 1793; 4° La Famille indigente, un 
acte, 1793; 5° Ùi Partie carrée, un acte, 1793; 6 tt So- 
phronime, deux actes, 1794; 7 # Le petit Matelot, un acte, 
1795, pièce qui a eu beaucoup de succès et s'est main- 
tenue longtemps au répertoire; 8° Lise et Colin] deux 
actes, 1795; 9° Le Diable couleur de rose, un acte; 
A 0° Tout par hasard, un acte, 1 796; 1 1 9 Céliane, un iacte, 
1796 ; 12° Delmon et Nadine, deux actes, 1796 ; 13? La 
Gasconade, un acte, 1796 ; 14° Le Traité nul, un acte , 
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* 1797, pièce qui s'est maintenue longtemps au répertoire; 
1 5° Sophie et Moncare, deux actes, 1 797; 16° Léonore ou 
V Amour conjugal, trois actes, 1798; cet ouvrage, le 
meilleur de Gaveaux , a fourni le sujet de Fidélio, de 
Beethoven; 17° Noms supposés, un acte, 1798; 
18° Les deux Jockeys, un acte, 1799; 19° Ovinska, trois 
actes, 1800; 20° Le Locataire , un acte, 1800: 21° Le 
Trompeur trompé, un acte, 1800; 22° Avis aux Femmes, 
un acte, 1804; 23° Le Bouffe et le Tailleur, un acte, 
1804 ; cette pièce , l'un des chefs-d'œuvre de Gaveaux, 
se joue encore de temps en temps ; 24° Trop tôt, un acte, 
1804, 25° Le Mariage inattendu, un acte 1804; 26° Un 
Quart d'Iieure de silence, un acte, 1804; 27° Monsieur 
des Chalumeatix, trois actes, 1805; 28° Le Diable en va- 
cances, un acte, 1805; 29° V Echelle de soie, un acte, 
1808; 30° La Rose blanche et la Rose rouge, trois actes, 
1809; M 0 L'Enfant Prodigue, trois actes, 1811; 32° Une 
Nuit au bois, un acte, 1818. 

«eTaërt (François-Auguste) , né en 1 828 à Huysse , 
village de la Flandre orientale. Il obtint à Bruxelles, en 
1847, le grand prix de composition. Il adonné en 1853, 
'au Théâtre Lyrique à Paris, Georgette, opéra en un acte; 
puis, en 1854, Le Billet de Marguerite, trois actes, qui 
eut beaucoup de succès. Son troisième opéra-comique, 
Les Lavandières de Santarem, trois actes, 1855, fut aussi 
biert accueilli au Théâtre Lyrique. En 1858, il fit repré- 
senter à L'Opéra-Comique Quentin d*Urvard y trois actes, 
et, en 1860, Le Château Trompette, trois actes. Enfin, en 
1865, il a donné au môme théâtre Le Capitaine llen- 
riot, trois actes, qui a été bien accueilli. 

Gluck (Christophe), célèbre musicien allemand, est 
né en 1714 dans le Haut-Palatinot, sur les frontières de 
la Bohême. Dans sa jeunesse, il allait de village en vil- 
lage chanter dans les églises et jouer du violon pour la 
danse des paysans. A l'âge de dix-sept ans, il passa en 
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Italie et se rendit à Milan, où il prit des leçons de com- 
position pendant quatre ans ; il composa ensuite plu- 
sieurs opéras, parmi lesquels on remarque son Arta- 
xercès. En 1742 , il écrivit à Venise Démélrius , et, trois 
ans après, en Angleterre, La Chute des Géants. Un grand 
nombre d'opéras, composés par lui en Italie dans l'es- 
pace de dix-huit ans, sont aujourd'hui presque entière- 
ment oubliés. Mais il écrivit à Vienne, en 1748, La Se- 
miramide riconosciutq , dans laquelle , dit M. Fétis , son 
style prit un caractère plus dramatique et plus grandiose. 
Il revint ensuite en Italie, on 1750, où il écrivit à Rome 
Telemaco et La Clemenza di Tito ; puis, à Naples, // 
Trionfo di Camillo , et , à Rome , LAnligone. De 1761 
à 1764, il écrivit à Vienne Hélène et Pdris, Alcesle et 
Orphée. En 1774, il vint à Paris, étant alors âgé de 
soixante ans , et il y fit représenter Iphigénie en Aidide, 
qui eut un succès prodigieux. Cette musique, vraie, pa- 
thétique, dont aucune autre jusque-là n'avait donné 
l'idée , fut reçue avec enthousiasme. Après Iphigénie , 
vinrent Orphée et' Alcesle, traduits sur les partitions ita- 
liennes et qui curent de brillants succès. La révolution 
qu'il opéra dans la musique fut le signal d'une guerre 
très-vive. Deux partis violents se formèrent entre les 
partisans de Gluck et ceux de Piccini , qui était venu à 
Paris pour lutter contre la musique de Gluck. En 1777, 
il fit représenter Armide, qui fut d'abord rei.ue avec froi- 
deur; mais il n'en fut pas de même à' Iphigénie en Tau- 
ride , représentée en 1779, et dont tout Paris admira 
l'expression dramatique. Le peu de succès (VEcho et 
Narcisse, sa dernière partition, jouée en 1779, ne put 
nuire à sa renommée. Il se retira à Vienne en Autriche, 
où il mourut d'une attaque d'apoplexie en 1787. Il lais- 
sait à ses héritiers une fortune de 600,000 fr. 

Les beautés répandues dans les partitions de GJuck 
sont de tous les temps; son grand mérite est que toutes 
les parties de ses compositions sont liées entre elles et 
présentent néanmoins une grande variété. Son chant, 
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simple, naturel, n'est jamais déparé par des ornements 
superflus; son récitatif, rapide et vrai, est toujours noble; 
ses airs de danse sont de la plus aimable fraîcheur. Mais 
ce qui l'élève* beaucoup au-dessus des autres composi- 
teurs, c'est son inépuisable talent pour le genre pathé- 
tique. Son instrumentation est aussi très-remarquable et 
très-soignée. C'est lui qui , le premier en France, a fait 
connaître le trombonne dont l'emploi, sagement ménagé, 
donne aux peintures de l'orchestre une couleur si vigou- 
reuse. On lui a cependant reproché de chanter quelque- 
fois péniblement, et de manquer de variété dans ses tours 
de modulation. 

Gossec (François-Joseph), né en 1733 à Vergnies , 
village du Hainaut, fit ses études musicales à Anvers , et 
vint en 1751 à Paris, où il dirigea l'orchestre de M. de la 
Popelinière, sous les yeux de Rameau. De là il passa au 
service du princft de Condé, pour lequel il composa plu- 
sieurs opéras ; en 1770, il fonda le concert dit des Ama- 
teurs, où Saint-Georges tenait le premier violon. Il fut, 
en 1773, un des directeurs du Concert Spirituel qu'il 
gouverna jusqu'en 1777. En 1784, le baron de Breteuil 
le nomma chef de l'école de chant do l'Académie royale 
de musique. A l'époque de la Révolution , il fut choisi 
comme maître de musique de la garde nationale. Lors 
de l'organisation du Conservatoire, en 1 795, il fut nommé 
inspecteur avec Méhul et Chérubini, et y tint aussi une 
école de composition. Il a pris part avecCatel, Chérubini, 
Méhul, Langlé, Lesueur et Rigel , à l'ouvrage intitulé : 
Principes élémentaires de Musique pour servir à Vèlude de 
cet arl, suivis des solfèges. Il avait débuté dans la car- 
rière dramatique, en 1764, par le petit opéra du Faux 
Lord, qui ne se soutint que par la musique. Mais Les 
Pêcheurs, joués en 1766, eurent tant de succès, qu'ils 
occupèrent la scène pendant une grande partie de l'an- 
née. Il donna en 1767 Toinon et Toinelte, deux actes, et 
Le double Déguisement. Il fit jouer à l'Opéra Sabinus , 
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trois actes, 1 773 ç Alexis et Daphné, un acte, 1 775 ; Phi- 
lémon et Baueis, un acte, 1775; Hilas etSitoie. un acte, 
1776 ; La Fêle du Village , un acte, 1 778 , et Thésée , de 
Quinault, remis en musique en 1782. Gôssec a princi^ 
paiement réussi dans les compositions sacrées, et il a 
composé, en outre, un grand nombre de symphonies, 
quatuors, trios, duos, pour le violon qui est son instru- 
ment particulier. Toutes ces œuvres l'ont fait classer 
parmi les compositeurs les plus distingués de l'école 
française. Gossec est mort en 1 829 , à l'âge de quatre- 
vingt-seize ans. 

Ctaunod (Charles-François), né à Paris en 1 81 8, reçut 
des leçons d'Halevy pour le contrepoint au Conserva- 
toire. H obtint le premier prix pour la composition en 
1839. Il débuta à l'Opéra, en 1851 , par Sapho, en trois 
actes, qui ne réussit pas par suite des défauts du poème. 
Il donna ensuite au même théâtre, en 1854, La Nonne 
sanglante, opéra en cinq actes, qui marqua un progrès 
dans le talent du compositeur; mais la nature du sujet 
fut encore nuisible au succès de l'opéra. En 1858, il fit 
représenter au Théâtre Lyrique Le Médecin malgré lui, 
opéra-comique en trois actes, qui ne manque pas de fi- 
nesse et d'esprit, et qui s'est maintenu sur la scène. Maïs 
son chef-d'œuvre est Faust, opéra en cinq actes, repré- 
senté au Théâtre Lyrique au mois de mars 1859; il y a 
dans cette partition des inspirations de génie, et son suc- 
cès a été brillant et soutenu. En 1860, M. Gounod a donné 
au même théâtre Philémon et Baueis, opéra en un acte, 
où l'inspiration est moins heureuse , parce que le sujet 
du drame est faux. Il a fait représenter ensuite à l'Opéra 
LaBeine dëSaba, en cinq actes, qui a eu quelque succès, 
mais ne s'est pas soutenue à la scène, sans doute à cause 
de la manière dont le sujet est traité dans le poème. 

Ctfétry (André-Ernest-Modeste), l'un des plus célè- 
bres compositeurs de la musique française , naquit à 
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Liège le 11 février 1741, d'un père qui était lui-même 
musicien. Il a raconté lui-môme qu'il était encore fort 
jeune, lorsqu'une solive du poids de trois à quatre cents 
livres lui tomba sur la tête et lui fit un enfoncement dans 
le crône. Cet événement, qui faillit lui coûter la vie, con- 
tribua, dit il, à changer son caractère et à donner plus 
de netteté à ses idées: Son goût pour la musique devint 
plus vif, et se développa encore par la présence d'une 
troupe de bouffes italiens qui se fixa pendant quelque 
temps à Liège. A dix-huit ans ; il obtint de ses parents la 
permission d'aller à Rome , où il suivit assidûment les 
leçons de Casali. Après quelques essais qui lui valurent 
Jes suffrages de Piccini , ses parents le pressaient de ^re- 
venir à Liège où la place de maître de chapelle était 
vacante. Grétry envoya un morceau de musique pour le 
concours et obtint la place, mais il'he put se décidera 
partir. La lecture de la partition de Rose et Colas lui 
inspira le désir de travailler pour l'opéra français ; il 
vint à Paris où il eut beaucoup de peine à trouver 1W 
easion de so faire connaître. Le découragement s'empa- 
rait de lui, lorsque MarraonteMui confia sa: pièce du 
I luron, dont Grétry composa la musique en peu de 
temps , et qui fut représentée avec un grand succès en 
1 768. Quelques mois après, il donna Lucile , en un acte ; 
puis, en 1769, Le Tableau pariant, opéra^bouffon en un 
acte , qui le plaça au rang des meilleurs compositeurs 
français. Trois opéras : SUvain^ un acte ; Les deux Avare», 
deux actes , et V Amitié à Veprmve, trois actes , furent 
composés en 1770. Les dëux premiers eurent beaucoup 
de succès ; mais le troisième ne réussit pas .quoique la 
musique en fût fort i bonne j tit/i a II \- 

Zémire et A%or f en quatre actes, joué en 1 771 , eut un 
succès éclatant. L'imagination de Grétry s*y montra dans 
toute sa fraîcheur. Il y a aussi une multitude de phrases 
charmantes dans L'Ami de la maison, trois actes, repré- 
senté en 1772. Grétry fut moins heureux dans Le*. Magni- 
fique i trois aotes. joué en 1773. Mais il n'eu fut pas de 
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même de La Rosière de Salency, trois actes, 1774, qui 
réussit complètement. La fausse Magie, deux actes, 1775, 
un des chefs-d'œuvre de Grétry, a dû son succès à la 
musique qui a longtemps soutenu la pièce. Les Mariages 
samniles, trois actes, 1776, furent bien accueillis. 

Grétry n'était pas né pour la tragédie lyrique. Cé- 
phale et Procris, 1755; Andromaque , 1780; Aspasie, 
1789, et Denis le Tyran, 1794, ont été représentés sans 
succès à l'Opéra. ' 1 ; ' ""Y'' 

Cependant sa renommée s'augmentait à chacune de 
ses productions d'opéras -comiques. Le Jugement de 
Midas, trois actes, 1778; L'Amant jaloux t trois actes, 
même année; Les Evénements imprévus, trois actes; 
Aucassin et Nicolelle, trois actes, 1779 ; L'Epreuve villa- 
geoise, deux actes, et surtout Richard Cœur de Lion, 
trois actes, 1784, mirent le comble à sa gloire. Il réussit 
encore dans Raoul Rarbe-Bleue, trois actes, 1789. 

Dans le même temps, il introduisit à l'Opéra le genre 
de demi-caractère et môme le genre bouffe , par La 
Caravane du Caire , trois actes , 1 783 ; Panurge dans 
l'île des Lanternes, trois actes, 1785, et Anacréon chez 
Poîycrate, 1787. Ces opéras, et principalement La Ca- 
ravane, se sont maintenus longtemps au répertoire de 
l'Opéra. 

Mais au milieu des succès de Grétry, un nouveau 
genre de musique, créé par Chérubini et MéhuI, s'était 
introduit sur la scène de l'Opéra-Comique. Cette musique, 
dit M. Fétis, plus forte d'harmonie , plus riche d'instru- 
mentation et beaucoup plus énergique que celle de 
Grétry, devint tout à coup à la mode et fit oublier pen- 
dant plusieurs années Le Tableau parlant, L'Amant ja- 
loux et La fausse Magie. Alors Grétry voulut imiter un 
genre qu'il dédaignait au fond de l'âme. C'est à ces ef- 
forts qu'on dut Pierre le Grand, trois actes, 1790; 
Guillaume Tell, trois actes, 1791 ; Lisbelh, trois actes, 
1797, et Elisca, trois actes, 1799. Les mélodies de ces 
productions, ajoute M. Fétis, n'ont plus l'abandon , le 
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naturel et la verve des œuvres de la jeunesse de Grétry. 

I^es autres ouvrages de Grétry sont : ColineUeà la Cour, 
trois actes ; L'Embarras des Richesses, trois actes, 1782; 
Les Méprises par ressemblance , trois actes , 1 786 ; Le 
Comte d'Albert et sa suite, un acte, 1787; Le Rival confi- 
dent, un acte; Amphytrion, trois actes, 1 788. Ces ouvrages 
ont eu peu de succès et n'ont rien ajouté à la réputation 
de leur auteur. 

Dans le commencement de ce siècle, le célèbre acteur 
Elleviou entreprit de remettre à la mode la musique de 
Grétry, et il y parvint par le talent dont il fit preuve 
dans Richard» LAmi de la Maison , Le Tableau parlant, 
et Zémire et Azor. Mais la nouvelle révolution qui s'était 
opérée dans la musique, en accoutumant les spectateurs 
à de riches effets d'harmonie et d'instrumentation , a 
nui beaucoup à la musique de Grétry, car ces parties 
sont précisément le côté faible de ses ouvrages. On lui a 
contesté la science, c'est-à-dire la connaissance profonde 
des accords et des effets d'harmonie. Ses ouvrages ne 
sont pas écrits avec une grande pureté ; mais , en re- 
vanche, ils possèdent un charme que la science ne sait 
pas trouver. On trouve dans ses mélodies l'accord si heu- 
reux et si rare de l'expression musicale avec celle des 
paroles. Grétry a lui-même caractérisé sa musique, en 
disant dans l'ouvrage intitulé La Vérité, qu'il a publié 
en 1801 : « Ma musique n'est pas aussi énergique que 
» celle de Gluck ; mais je la crois la plus vraie de toutes 
» les compositions dramatiques; elle dit juste les paroles 
» suivant leur déclamation locale. Je n'ai pas exalté les 
» têtes par un superlatif tragique, mais j'ai révélé l'ac- 
» cent de la vérité que j'ai enfoncé plus avant dans le 
» cœur des hommes. » 

Grétry a publié en 1789 un volume in-8° intitulé : 
Mémoires ou Essais sur la Musique, réimprimé en 1 797, 
avec deux nouveaux volumes qui sont d'un intérêt moins 
général que le premier, mais qui contiennent de bonnes 
observations sur la partie dramatique de la musique. Il 
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était membre de la Légion d'honneur et de l'Institut; 11 
est mort à Montmorency le 24 septembre 1813. 

• Griaar (Albert), né à Anvers en 1808, a composé 1 
plusieurs opéras-comiques. En 1830, il a donné Sarah, 
en un acte, où il y a des intentions dramatiques; mais 
l'harmonie n'en est pas riche et la partition décèle 
l'inexpérience dans l'art d'écrire. Cet ouvrage fut suivi 
de L'An mil, en un acte, représenté en 1837. L'année 
suivante , il donna L'Eau merveilleuse , en deux actes , 
qui eut du succès et marqua un progrès dans son talent. 
Cet opéra fut suivi des Travestissements, donnés en 1839. 
En 1848, il fit représenter à l'Opéra-Comique Gilles Ra- 
visseur, joli ouvrage en un acte qui fut bien accueilli. 
En 1850, il a donné Les Porcherons, en trois actes, qui 
ont placé Grisar au niveau des compositeurs en vogue. 
Bon soir, Monsieur Pantalon, opéra-bouffe en un acte , 
est sa seule production en 1851 , et, en 1855, il a donné 
Le Chien du Jardinier, en un acte. 

Guénée (Luc), né à Aix en 1781, est entré en 1809 
à l'orchestre de l'Opéra à Paris. En 1 81 3 , il a donné à 
l'Opéra-Comique La Chambre à coucher ou Un Quart 
d'heure de Richelieu, en un acte, qui a été bien accueilli, 
et, en 1816, La Comtesse de Tronn, qui a eu peu de 
succès. 

; .. . ' ' • ' ..." A\ 

HaleTy (Jacqucs-Francois-Fromental), professeur de 
composition au Conservatoire , l'un des plus célèbres 
compositeurs de notre siècle, est né à Paris en 1799, de 
parents Israélites. 

En 1827, il fit jouer au théâtre Feydeau L' Artisan t 
opéra-comique en un acte, qui eut peu de succès. En 
1829, il donna Le Dilettante d'Avignon, en un acte, sujet 
bouffe où il y a quelques bons morceaux d'ensemble. 
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Il fit jouer en 1831 La Langue musicale, pièce froide 
dans laquelle le compositeur a placé quelques jolis mor- 
ceaux. En 1834, la rentrée du célèbre chanteur Martin 
lui fournit l'occasion décrire Les Souvenirs de Lafleur, 
er*un acte, qui eut du succès. Haievy fut chargé de ter- 
miner l'opéra te. .Ludovic commencé par Hérold ; cet 
opéra fut joué avec succès en 1 834. 

En 1835, il flt représenter à l'Opéra La Juive, en cinq 
actes, que l'on considère comme son chef-d'œuvre et 
comme une des plus belles productions dramatiques de 
l'école française. Dans cette composition , son talent a 
un caractère plus ferme , plus grand que dans les ou- 
vrages précédents ; le style a plus d'élévation ; l'instru- 
mentation indique un maître consommé. 

Six mois après La Juive, il fit représenter L'Eclair, 
opéra-comique en trois actes, qui fut accueilli avec beau- 
coup de faveur. Au mois de mars 1 838 , il donna à l'O- 
péra Guido et Ginevra, opéra en cinq actes. Cette par- 
tition, abondante en mélodies expressives, élégante dans 
la forme , est écrite et instrumentée avec un rare talent ; 
mais la nature du sujet , qui est plus triste que drama- 
tique, nuisit au succès de la pièce. Il en est resté quel- 
ques morceaux qu'on entend dans les concerts. Ce sera 
toujours une belle œuvre digne d'un meilleur sort. 

Les Treize, opéra-comique en trois actes, joué en 
1839, et Le Drapier, en trois actes, représenté à l'Opéra 
en 1840, n'eurent pas beaucoup de succès, quoiqu'il s'y 
trouvât de fort bons morceaux. Mais Haievy se releva 
brillamment en 1 841 dans La Reine de Chypre, opéra en 
cinq actes, composé pour M me Stolz. « La valeur de cotte 
» partition , dit M. Fétis, est bien supérieure à ce qu'on 
» croit généralement. Jlalevy, quoique placé bien haut 
» dans l'opinion des artistes, n'a pas en France une re- 
» nommée égale à sQn .mérite ; la presse lui a été souvent 
» peu favorable. » ; 

Il a donné en 1841 Le Guitarero, trois actes, à l'Opéra- 
Comique ; en 1843, Charles VI, en cinq actes, à l'Opéra; 
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en 1844, Le Lazzarone, deux actes, à l'Opéra ; en 1846, 
à l'Opéra-Comique, Les Mousquetaires de la Reine, trois 
actes, qui est l'un de ses meilleurs ouvrages ; en 1848 , 
Le Val Andorre, trois actes, qui a eu beaucoup de suc- 
cès à l'Opéra-Comique; en 1849, La Fée aux Roses, trois 
actes; en 1850, La Dame de Pique, trois actes; en 1851 , 
La Tempête, trois actes; en 1852, Le Juif Errant , cinq 
actes, à l'Opéra; en 1853, Le Nabab, trois actes, à 
l'Opéra-Comique ; en 1855 , Jaguari ta, trois actes, au 
Théâtre-Lyrique; en 1856, Valeniine d'Aubigné , trois 
actes, à l'Opéra-Comique; et enfin, en 1858, La Magi- 
cienne, cinq actes, à l'Opéra. 

« La plupart de ces opéras, dit M. Fétis, renferment 
» des morceaux d'élite ou se fait reconnaître la main 
» d'un maître de premier ordre. Mais malheureusement 
» pour sa popularité, sa pensée est souvent complexe; 
» elle est mélodique ; mais elle se combine avec tant de 
» détails et de recherches d'harmonie et d'instrumenta- 
» tion, que l'intelligence vulgaire est insuffisante pour 
» saisir l'ensemble de ces choses. Moins riche et plus 
» simple, Halevy eût obtenu de plus grands succès. » 

Halevy est mort en 1864. 

Haydn (Joseph), l'un des plus célébras compositeurs 
du XVIItf siècle, est né en 1 732 dans le village de Rohrau, 
situé sur les frontières de l'Autriche etde la Hongrie. Son 
père, pauvre charron, savait jouer quelques airs sur une 
harpe, dont il accompagnait les chansons de sa femme. 
Ces concerts rustiques suffirent pour développer le génie 
musical du petit Joseph. Le maître d'école de Haim- 
bourg, petite ville voisine , pria le père de le lui confier, 
et lui apprit à solfier. Il était depuis environ deux ans 
dans la maison de cet homme, lorsque le maître de cha- 
pelle de la Cour de Vienne, nommé Ruiter, l'emmena 
avec lui dans cette capitale et le fit entrer à la maîtrise de 
Saint-Etienne. Ses progrès furent si rapides, ô;u 'ayant à 
peine dix ans il essaya de composer des morceaux à six 
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et hait voix. Parvenu à l'époque de la mue de la voix , il ? 
fut réformé et forcé de quitter la maîtrise de la cathé- < 
drale de Vienne; il se vit bientôt réduit à la plus affreuse 
indigence. La connaissance qu'il fit de Métastase, le pre- 
mier lyrique de son siècle, n'eut d'autre résultat pour 
lui que de lui procurer la connaissance de la langue ita- 
lienne et quelques conseils sur là recherche du vrai beau 
dans les arts. L'état de dénûment où se trouvait Haydn 
ne l'empêcha point de se marier avec la fille d'un per- 
ruquier chez lequel il logeait. Malgré ses habitudes la- 
borieuses et son extrême activité, il ne pouvait subvenir 
aux besoins de son ménage. Vers ce temps, il rencontra 
le célèbre compositeur italien Porpora, qui lui donna des 
conseils très^utiles pour le développement de son talent. 
Quelques œuvres avaient déjà donné de lui une opinion 
avantageuse, lorsqu'il fit la connaissance du prince An- 
toine Estcrhazy, amateur passionné de l'art et bienfaiteur 
généreux de tous les artistes. Son successeur, le prince 
Nicolas, s'attacha définitivement Haydn en qualité de 
maître de chapelle. Alors il s'abandonna sans partage à 
toute l'impulsion de son génie. Pendant près de trente 
ans, il ne cessa de produire des chefs-d'œuvre qui, toute- 
fois, furent longtemps moins connus dans sa patrie qu'à 
l'étranger. Haydn fit deux voyages à Londres, le premier 
en 1 790, le second en 1 794. 11 leur dut en grande partie 
l'aisance dont il jouit dans sa vieillesse. Les Anglais payè- 
rent ses plus légères productions au poids de l'or. Les 
troubles de la France ne lui permirent point de se rendre 
à Paris, comme il le désirait, pour entendre exécuter ses 
symphonies au Conservatoire. D'ailleurs, sa santé, affai- 
blie par l'âge, dépérissait rapidement. Il expira le31 mai 
1809. . i, ... 

La liste des ouvrages d'Haydn est très-nombreuse. 
Outre un grand nombre de symphonies, sonates, duos, 
trios, quatuors, concertos pour divers instruments, outre 
une quantité considérable de musique d'église, il est . 
l'auteur de quatorze opéras sur des poèmes italiens , et 
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de cinq autres sur des poèmes allemands ; mais ses ou- 
vrages dramatiques sont fort inférieurs aux autres. L'une 
de ses productions les plus célèbres est l'admirable Ora- 
torio de la Création , qui a eu un très-grand succès en 
Allemagne, et qui a été exécuté à Paris , dans la salle de 
l'Opéra, le 24 décembre 1800. 

Hérold (Louis- Joseph-Ferdinand), l'un de nos com- 
positeurs les plus distingués, est né à Paris le 28 janvier 
1791. Il entra en 1 806 au Conservatoire , et il obtint en 
1812 le premier grand prix de composition. Au mois de 
novembre de la même année, il partit pour Rome comme 
pensionnaire du gouvernement. 

De retour à Paris en 1815, il travailla avec Boieldieu 
à l'opéra de Charles de France. Vers la fin de 1816 , il 
donna à l'Opéra-Comiquo Les Rosières, en trois actes, 
dont le succès décida du reste de sa vie. La Clochette, 
opéra-comique en trois actes , suivit de près Les Ro- 
sières, et Ton y trouva des qualités brillantes, dignes de 
l'estime des connaisseurs. Vers la fin de 1818, il écrivit 
la musique du Premier Venu, trois actes, qui eut peu 
de succès, et, en 1819, il adapta une musique nouvelle 
à l'ancien opéra-comique des Troqueurs ; mais la pièce 
v ne put se soutenir au théâtre. En 1820, il donna LAu- 
» teur mort et vivant. Mais le succès assez froid de ces der- 

niers ouvrages le jeta dans le découragement, et il garda 
le silence pendant trois années. 

En 1823, il donna à l'Opéra-Comique Le Muletier^ un 
acte, dont le succès fut dû seulement au mérite de la 
musique. LasÛiénie, un acte , jouée à l'Opéra dans la 
même année, ne fit pas une vive impression sur le pu- 
blic; cependant elle obtint un certain nombre de repré- 
> sentations. En 1824, il composa pour l 'Opéra-Comique 
Le Roi René, pièce de circonstance qui a survécu au 
moment qui l'avait fait naître. 

Il fit jouer en 1826, à l 'Opéra-Comique, Marie, trois 
actes, qui fut à la fois son plus bel ouvrage et son plus 
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beau succès jusqu'alors. En 1827 et 1829 , il composa 
plusieurs ballets. Il écrivit, en outre, en 1829, un acte 
rempli de choses charmantes, sous le titre de VIllu- 

*90ft< ».' i'..' »'.• P '■ i 

Emmcline, opéra en trois actes, joué en 1830, ne 
réussit pas ; mais en 1 831 , Hérold prit une éclatante re- 
vanche dans Zampa , trois actes, considéré comme son 
chef-d'œuvre, production digne d'un grand maitre et 
qui plaça l'artiste au rang des compositeurs, les plus re- 
nommés. 

La Médecine sans médecin, bagatelle où l'on retrouve 
la touche d'un maître, précéda Le Pré aux Clercs, opéra- 
comique en trois actes, représenté le 1 5 décembre 1832, 
ouvrage plus doux que Zampa , mais non moins heu- 
reusement conçu. 

Le Pré aux Clercs fut le dernier ouvrage d 'Hérold. 
Il mourut d'une maladie de poitrine le 19 janvier 1833, 
laissant inachevé Ludovic, opéra en deux actes, qui fut 
terminé par Halevy et joué avec succès en 1834. 

'.i '» . * . ■ .;• ,'\ 

I 
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I»oaard (Nicolo) est né à Malte en 1775. Son pen- 
chant pour la musique le porta à devenir compositeur 
dramatique. Il composa d'abord quelques opéras en 
Italie et en France , qui n'eurent pas de succès. Mais 
Michel-Ange , un acte, représenté en 1802; Les Confi- 
dences, et Le Médecin Turc, un acte, 1 803 ; Léonce ou Le 
Fils adoptif, deux actes, et L'Intrigue aux fenêtres, deux 
actes, 1805, le placèrent -au rang des compositeurs dont 
les ouvrages étaient bien accueillis. Il donna ensuite Les 
Rendez-vous bourgeois , un acte, opéra-bouffe qui s'est 
maintenu à la scène; Un Jour à Paris, trois actes, 1 808; 
Cimarosa, deux actes, 1808; Llnirigue au Sérail, trois 
actes, 1 809 ; Cendrillon , trois actes, qui eut un brillant 
succès en 1810; le Magicien sans magie, deux actes, 
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1811 ; Le Billet de loterie, un acte, 18Î1 ; Luili et Qui- 
nàult, un acte, 1812, deux pièces agréables et qui se sont 
longtemps maintenues sur la scène ; Le Prince de Satané, 
Itoîs actes, 1 8 1 3 ; Joconde, trois actes, et Jeannot et Colin, 
trois actes, 1814 ; Les deux Maris, un acte, 181 6; L'une 
pour Vautre , trois actès , 1 81 6 ; Aladin , cinq aètes i à 
TOpéra. Nicolo n'avait fait que les deux premiers actes; 
Benincori fut chargé d'achever cet opéra. 

Nicolo est mort en 1818. Joconde et Jeannot et Colin 
sont considérés comme ses meilleurs ouvrages. La mu- 
sique de Nicolo est facile et mélodieuse. Elle se distingue 
surtout par l'idée mélodique et le sentiment de la scène. 



• . • , . . . • • • \ ; r • . r i • 
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jfadln (Louis-Emmanuel) , né en 1 768 , s'est fait 
marquer comme compositeur, surtout par sa fécondité, 
quoiqu'il ne fût pas dépourvu de mérite. Il est mort en 
1853, et il a survécu à presque tous ses ouvrages, parce 
que ceux-ci manquent de verve et de nouveauté. Ses 
œuvres les plus importantes sont : Guerre ouverte, trois 
actes, 1 788; Le Grand-Père ou les Deux Ages, un acte , 
1805; Fanfan et Colas, un acte, 1822. 

• h ......... v .;\| r} 



Krcubé (Charles-Frédéric), néàLunéviile en 1777, 
chef d'orchestre à l 'Opéra-Comique, a composé plusieurs 
ouvrages pour ce tbéâttfè. Ce sont i Le Forgeron de B as- 
sorti , deux actes, 1813 ; Edmond et Caroline, un âcte, 
î 811); Le Philosophe en voyage, trois actes, 1821; Le Coq 
de village , un acte, 1 822 ; L'Officier et la Paysan, un 
acte , 1 824 ; Les Enfants de maître Pierre , i trois, acte» , 
\m ; Lé Mariage à l'anglaise, un acte, 1828, Ce com- 
positeur est mort en 1846. a.im gî rnob 
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Kreutzer (Rodolphe), né à Versailles en 1 7 Go, a été 
professeur de violon au Conservatoire et chef d'orchestre 
à l'Opéra. Il avait annoncé de bonne heure de grandes 
dispositions, et avait eu pour maître Antoine Stamitz. À 
l'âge de treize ans, il joua au Concert Spirituel un con- 
certo de 9a composition qui eut beaucoup de succès. A 
dix-neuf ans, il avait composé deux grands opéras qui 
furent répétés devant toute la Cour. La reine l'honorait 
de sa protection et l'admettait à ses concerts particuliers. 
Après avoir voyagé en Italie , en Allemagne et en Hol- 
lande, il se fixa à Paris où il devint premier violon de 
la chapelle et de la musique particulière de Napoléon , 
premier violon de l'Opéra et membre du Conservatoire. 
En 1817, il fut nommé chef d'orchestre à l'Opéra. Il a 
écrit un assez grand nombre de partitions. Il a donné à 
l'Opéra: Âristippe, un acte, et Âstianax , trois actes, 
XWh l&Mortd AUl, trois actes, 1810, et Ipsihoé> un 
acte , 1823. Ses opéras-comiques sont : Jeanne ^â'Àrc , 
trois actes, 1790; Paul et Virginie, trois actes 1,791 , 
composition pleine 4 'élégance et de naïveté ; lodolsUi, 
trois actes, 1791, qui fut accueillie avec enthousiasme, 
et dont l'ouverture est devenue populaire; Le franc Bre- 
ton, un acte j FrançoU I er , deux actes ; Jadis et aujour- 
d'hui, un acte, 1808; et, enfin, L'jfonime sans façon, 
0 trois actes, 1812. Kreutzer est mort en 18^1. Paul et 
Virginie et Lodoïska sont considérés comme ses chefs- 
d'œuvre. S 

,tVni!d©uivoojjJ[éàii ^'oivîojvl-éoiiLiD; 

'swulwlq ^oqm(.D£ .OypiiiJoJ.BioqO'iieiiwdoio^îerio 
~'<> fcâibft*** (Théodore)» néàPflris l jen48jQ5, jaiaiyouer 
ett 4 83*1 Les deux FaràUleê^^mt lyrique ei* ^qis a^s, 
\qpui lie .réussit pas; quoiqa^on y trou.t^t .d'4^ahle$. pg^- 
'■ lodié». $)rii1 834; il d on n a V Âspiratd de marine y iO^éra- 
éûtaÈqtie 5én deux v k et es. En.3 8&&, j iliîfc jfluer jt.VQp&a- 
tomïque'fàMttutitieri wleaiBeux l>*chesser y trois : actes, 
dont la musique était bien écrite; mais dont la-faiblesse 
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du livret empêcha le succès. Il devint chef d'orchestre 
h l'Opéra-Comique en 1847, mais il quitta la direction 
de l'orchestre en 1849 et se tendit à Londres*:' 1 jb 

h hnm (Louis-Sébastien), né à Paris en 1764 /a ' 
joué comme acteur à l'Opéra; mais il ne fùt-jto^^ 
qu'un acterrr médiocre. Il a composé plusieurs opéras 
peu connus. En 1816, il fit jouer à l'Opéra Le Rossignol, 
qui eut un succès de vogue et qui s'est longtemps mfiiri-^ 
tenu à la scène. Le succès fut dû au talent de M rat Albert 
dans le rôle principal , et à celui de Tulou sur la flûte. 
En 1818, il a donné à l'Opéra Zéloïde ou les Fleurs en- 
chantées, deux actes. Il avait donné à Feydeau, en 1798, 
L'Astronome, un acte, et Marcellin, un acte. Il est mort 
à Paris en 1829. ' ' 

Lenioync (Jean-Baptiste) , né dans le Périgord en 
1751, fit représenter à l'Opéra, en 1782, Electre, grand 
opéra en trois actes, où il imita le style de Gluck. En 
1786, il fit jouer Phèdre, trois actes, qui obtint un bril- 
lant succès. En 1789, il donna Les Prétendus, opéra- 
bouffon en un acte, dont le succès s'est soutenu pendant 
trente-cinq ans. La même année, il fit jouer à l'Opéra 
Nephté , trois actes, qui eut un succès momentané. H 
donna en 1 790 Les Pommiers elle Moulin, opéra-comique 
en un acte, qui manquait de verve et de gaîté. Lemoyne 
est mort en 1796. 

Le sueur (Jean-Franrois) , né en 1763, fut re<;u en 
1770 à l'école de la cathédrale d'Amiens, et, après 
avoir été, fort jeune encore, maître de musique dans les 
cathédrales de Sens et de Dijon, il fut promu en 1784 à 
la maîtrise des Saints-Innocents, sur le rapport de Gré- 
try, de Gossec et de Philidor. A celte époque , il eut le 
bonheur de se lier avec Sacchini. Ce compositeur cé- 
lèbre revoyait les duos, les trios et les morceaux d'en- 
semble de la musique théâtrale de Lesueur, et lui don- 



LUL COMPOSITEURS. 423 

nait les préceptes les plus utiles. En 1786, Lesueur ob- 
tint au concours, à vingt-trois ans, la maîtrise de la mé- 
tropole de Paris; mais son penchant l'entraînait vers 
une autre carrière. Il composa pour le théâtre de l'Opéra 
Télémaque, tragédie lyrique en trois actes qu'après pju-r 
sieurs années de démarches infructueuses il fut obligé 
de retirer du théâtre de l'Opéra , pour la porter au 
théâtre Feydeau où elle eut un succès complet. En 1 793, 
il fit représenter au même théâtre La Caverne, opéra en 
trois actes, qui obtint un succès dû principalement aux 
morceaux d'ensemble, dont le caractère âpre et terrible, 
si bien adapté au sujet, avait singulièrement rebuté les 
choristes. Lesueur donna ensuite en 1 794 Paul et Vir- 
ginie, où l'on remarque de beaux chœurs. En 1804, il 
fit représenter à l'Opéra Les Bardes, en cinq actes, qui 
obtinrent un des plus beaux succès qu'il y eut eu à ce 
théâtre. En 1809, il donna à l'Opéra La Mort d'Adam , 
qui ne réussit pas. L'empereur Napoléon fut si satisfait 
de l'opéra des Bardes, qu'il attacha Lesueur à sa cha- 
pelle et lui donna la croix de la Légion d'honneur. Il a 
conservé ses avantages sous la Restauration, et il est mort 
en 1837, âgé de soixante-quatorze ans. 

i > 

LwiSy ou Lulli (Jean-Baptiste), né à Florence en 1 033, 
vint à Paris et se fit recevoir parmi les violons du roi. 
Il composa des airs de violon qui le firent connaître de 
Louis XIV. En 1664, il se lia avec Molière et composa 
la musique de La Princesse d Elide, puis celle du diver- 
tissement de L'Amour médecin. En 1672, il obtint de 
Louis XIV le privilège d'établir une académie royale de 
musique. C'est de cette époque que date sa gloire. Dans 
l'espace de quinze ans , il composa dix-neuf opéras qui 
réussirent tous. Le premier fut Les Fêtes de l'Amour et 
de Bacchus, 1672 ; l'année suivante, parut Cadmus, tra- 
gédie lyrique en cinq actes, poésie do Quinault; puis, 
Alceste, cinq actes, 1674; Thésée, 1675; Atys , 1676; 
[sis, 1677 ; Psyché, 1678 ; Bellérophon, 1679; Proser- 
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pine et Orphée, 1680; Persée , 1682; Phaéton, 1683; 
Atnadis, 1684 ; Roland, 1685; Armide, 1686 ; Acis et 
Galatée, trois actes, 1687. \J>*\ 

Lulli mourut le 22 mars 1 687, à cinquante-quatre ans, 
pour s'être frappé rudement le bout du pied en battant 
la mesure avec sa canne. . „ „ 

M. Fétis dit de lui, qu6 si Ton compare son style avec 
celui des grands musiciens italiens de son temps, on ne 
trouve rien qui lui appartienne en propre. Les chœurs 
et l'instrumentation rappellent la manière de Carissimi; 
les airs ne sont que des copies de ceux de Cavalli; mais 
le sentiment dramatique qui anime tout cela, et qui a 
longtemps soutenu le succès de ses ouvrages, avait sa 
source dans l'âme du Florentin. 

On lit dans une autre notice biographique sur Lulli , 
qu'il a fait dans la musique plusieurs innovations qui 
lui ont toutes réussi. Avant lui, la basse et les parties du 
milieu n'étaient qu'un simple accompagnement, et Ton 
ne considérait que le chant du dessus dans les pièces du 
violon ; mais Lully a fait chanter les parties aussi agréa- 
blement que les dessus. Il a su composer les plus beaux 
endroits de ses ouvrages par l'art qu'il a eu de les pré- 
parer, de les placer et de les sauver. Cependant la mu- 
sique de Lulli n'a plus la réputation qu'elle avait autre- 
fois ; à l'exception de quelques morceaux encore écoutés 



de nos jours, ses compositions musicales, comme toutes 




Iflafllart (Louis, dit Aimé), né à Montpellier le 24 
mars 1817, fut admis au Conservatoire. Le premier prix 
de fugue lui fut décerné en 1838, et le premier grand 
prix de composition , en 1841 . Il a donné au mois de 
novembre 1847, pour l'ouverture du Théâtre-National, 
Gasttbelza, opéra en trois actes, dans lequel l'instinct 
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scénique du compositeur se fit remarquer comme qua- 
lité dominante. Cet ouvrage fut suivi du Moulin des Til- 
leuls, opéra-comique en un acte , joué au mois de no- 
vembre 1849. Au mois de juillet 1852, il donna 8u 
théâtre de l'Opéra-Comique La Croix de Marie, en trois 
actes, qui n'eut qu'une courte existence à la scène, quoi- 
qu'il eût du mérite dans la partition. En 1856, il fit 
jouer au Théâtre-Lyrique Les Dragons de Villars, trois 
actes, qui lui ont procuré le succès le plus décidé de sa 
carrière. Au mois de décembre 1 860, il a donné au même 
théâtre Les Pécheurs de Catane, opéra-comique en trois 
actes. Enfin, en 1864, il a fait représenter au théâtre de 
l'Opéra-Comique Lara, trois actes, où il a fait preuve 
d'un véritable talent dramatique. 

Martini (Jean-Paul-Egide), né dans le Haut-Palati- 
nat en 1 741 , fut employé à l'âge de dix ans comme or- 
ganiste. En 1771, son premier opéra L'Amoureux de 
quinze ans, trois actes, fut représente au Théâtre-Italien 
et obtint un succès d'enthousiasme. En 1774, il fit jouer 
au même théâtre Henri IV ou la Bataille d'ivry, dont 
l'ouverture a eu longtemps de la célébrité. En 1783, il 
donna Le Droit du Seigneur, trois actes, qui eut un suc- 
cès de vogue et qui s'est soutenu pendant plusieurs an- 
nées. En 1800, il fit jouer au théâtre Feydeau Ziméo, 
opéra en trois actes, qui n'eut pas de succès. Il est mort 
au mois de février 1816, âgé de soixante-quinze ans. Il 
était né avec du talent. Ses trois premiers opéras renfer- 
ment des morceaux d'une naïveté charmante. 

massé (Félix-Marie-Victor) , né à Lorient le 7, mars 
1 822 , a obtenu le premier prix de piano au Conserva- 
toire en 1839, le premier prix d'harmonie et d'accom- 
pagnement en 1840, et lé premier grand prix de com- 
position en 1844. H passa deux années à Rome , puis 
voyagea en Italie et en Allemagne. En 1852, il débuta 
sur la scène de l'Opéra-Comique par La Chanteuse voilée. 
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joli ouvrage en un acte qui donna une opinion favorable 
de son avenir. Il fut suivi en 4 853 des Noces de JeampU»)\u j 
dont la musique élégante et facile obtint aussi du suûeèsi> jjî 
M. Massé donna ensuite à l'Opéra-Comique Galathée.im 
deux actes , 1 854, , l'une des meilleures productions de 
l'artiste ; La Fiancée du Diable, trois actes, elMissFau-r 
vetle , un acte, 1855 ; Les Saisons, trois actes, 185G. Il a* 
fait représenter au Théâtre Lyrique , en 1 856 , La Reine 
Topaze, trois actes, et, en 1859, La Fée Carabosse, trois 
actes. Il a écrit à Venise La FavorUa e la Schiaw, 1853, 
et Le Cousin de Marivaux, trois actes, pour le théâtre de 
Bade. Suivant M. Fétis, tout n'a pas été progrès dans cette 
série de compositions dramatiques, parce qu'il y a eu 
trop de hâte dans ces travaux. M. V. Massé a succédé à 
M. Dietsch, en 1860, comme chef du chant à l'Opéra. 

Méhul (Etienne-Henri), l'un des plus célèbres com- 
positeurs qu'ait produits la Franco, membre de l'Institut 
et chevalier de la Légion d'honneur, est né à Givet en 
1 763. À douze ans, il fut adjoint à l'organiste de l'abbaye 
de Yalledicu, où il apprit le contrepoint et les règles de 
la composition. Quatre ans après, en 1 779, il vint à Paris 
et reçut les conseils de Gluck , qui prit plaisir à cultiver 
ce génie naissant. 

En 1790, Méhul fit jouer à l'Opéra-Comique Eupkro- 
sine et Coradin, opéra en trois actes, qui était lo fruit do 
longues études. La réputation de Méhul fut établie par 
cette charmante composition. 

Il fit ensuite représenter à l'Opéra Cora e Alonzo, 
quatre actes, 1 791 . Cet opéra ne réussit pas; il avait été 
composé antérieurement à Euphrosine, et le public était 
devenu exigeant envers un auteur aussi habile. 

En 1 792, il donna à l'Opéra Slralonice, en un acte, qui 
releva sa réputation et qui est son plus beau titre de 
gloire. On y trouve une manière large, une noblesse, 
une entente des effets d'harmonie dignes des plus grands 

élOgeS. ;iV,. ,\ •.,«; v - j . : ; . .,»-., 
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Horatius Coclès , Le jeune Sage et le vieux Fou, Doria, . 
sujets peu favorables à la musique, n'inspirèrent pas 
heureusement l'auteur d'Euphrosine , et ces pièces ne 
réussirent pas. Il n'en est resté que l'ouverture d'/iord- 
lius, morceau du plus beau caractère , qui depuis lors a 
servi pour Adrien , autre opéra du même auteur. 

Ce dernier opéra , joué en mars 1792, était digne du 
génie de Méhul ; mais les gouvernements qui se succé- 
dèrent proscrivirent l'ouvrage à chaque reprise. 

L'opéra du Jeune Henri donna lieu, en 1797, à un 
événement extraordinaire. L'ouverture excita de tels 
transports d'enthousiasme, qu'on fut obligé de l'exécuter 
deux fois de suite. Mais les Républicains sifflèrent la 
pièce dès la première scène et firent baisser le rideau 
avant que la pièce fût finie. Alors le public demanda que i 
l'ouverture fût jouée une troisième fois , et l'usage de 
jouer ce beau morceau entre deux pièces s'est conservé 
longtemps au théâtre de l'Opéra-Comique. 

En 1799, Méhul, après un silence de deux ans, écrivit 
Ariodant, opéra en trois actes qui contient de grandes * • 
beautés; mais la similitude du sujet avec celui de Mon- 
lano et Stéphanie , opéra célèbre de Rerton , nuisit au 
succès de l'ouvrage de Méhul. . 

Bion , opéra-comique qui suivit Ariodant , ne réussit 
pas, parce que la pièce d'Offman était froide et monotone. 

Des critiques avaient reproché à Méhul de manquer ' 
de grâce et de légèreté. Celui-ci , ne doutant pas qu'il 
ne pût écrire un opéra-bouffe, écrivit en 1801 L'Irato, 
en. un acte, pour prouver qu^il ne se trompait pas. Il 
présenta d'abord cet opéra comme parodié de l'italien 
sur la musique de Paèsiello. Aussitôt les critiques de 
s'écrier avec le journaliste Geoffroy : Fot7à comme Méhul 
devrait écrire. Méhul se nomma, et les rieurs furent de 
son côté. 

Une Folie, opéra-comique en deux actes, succéda è 
Vlrato en 1802. Cet ouvrage, d'une facture élégante et 
facile, réussit complètement. 
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Le Trésor supposé et Johanna, 1 802; Hélèna et VHeu- 
rtux malgré lui. 1803, n'ont laissé que de faibles traces 
de leur passage ; mais il nWfut pas de même d' Utkaî^ 
opéra en trois actes , 1804. Ce sujet ossianique , où les 
violons sont remplacés par les quintes, est rempli de 
situations fortes. 

L'ouverture et un joli duo sont à peu près tout ce 
qu'il y a de remarquable dans Les Aveugles de Tolède, 
troisactes, 1806, ' »>i'tt "I ' ^ 

Joseph, trois actes/1807, qui n'obtint d'abord qu'un 
succès d'estime, réussit beaucoup mieux dans les dépar- 
tements et en Allemagne. C'est un des chefs-d'œuvre de 
Méhul. :..„>.-.. • 

Les Amazones , jouées à l'Opéra en 1 81 2 ; Le Prince 
troubadour, 1813, et La Journée aux aventures, trois 
actes , 1816 , n'ont pu se maintenir au -théâtre. Dans 
Valentine de Milan , qui ne fut représentée qu'après la 
mort de Méhul survenue en 1817, les qualités de son 
talent sont affaiblies. 

Mengitl (Marie- Joseph), né à Gand en 1784, premier 
cor du théâtre Feydeau, a écrit plusieurs opéras pour ce 
théâtre. Une Nuit au château , un acte , jouée en 1818 
avec succès , est restée plusieurs années au répertoire. 
L'Ile de Babilary , opéra-comique donné en 1819, n r a 
pas réussi. Mengal est mort en 1851 . 

Wercîidnnte {Saverio) , né à Altamura en 1797, À 
travaillé en Italie pour divers théâtres. Parmi ses nom? 
breux opéras, on a remarqué en France Elisae Claudio t 
le meilleur de ses ouvrages et celui qui a été le mieux 
accueilli, 1821 - La. Donna Caritea, qui a obtenu à Ve- 
nise , en 1826, un succès d'enthousiasme; J Normanni 
a Parigi, donné à Turin en 1832 et qui Réussit ; Il Giu- 
ramenlo , mélodrame et belle composition . dans laquelle 
Nourrit se fit applaudir à Naples en 1 836 ; / Briganti , 
drame composé pour Paris , où il fut joué sans succès 
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m 1836 ; / dueilluslri Rivoli , donné à Venise en 1839 
avec un succès éclatant. Il donna postérieurement JJ 
Brava, Elena di F *tea> U Vestale et Gli Orazziedi 
Curiazzi. 

Ce compositeur est le dernier maître italien qui ait 
conservé les traditions de la bonne école. Ses partitions 
sont bien écrites, et on y trouve un sentiment de l'art 
qui a disparu après lui. Malheureusement il aimait trop 
le bruit et les effets de rhvthme. En 1840, il obtint la 
direction du Conservatoire de Naples, et en 1862, il est 
devenu complètement aveugle. 

Meyerbeer (Giacomo), illustre compositeur drama- 
tique , est né à Berlin en 1794, d'une famille riche et 
honorable. Dès l'âge de douze ans, il avait déjà, sans 
autre guide que son instinct, composé beaucoup de 
morceaux de chant et de piano. Il eut pour maître de 
composition Bernard-Anselme Weber, élève de Vogler 
et chef d'orchestre de l'Opéra de Berlin. A quinze ans, 
il devint élève de l'abbé Vogler. A dix-huit ans, il fît re- 
présenter à Munich La Fille de Jephlé, son premier ou- 
vrage dramatique qui ne réussit pas. On lui conseilla 
d'aller en Italie pour s'instruire dans l'art d'écrire pour 
les voix. Il y composa plusieurs opéras , parmi lesquels 
Emma di Rùburgo, joué à Venise en 1820, eut un bril- 
lant succès. ' 

En 1 824, il donna à Venise II Crociato, dont le succès 
dépassa son attente,. et en 1826, il écrivit à Milan Mar- 
gherita d'Anjou, qui réussit complètement. Le Crociato 
n'eut pas à Paris le succès d'enthousiasme qu'il avait eu 
en Italie. Cette musique , trop sérieuse pour la plupart 
des dile nanti, ne fut appréciée à sa juste valeur que par 
un petit nombre de connaisseurs..^ .w 

En 1828, Meyerbeer vknt à Paris. Son génie s'était 
transformé et son talent avait le caractère qui lui est 

propre/. \ : jt-'f ai *»t»i«rç « vbi-Jr .• r 

Robert le Diable fut achevé au mois de juillet 1830 ; 
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mais ce ne fut qu'au mois de novembre 1 831 que cet 
opéra fut représenté. Il n'y a pas d'opéra dont l'heu- 
reuse fortune ait eu une durée comparable ; elle s'est 
constamment soutenue et n'est pas près de finir: ' 1 

« Un homme nouveau, dit M. Fétis, s'est révélé dans 
» cet ouvrage ; ce n'est plus la fusion des deux ma- 
» nières ; c'est une création tout entière où il ne reste 
» à l'artiste, d3 ses premières époques, que l'expérience 
» acquise dans ses travaux. Six années de méditation 
» ont enfin coordonné en un tout complet, original et 
» puissant, ce que la nature a mis de sentiments îéner- 
» giques dans son âme , ce que l'audace donne de nou- 
» veauté aux idées, ce que la philosophie de l'art prête 
» d'élévation au style, ce ^u'un mécanisme exercé pro- 
» cure de sûreté à l'artiste dans les effets qu'il veut 
» produire. » 

Après l'éclatant succès dé Robert le Diable, Meyerbeer 
fit représenter Les Htiguenots au mois de février 1836. 
Les dispositions du poème n'ont pas d'analogie avec 
celles de Robert. Jusque vers le milieu du troisième acte, 
e 'est un opéra de demi-caractère, où le musicien seul a 
dû soutenir l'attention dans des scènes vides d'action. 
Un talent supérieur pouvait seul triompher de ces diffi- 
cultés. Mais à partir de ce point, la musique devient sé- 
rieuse et dramatique. L'orchestre use de toute sa puis- 
sante énergie. Les passions diverses sont rendues avec 
une couleur tellement dramatique, que les paroles 
deviennent impuissantes pour analyser de pareilles 
scènes. ■«.'..• » > * ^ • . • i- 

Après une longue attente , Le Prophète fut représenté 
au mois d'avril 1849. Il y eut d'abord de l'incertitude 
sur le jugement qui devait être porté de la partition du 
Prophète. L'élément des trois ouvrages est la progression 
de l'intérêt, mais d'un intérêt de nature très-différente. 
La partition du Prophète est le fruit de l'alliance de l'ima- 
gination et de la raison, et non de l'imagination et de la 
sensibilité. 
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Depuis longtemps, dit encore M. Fétis, Meyerbeer 
s'était proposé d'aborder l'opîëra-comique. L'Etoile du 
Nord fut représentée au mois de février 1 8 $4 . Dès le 
premier soir, le suecès fut décidé; les morceaux princi- 
paux furent accueillis avec des transports d'enthousiasme; 
mais les artistes atténuèrent autant que possible le suc- 
cès. En général , la critique n'a pas été favorable à 
: Meyerbeer; mais la plupart de ses jugements ont été 
cassés par le public, c'est-à-dire par les habitants de 
tous les pays. 

Les mêmes circonstances se reproduisirent en 1859 , 
lorsque Meyerbeer fit représenter à l'Opéra-Comique Le 
Pardon de Ploermel. Ce succès n'eut pas moins d'éclat 
que les précédents. Ici , l'auteur n'avait pas trouvé à 
faire usage de ses qualités de grandeur et de force. C'est 
par un certain charme mélancolique» et par la grâce et 
l'élégance qu'il y brille. Le maître s'y fait reconnaître 
par millè détails remplis d'intérêt , dont lui seul a le 
secret. 

Le dernier ouvrage de Meyerbeer, attendu depuis long- 
temps, a été L'Africaine, représentée en 1865, après la 
mort du compositeur. 

il on don ville (Jean-Joseph-Cassanea de), néàNar- 
bonne en 1715, violon dans la musique de la chambre 
du roi, débuta à l'Opéra, en 1742, dans la pastorale 
<\ } Issé, qui ne réussit pas. Il fut plus heureux dans Le 
Carnaval du Parnasse, 1749. En 1753, il écrivit la mu- 
sique de l'opéra de Titon et V Aurore, qui réussit com- 
plètement. En 1754, il fit jouer la pastorale de Dàphnis 
et AlcimadurCf qui obtint un brillant succès. Les autres 
opéras de Mondonville sont : Les Fêtes de Paphos, deux 
actes, 1758 ; Thésée , 1767, qui tomba ; Psyché, 1769. 
Il est mort en 1773. Le genre nouveau introduit dans 
la musique vers cette époque a fait Oublier ses ou- 

...ii'î-' t 



Digitized by Google 



Mon pou (Jean) , né à Gondrieu, près de Lyon ; a 
composé d'abord beaucoup de romances. En 183o, il fit 
jouer Les deux Reines , petit ouvrage qui eut du stfccès*. 
Le Luthier de Vienne , un acte, 1836, fit voir quelques ' 
progrès dans la facture de Monpou. Piquillo, trois actes, 
1837 r; c6nstata de nouveaux progrès. Un Conte d'autre-* 
fois et Le Planteur, joués en 1839, firent peu d'impres- 
sion et furent bientôt oubliés. Dans la même année, il 
donna au théâtre de la Renaissance La chaste Suzanne, 
opéra en quatre actes où l'on remarqua, comme dans 
ses précédents ouvrages , l'instinct du compositeur 'de 
romances et l'absence des qualités du musicien sérieux. 
Monpou est mort an mois d'août 1 841 , à l'âge de trente- 
sept ans. - t 

monaigny (Pierre-ÀlexandreJ est né près de Saint*- 
Omer en 1729. Entraîné par son goût pour la musique 
dramatique, il prit un maître de composition , et cinq 
mois lui suffirent pour apprendre ce qui lui semblait 
nécessaire. Il débuta en 1 759 au théâtre de la Foire par 
Les Aveux indiscrets \ opéra-comique en un acte dont le 
succès l'encouragea. 11 soutint ensuite sa réputation , 
malgré la concurrence de Grétry. En 1760, il donna Le 
Maître en droit et Le Cadi dupé. La verve comique brille 
dans ce dernier ouvrage. Il donna, avec Sedaine, en 
1 761 , On ne s'avise jamais de tout, joli ouvrage de l'an*- 
cien style. Le Roi et le Fermier, en trois actes, fut joué 
en 1762. Dans cette pièce, lé talent du compositeur pour 
l'expression pathétique se révéla au public. Rose et Co- 
las, un acte, considéré comme un de ses chefs-d'oeuvre, 
fut joué en 1 7.64. Deux ans après , il fît représenter à 
l'Opéra Aline, reine de Golconde ; puis il donna à la Co- 
médie Italienne, en 1768, VI le sonnante, opéra-comique 
en trois actes; en 1769, Le Déserteur, drame en trois 
actes, où son talent atteignit sa plus haute portée; en 
1772, Le Faucon, un acte; en 1775, La belle Arsène , 
trois actes , qui eut beaucoup de succès ; Le Rendez-nous 
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bien employé , un acte, 1776 , et enfin Félix, trois actes , 

'Mil r qui fut son dfifpiet^W^jgô. .fi? >.[ InnoVI. ^-'-qovo 

En 1800> il remplaça ^cim^oraae jnsp^ctôur an 
Conservatoire de musique ; mais, il donna $a démission 
en 1802. U fut nommé, àja wort do Grétry, en 1813, 
membre de l'Institut , et obtint la, wroix de la Légion 1 
d'honneur^ En ,1846, il fut-reoji à l'Académie dos Beaux- 
Arts. Il est mort à Paris et» 1 81 7 j a l'Age de quatre-vingts 
huit ans. , K \ f § i o ■ tt* « 1 r,( m> iu> r.mtul 

Mozart (Jean-Christpph^rVolfgang-Amédée), né À 
Saltzbourg en 1756, eut de grandsîsuccès comme musit 
cien , dans sa jeunesse De 1770 h 17§Q , il composa jeu M 
Italie et en Allemagne plusieurs opéras qui furent <afr->> 
cueillis avec faveur. 

En 1780, il écrivit^ Muniok Jdpméné?, o^^sémvai 
en trois actes. ,« Cet ouvrage, $4 MhFM* est.unetransr < 
» formation complète de l'art, Le qaraciène mélodique 1 
» ue rappelle, ni la musique pi^remenf italienne, ni la ; 
» musiques allemande. Mozart tire toutïde spn propre ^ 
» fonds, et son. ouvxagft devient le h [je d'une musique 
» aussi nouvelle dans >lmi expressiori, dans la. di$posi- 
» tion de la phrase; dans la variété des développements 
» de l'idée principale , que, <ian&te modulatiou idfeferMl 

» n^onieetrinstruuieftVHÂiWia» vi.. f t-.inub *u*b 
En 1 782 , il donna à Vienne du SéraMi^ f 

dont les formes toutes o#uv^l]es exoiîèrenM 'abord plus, 
d'étonnement que de plaisir. Mais les musiciens iIeLp?<H: : > 

clamèrent un chef-d 'oeuvre. M-.a rt«uï«*r.qi? I 

Dans la môme année 1782,^1 4m^faNoce$ de ffi^] 
garo % partiUoa prod^ieusey, $klkMis ♦ m renferme. 1 
plus d'idées nouvelles, délation* de 4o.u^ genre, et djtVl 
véritable musique, quo c^qu'avaient produit toute tl Ain 141 
lemagne et l'Italie dans le genre dramatique depuis un^ 

derai-sièclo. »\* w j*» v.^'ic JiuWiU »;.-£ no ,*3i*»r. 

« Représenté à P^ra^ue en 1Î87, J)on ^u^^ajogfët 
» M. Fétis, fut porté aux nues par les habitants qui le • 

28 
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» déclarèrent le plus beau, le plus complet des opéras. 
» Bientôt après, mis en scène à Vienne, il eut un sort 
» très-différent, et trop de beautés y étaient accumulées 
» pour qu'il fût compris par le public dès son appari- 
» tion. Quelques musiciens seulement virent que Mozart 
» avait atteint le dernier degré de l'invention et du su- 
» blime. Mais quand le temps eut fait justice des juge- 
» ments sans valeur, l'Allemagne tout entière s'enthou- 
» siasma pour cette immortelle production du génie. » 

En 1 790 , Mozart fit représenter à Vienne Cost fan 
tutle, opéra en deux actes, qui est un mélange exquis de 
vérité et d'idéal, de gaîté bénigne et de douce mélancolie, 
d'inspiration et de science profonde. 

Le théâtre de Prague lui demanda La Clémence de 
Titus, qui fut jouée au mois de septembre 1 791 . Tous les 
airs, lé finale du premier acte et le trio du second, sont 
d'une beauté achevée. 

Ce fut pendant sa dernière maladie qu'il composa La 
Flûte enchantée, représentée à Vienne au mois de sep- 
tembre 1791 . Il ne put assister qu'aux dix premières 
représentations, et il en fut donné cent vingt de suite. 

Mozart expira au mois de décembre 1 791, au moment 
où il venait de terminer un Requiem qui fut chanté à ses 
funérailles. Il n'était âgé que de trente-cinq ans. 

-ivif* s*.:.' , <■•{'• ,/ '-- { t «■ • 1 -A 

..Vlli'. .■!. >.\ N . j > ■• • ' 

.JiiH ir. •'' i- t ' ^' l .v'iJv. • r . ■ ' >«y \ k\ 

Niederuieyer (Louis) , né à Nyon, canton de Vaud, 
en 1802, fit jouer à Paris, en 1836, son grand opéra de 
Stradtlla , en cinq actes. Cette partition , accueillie avec 
quelque froideur par. le public, a beaucoup plus de va- 
leur qu'on ne lui en a attribué. Tout le rôle de Stradella 
est bien senti , bien exprimé. Les formes de la mélodie 
sont en général d'une élégance exquise. 

En 1844, il fit représenter à l'Opéra Marie Stuart, en 
cinq actes, dont la partition renfermait dè belles chôses, 
mais où la force dramatique faisait défaut. ninivj 
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Enfin, en 1853, il fit jouer La Fronde, opéra en cinq 
actes, où il y avait plus de force dramatique que dans les 
précédents, mais qui fut accueilli avec froideur et n'eut 
qu'un petit nombre de représentations. Ce fut le dernier 
essai ue 1 auteur. 

!■...'• i ' % ' i • ' ' >• : •:. J«0'« * 

O >( i 

» ■ • ' r . . • ■ . » • «•*,•« 

Offenbach (Jacques), né à Cologne en 1819, obtint 

en 1847 la place de chef d'orchestre du Théâtre Fran- 
çais. Il ouvrit en 1 855 le théâtre des Bouffes-Parisiens , 
pour lesquels il composa Les deux Aveugles , Le Mariage 
aux lanternes, La Chatte métamorphosée en femme , Gene- 
viève de Brabant, La Chanson deFortunio, La Rose de 
Saint-Flour, Orphée aux enfers qui a eu quatre cents re- 
présentations à Paris; Les Bergers, etc. Il a composé, en 
outre, pour le théâtre des Variétés, La Belle Hélène, qui 
a obtenu aussi un grand succès; Barbe-Bleue et autres. 
Les qualités qui ont suffi pour donner à ces ouvrages 
de l'attrait pour le public sont la gaîté et la verve co- 
mique. 

• • i • .• ' î i .» / 

On slow (Georges), né à Clermont en 1 784. 11 a donné 
à Feydeau, en 1824, L'Alcade de la Véga, drame en trois 
actes dont le livret était faible de conception et la 
musique avait le défaut de n'avoir pas le caractère dra- 
matique. Cette pièce ne s'est pas maintenue au théâtre. 
Le Colporteur, opéra en troisactes, qu'il fit jouer en 1 827, 
obtint un succès d'estimé ; il valait mieux que le pré- 
cédent sous le rapport dramatique. En 1837, il fit re- 
présenter Le Duc de Guise , où se faisaient remarquer 
quelques morceaux bien faits. Mais, en général, l'ou- 
vrage était froid et lourd. i '< i'A 

, p**r, (Ferdinand) , ancien directeur de la musique 
particulière de Napcrtfen* est né à Parme m 1771 . Il a 
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composé en Italie beaucoup d'opéras, parmi lesquels on 
a remarqué Griselda , donné eh 4795, un de ses meil- 
leurs ouvrages; Achille , 1$06 , et VAffnèse, 181 1 - Kpïi 
eut un succès universel. À l'âge de cinquante arts", "H 
écrivit la musique du Maître de Chapelle- charmant opéra^ 
comique où Ton trouve trois morceaux devenus classi- 
ques. Il est mort en 1839, et peut être compté pa*mi 
les bons compositeurs du commencement de ce siècle. 
,*!».'** tïr 1 ■ ,..;/.A.i m.. v ...''iÎ/. J. 1 »». •« »;ioqo 
Païslello (Jean), célèbre compositeur italien , est né 
à Tarente , au mois de mai 1741 . Il eut pour maître le 
célèbre Durante, et se fit bientôt une grande réputation. 
Il a composé un grand nombre d'opéras en Italie. Lè 
charme mélodique et la touche légère de ses composi- 
tions lui ont valu la plupart dé ses succès. Il écrivit à 
Rome // Marchèse di Tulipano, délicieuse composition 
qui fut accueillie dans toute l'Europe par une vogue 
saris exemple. Appelé à Venise, il y composa YInnocente 
fortunata et la Frascatana, charmante composition où 
se trouvent de suaves mélodies. Plus tard, il écrivit pour 
l'empereur Joseph II l'opéra-bouffe // re Theodoro, qui 
renferme un septuor devenu célèbre. Il passa ensuite 
treize années à Naples, où il composa quelques-uns de 
ses plus beaux ouvrages , tels que la Molinara , Nina , 
I Zingari in fiera. En 1803, il donna à l'Opéra de Paris 
Proserpine, qui ne réussit pas. Il est mort à Naples au 
mois de juin 1816. , 

jv. v 7*. ! ,ù, -s:':.'.' »"* • . •• •• ■. ,.*:!. uu9 

Panseron (Auguste-Mathieu) , né à Paris en 1 796 j- 
obtint eh 1813 le premier prix décomposition. En 1824, 
il fut nommé professeur de chant au Conservatoire. En 
1820, il avait fait jouer la Grille du Parc, opéra-comique 
en un acte. L'année suivante, il donna Les deux Cousins) 
en un acte, opéra qui est resté en manuscrit. En 1827; il 
a fait représenter à l'Odéon V Ecole de Rome , un acte , 
dont la partition a été publiée a Paris, chez. Pacini. Il' 
est mort en- 1&59. , v,*. v , liiiVo, «.« 
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Perjfolèse (Jean-Baptiste) , célèbre compositeur de 
l'école napolitaine , qui a écrit plusieurs opéras , parmi 
lesquels on eonnaît la SetvaiHe maîtresse, iateormèdeeil 
on acte, joué en 1 831 , et U Olympiade , opéra sérieu* 
en trois actes, représenté en 1735; ) 

i Per*ui«» (L<mis-Luc-Loiseau de), né à Metz en 1 769, 
chef d'orchestre à l'Opéra en 1810, a composé plusieurs 
opéras, notamment Le Triomphe de Trajan, avec Lesueur, 
en 1 807 , et La Jérusalem délivrée, trois actes, 1 81 2 ; eiest 
son meilleur ouvrage. En 1791, il avait fait jouer à 
TOpéra-Comique La Nuit espagnole, un acte, et, en 
1798, Phanor et Angola, trois actes. 

i j . .' .'•<_> • ri*, J.» H«nj|) i 1 ] 'Iffl'j f>t\') 

lMiilidor (François-André-Denican) est né à Dreux 
en 1726. Il vint très-jeune à Paris, où il fut admis en 
qualité de page à la chapelle du roi. Après avoir appris 
la musique, il donna des leçons et composa quelque 
motets. Il ne s'était pas encore fait connaître comme 
habile musicien , lorsque, étant très-fort aux échecs,- il 
parcourut la Hollande, 1'AJlemagne Bt l'Angleterre, pour 
s'y mesurer avec les plus habiles joueurs. Son voyage 
lui servit à former son goût musical, et, de retour à 
Paris, il donna à l'Opéra : en 1767, 4° Ernelinde, en 
trois actes, où l'on trouve de beaux chœurs et des effets 
d'instrumentation qui ont été imités. Ses autres opéras 
sont : 2° Bélisaire, trois actes, 1774; 3° Persée, opéra de 
Quinault , remis en trois actes par Marmontel, 1774; 
4° Thémistocle, trois actes, 1786. Il donna à rOpéra-€o-r 
mique : 5° Biaise le savetier, un acte, 1759; 6° L'Huître 
et les Plaideurs, un acte, 1759 ; 7° Le Quiproquo , délit 
actes, 1760; 8° Le Soldat magicien, un acte, 1760; 9M> 
Jardinier et son Seigneur, un acte, 1761; 10° LeMarér 
chal-Ferrant. un acte, 1 761 : la musique fit le succès de 
cet ouvrage ; 1t° Sancho Pança, un acte, 1762. — A la 
Comédie' Italienne : 1 2° Le Bûcheron , un acte , 1 763 ; 
13° Le Sorcier, deux actes, 1764; 14° Tout Jones f trôis 
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actes, 1764. Cet ouvrage, qui ne réussit pas d'abord , se 
releva plus tard et eut un brillant succès. 1 5° Zéline et 
Mélide, deux actes, 1766; 16° Le Jardinier de Sidon , 
un acte, 1768; il* V Amant déguisé, un acte, 1769; 
18° La nouvelle Ecole des femmes, deux actes, 1770; 
19° Le bon Fils, un acte, 1773; 20° Les Femmes vengées, 
trois actes, 1774; 21° L'Amitié au village, un acte, 1785; 
22° La belle Esclave, un acte, 1 787. " * 

Phiiidor est mort en 1 795 , à l'âge de soixante-neuf 
ans. 

Il est un des premiers compositeurs français qui in- 
troduisirent sur nos théâtres le goût de la musique ita- 
lienne. Son harmonie est expressive et savante ; mais 
son chant manque souvent de mélodie. 

! • • • . • • ' ,* i • \ • 

Plcclnl (Nicolas) , célèbre compositeur italien , est 
né en 1728 à Bari, royaume de Naples. Ayant manifesté 
de bonne heure son goût pour la musique, il entra au 
Conservatoire de Santo Onofrio, où il eut pour maîtres 
Léo et Durante. Après dix ans d'une étude assidue, il 
produisit ses premières compositions, exécutées dans 
différentes églises de Naples , où elles eurent l'approba- 
tion des plus habiles compositeurs. Il travailla ensuite 
pour le théâtre et donna à Naples , en 1756 , Zenobia , 
opéra sérieux qui eut beaucoup de succès. En 1760, il 
donna à Rome la Cecchina ou la Buona Figliuola , qui 
fut accueillie avec enthousiasme , et dans laquelle il fit 
entendre pour la première fois des finali avec des chan- 
gements de ton et des mouvements qui renfermaient 
plusieurs scènes. Son succès ne fut pas moins flatteur 
l'année suivante (1761) dans V Olympiade , où il eut à 
lutter contre le souvenir de Pergolèse et de Jomelli, dont 
il triompha complètement. 

Appelé à Paris en 1 775. le premier ouvrage par lequel 
Piccini devait débuter, était Roland, paroles de Marmon- 
tel. Comme Piccini était tout-à-fait étranger à la langue 
française , Marmontel lui traduisait en italien les scènes 
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de son opéra qu'il lui faisait répéter et mettre ensuite en 
musique. La pièce fut représentée en 1778 et obtint 
une réussite complète. En 1780, il donna A tys , grand 
opéra supérieur à Roland, accueilli d'abord avec froi- 
deur ; il obtint ensuite un succès justifié par des mor- 
ceaux du premier ordre. >. . < 

En 1 781 , Piccini donna, en concurrence avec Gluck. 
Iphygénie en Tauride qui ne put se soutenir, quoiqu'il 
s'y trouvât de beaux morceaux. Il fit encore jouec en 
1 781 Adèle de Ponihieu , opéra chevaleresque , la plus 
faible de ses productions. 

En 1783, il donna Didon , qui est considérée à juste 
titre comme le chef-d'œuvre de ses opéras français. 
Dans la même année, ses opéras-comiques du Dormeur 
éveillé et du Faux Lord réussirent à la Comédie Italienne. 
Mais en 1 784 , Lucetle donnée à la Comédie Italienne , et 
Diane et Endymion, à l'Opéra, reçurent un froid accueil. 
H en fut à peu près de même de Pénélope donnée à l'O- 
péra en 1785. > 

Piccini quitta la France en 1791 et y revint en 1799. 
Il fut bien accueilli par Napoléon , et mourut en 1 800 , 
à l'âge de soixante-douze ans. / . 



Piccini (Louis), fils du précédent, né en 1 766, a com- 
posé plusieurs opéras français, notamment, en 1790, Les 
Infidélités imaginaires. Il donna en 1804 Le Sigisbé ou 
le Fat corrigé, faible ouvrage en trois actes, suivi de 
V Aînée et la Cadette, un acte; d'Amour et mauvaise Téte, 
trois actes, 1808; d'Avis aux Jaloux, 1809. En 1810, il 
fit jouer à l'Opéra Hippomène et Atalante, qui ne réussit 
pas. Dépourvu de génie, il n'a jamais obtenu de succès 
véritable, et ses pièces n'ont eu qu'un petit nombre de 
représentations. 



Piccini (Alexandre), fils naturel de Joseph, fils aîné 
de Nicolas, a fait jouer plusieurs opéras-comiques, parmi 
lesquels on remarque Y Avis- au public, 1806; Ils sont 



chez eux, 1808. 
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F*lae (Ferdinand),! né à finies en i829,:fut admis 
au Conservatoire en 1850, et devint élève d'Ad. Adamu 
En 1853, il a fait représenter au Théâtre Lyrique I s6n 
premier opéra Bonsoir, voisin, un acte, qui a obtenu 
plus de cent représentations. En 1855, il a donné au 
Théâtre Lyrique Les Charmeurs, opéra en un acte qui 
obtint aussi un grand nombre de représentations^ En 
1856, il donna au théâtre des Bouffes-Parisiens Policki*, 
nelle, un acte ; en 1858, Dom Pédro, deux actes, à PO- 
péra-Coraique, et en 1861 1 au même théâtre, Le Jardi- 
nier galant, en deux actes et trois tableaux- Son style 
rappelle celui de son maître, mais à un degré plus 
faible. 

Poniatowakl (Joseph Michel-Xavier-FrançoisJean, 
prince), né à Rome en 1816, adonné au Théâtre Italien 
de Paris, en 1857, Don Desiderio, opéra-bouffe composé 
dix-huit ans auparavant, qui eut du succès. En 1860; il 
a fait représenter à l'Opéra Pierre de Mèdicis, en quatre 
actes ; où il y a des morceaux de mérito , principalement 
au quatrième acte. Il a donné, la même année, à l'O? 
péra-€omique, Au travers du mur :,. en un acte. 

Proplac (Girard de), né en Bourgogne en 1760 , et 
mort à Paris en 1823, s'est fait connaître par les opéras- 
comiques suivants : Isabelle et Rosalvo , 1787; Les tr&is 
Déesses rivales , 1 788 ; La Continence de Bayard , 1 790; 
La fausse Paysanne, un acte , 1790. Ces pièces ont eu 
quelques succès. - , « ><*:>«[ 

• ' <f * -f-' (. firt' «v" »'''"• "* • 'l>.^ 

Rameau (Jean-Philippe), célèbre compositeur fran- 
çais, est né à Dijon en 1683. Après avoir appris de son 
père, qui était organiste, les premiers éléments cfe la 
musique , il parcourut une partie de l'Italie et de la 
France, et s'exerça sur le clavecin , comme étant l'ins- 
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t m ment le plus propre à lai rendre raison de ses niées 
sur la musique. L'étude le rendit habile dans son jeu , 
èt il demeura longtemps à Clermont où on lui confia 
l'orgue de la cathédrale. Il se rendit ensuite à Paris, où 
il apprit de l'organiste Marchand les principes les plus 
importants de l'harmonie. Quelque temps après, il côn*T 
courut pour l'orgue de Saint-Paul et fut vaincu par Da- 
quin. Des ce moment , il abandonna un genre dans le- 
quel il ne pouvait pas primer, pour s'ouvrir une carrière 
nouvelle en musique. C'est à ses méditations que Ton 
doit la Démonstration du Principe de l'Harmonie , deux 
volumes in~4\ ouvrage généralement estimé, qui repose 
sur un principe simple et unique, la basse fondamentale. 
Dès que sa théorie lui eut fait un nom , il s'attacha k la 
pratique et devint compositeur de la musique du cabi- 
net du roi, qui lui accorda des lettres de noblesse en 
1764. - - . «.•' 

Quoiqu'il eût donné son premier opéra Hippolyte et 
Aride k l'âge de cinquante ans, il fit représenter dans 
l'espace de vingt-sept ans vingt-deux grands opéras ou 
opéras-ballets. Castor et Pollux, représenté en 1737, a 
été considéré à juste titre comme son chef-d'œuvre. ïl 
avait donné entre autres Dardanus, 1 739 ; Le Temple de 
la gloire , opéra-ballet , 1 745 ; Les Fêtes dé V Hymen et de 
V Amour, 1757, etc. , : r 

Rameau est mort en 1764 , à l'âgé de quatre-vingt-un 
ans. 

i' . •. ij i • . .■•*.' ... . » \ 

Reber (Pierre), professeur d'harmonie au Conserva- 
toire de Paris, est né à Mulhouse en 1807. Il a donné : 
1° La Nuit de Noël, en trois actes, à l 'Opéra-Comique, en 
1848; 2° Le Père Gaillard, trois actes, 1852; 3° Les 
Papillotes de M. Benoît, un acte, 1853 ; 4° Les Dams 
capitaines, trois actes, 1857. 

Ricci (Louis) né à Naples en 1808, a donné en Italie, 
aveoson frère Frédéric, plusieurs opéras,notaramentCrû- 
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pino e la Comare T qui a eu du succès dernièrement au 
Théâtre Italien de Paris. ... . .„ 2 n[, a îh>o 

Ros»ini (Joachim) , le plus illustre et le plus popu- 
laire des compositeurs d'Italie au XIX.* siècle, est né à 
Pesaro en 1 792. Son père jouait du cor et allait dans les 
foires faire sa partie dans les orchestres improvises. En 
1804, le fils commença à chanter des solos de soprano 
dans les églises. Deux ans après , il était déjà grand lec- 
teur et accompagnateur habile. En 1807, il reçut des 
leçons de contrepoint. , < „ 

Son premier opéra La Cambiale di malrimonio fut 
joué à Venise en 1810. En 1811, il donna à Bologne 
VEquiwco stravaganie, opéra-bouffe qui ne réussit pas ; 
mais il se releva bientôt à Rome par le Demelrio e Po- 
libio , où se trouvait un délicieux quatuor intercalé de- 
puis dans d'autres ouvrages. En 1812, il écrivit à Venise 
L'Inganno felice* LaPieira del paragone. Un très-beau 
trio de Uinganno et plusieurs morceaux de La Pietra del 
paragone ne laissaient plus dedoute sur la richesse d'ima- 
gination du nouveau maître; , , - : * l#w d 

En 1813, Tancredi et Vllaliana in Algeri placèrent 
Rossini à la tête des compositeurs vivants de l'Italie. En 
1814, il composa LÀureliano in Palmira et // Turcoin 
Italia ; en 1 81 5, Elisabetta ; en 1 81 6 et 1 81 7, Le Barbier, 
Otello, La Cenerentola et La Gazza ladra t qui sont tous 
des chefs-d'œuvre dans le genre bouffe et dans le çenre 
sérieux. Il écrivit encore en 1817 Armida. En 1818, il 
donna Mosè , Ricciardo e Zoraida; en 1819 , Êrmioné, 
La Donna del lago ; en 1820, Bianca e Faliero et Mào- 
mettoll; en 1821 , Matildedi Sabran; en 1822, Zélmirà; 
en 1 823, Semiramide; en 1 826, Le Siège de Corinlhe ; en 
1827, M oise ; en 1828, Le Comte Ory, et en 1829, Guit- 
laumeTell. Ces quatre dernières pièces ont été compo- 
sées pour l'Opéra de Paris. 

Depuis Guillaume Tell, Rossini a gardé le silence ét 
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s'est borné à produire le Stabat, oratorio qui a eu beau- 
coup de succès. ' '* ' * ^ i ' 
« Rossini , dit Adolphe Adam dans Les derniers Sou- 
» venirs cfim Musicien , est le génie musical le plus côm- 
» plet qui ait jamais existé. Semblable au soleil ; il a 
» répandu sa lumière sur tous, et ses rayons ont fait 
» éclore màinte inspiration qui ne se serait peut-être 
» jamais développée sans cette influence bienfaisante. 
» 11 a abordé tous les genres (la symphonie exceptée), et 
» les a tous traités avec une vérité et une diversité de 
» tons incompréhensibles. — Le Barbier et Le Comte 
» d'Ory sont aussi différents de manière, que Moïse et 
» Guillaume Tell le sont entre eux, quoique tous deux 

» soient des opéras sérieux. » ; ' 

\ ■ ••'» •• îi '. ,,'»•' — . fi hjfr.rv 

Rousseau (Jean-Jacques), né à Genève en 1721, 
mort à Ermenonville, près Paris, en 1778, s'est rendu 
célèbre par ses écrits philosophiques. Il avait cultivé la 
musique dès son enfance , et il a fait représenter à 
l'Opéra, en 1 753, le Devin du village, pastorale qui a eu 
beaucoup de succès. Son Dictionnaire de Musique , pu- 
blié dans le recueil de ses œuvres, est la réunion des 
articles qu'il avait composés pour l'Encyclopédie. 
u i ... • V ' r. ■ . . * : K t 




Sacchlnl (Antoine-Marie-Gaspard), célèbre compo- 
siteur italien, né à Pouzzoles en 1 734, composa plusieurs 
opéras en Italie et à Londres, et vint à Paris en 1782, où 
Framery avait fait connaître sa musique en traduisant 
son isola d amore, sous le titre de La Colonie. Il fit d'a- 
bord peu de sensation, et son opéra de Dardanus ne re r 
çut qu'un froid accueil en 1784. Sa belle partition 
à'OEdipe à Colonne, achevée au commencement de 17Ô5, 
ne fut représentée qu'en 1 787, après la mort de Sacchini 
survenue au mois d'octobré 1786. Cet opéra fit une pro- 
fonde sensation , et son succès eut chaque jour plus 
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d'éfiat. Dardanus fct remis en scèaM plusieurs Wr 
prises, et Arvire et JJveKnç , œuvre ppsthuiae de, l>u- 
teuxj fujtfacoueillie avecfaveuri nt« t*xi J«f«i un obe nu no 
Sacehini écrivait avec pureté, élégance^jt trouvait dans 
son instrumentation de beaux effets par des moyens très^ 
simples. La partition d'Offre est le plus complet de m 
ouvrages. IU> élève quelquefois au sublime de la sim- 
plicité antique. i'.^; -v/f M> îf.ion 

Sallerft (Antoine) est né au mois d'août 1750 à Le-r 
gnano, état de Venise. Il composa plusieurs opéras en : 
Italie et en Allemagne. En 1784, il fit donner à Paris les 
Dandides qui eurent un très-grand succès. En 1 786 ; il 
fit jouer Les Horaces dont le succès fut à peu près néga- 
tif. Mais en 1787, il se releva brillamment dans Taran, 
opéra tragi-comique en cinq actes , dont les paroles 
étaient de Beaumarchais. Salieri est mort à Vienne en 

1 82d. 'i i • 

, il/** ■ j i , ii 

Sarti (Joseph), né«n 1730 à Faenza, mort en 1802 à 
Saint-Pétersbourg, composa plusieurs opéras qui obtin- 
rent un succès éclatant a Milan et à Venise (entre auUps, 
son Giulio Sabino) , et finit par être appelé à Saint-Péters^ 
bourg où il fit représenter son Armide et divers morceaux 
sacrés ou profanes qui lui valurent la noblesse russe. 
(Extrait du Dkt. univ. d'Histoire et de Géographie, par 
Bouillet.) . a. > . 

Spootini (Louis-Gaspard- Pacifique) , compositeur 
célèbre, est né en 1 774 dans la Marche-d'Ancone. Il s'oc- 
cupa de l'étude de la musique et fut admis au (lofls^r- 
vatoire de Naples. Après avoir composé plusieurs opéras t 
en Italie, il vint à Paris en 1803, où il fit d'abord fle**; 
présenter en 1804 un de ses opéras écrits en Italie, JLp 
Finta Filosofa, qui fut bien accueilli. Il fut moins heu- 
reux à l'Opéra-Comique où il fit représenter un opéra 
en un acte, intitulé Julie, la petite Maison, autre opéra- 
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c6mique/épi!oavft ati9si un échec la rhémé année. Mais 
au mois de décembre !#04, fl réussit dans Hilton, opéra 
en un acte qui obtint un bfilîaïit succès atf théâtre Fey- 
deaù. Enfin , il trouva un larfcë dédommagement dans la 
partition dé Ln Vestale qu'il fit Représenter à l'Opéra err 
t807; L'effet de cet opéra fut si fcrand; qtie l'attentiôrr 
publique ftit distraite des grands événements qui te- 
naient de s'accomplir. , 

Spontini ne fut pas moins heureux en 1809 dans Fer- 
nartd Certes qui obtint aussi le plus brillant succès.* Cette 
partition renferme des beautés du premier ordre, sous; 
le rapport de la mélodie, de l'expression et de l'effet dra- 
matique. 1 ~* . . vl 

Olympie, représentée en 1 81 9, ne réalisa pas les espé- 
rances du compositeur et du public. Sombre et triste 
dans toute son étendue, elle manquait de variété dans le 
coloris. Cependant elle a eu plus de succès en Allemagne 
qu'en France. 

En 1820, Spontini se rendit à Berlin auprès du roi de 
Prusse. Il est mort en Italie en 1851 . l'-A 

Steibelt (Daniel), né à Berlin en 1764 ou 1765, a 
donné à Paris, en 1793, Roméo et Juliette, opéra en trois 
actes , qui obtint un brillant succès. Le charme de la 
mélodie et la vigueur du sentiment dramatique ont placé 
ce compositeur à un rang élevé. Steibelt est mort à 
Strasbourg en 1823, laissant sa famille sans ressource. 

<ioV il ..'ifi. iJ i* ''iL l '« I* tfi Mi' • ; 'î.'-:», .'!•>:.•■? 

Thomas (Ambroise), ptofesseur de composition au 
Conservatoire de Paris, est né à Metz on 1811. A partir de 
1836, il a fait représenter les ouvrages suivants : V- La 
double Echelle, opéra-comique en un acte, le 27 août 
183Tj 2* Le Perruquier dé la Régence, opéra-comique 
en trois actes , le 30 mars 1838 ; 3* Le Panier fleuri, un 
acte, ie 6 mai 1839; 4* Vatliiie, trois- actes, le 24 février 
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1840; 5° Le Comte de Carmagnola , grand opéra en deux 
actes, le 19 avril 1841 ; 6* Le Guérillero, grand opéra en 
deux actes, le 24 juin 1842; 7° Angélique et Médor, 
opéra-comique en un acte,, le 10 mai 1843. i - ; snù I 

Découragé par le peu de succès de ses derniers ou- 
vrages, M. A. Thomas a gardé le silence pendant cinq 
ans; mais il s'est relevé d'une manière brillante par Le 
Caïd, opéra-comique en trois actes, le 3 janvier 1849 ; 
Le Songe d'une Nuit d'été, en trois actes, joué le 20 avril 
1850, ne fut pas moins heureux. Après plusieurs autres 
opéras, il a donné Le Carnaval de Venise, opéra-comique 
en trois actes, le 9 décembre 1857, et dernièrement il a 
fait jouer Mignon, opéra-comique en trois actes, qui a eu 
beaucoup de succès. 

M. Fétis apprécie de la manière suivante les qualités 
de M. A. Thomas : «c Talent fin, gracieux, élégant, tou- 
» jours distingué , ayant l'instinct de la scène , souvent 
» mélodiste, écrivant en maître et instrumentant de 
» même , il a le charme délicat et l'esprit ; quelquefois 
» il lui manque la force. Il n'en est pas moins un des 
» compositeurs les plus remarquables de France. » 

V 

verdi (Joseph), célèbre compositeur italien , né en 
181 4 dans le duché de Parme, débuta à Milan en 1839 
par Oberto conte di San Bonifaeio, opéra rempli de ré- 
miniscences , mais où il y avait quelques bonnes choses 
empreintes du caractère dramatique, entre autres un 
quatuor au deuxième acte qui décida du succès de l'ou- 
vrage. Il finto Stanislao fut le deuxième opéra de Verdi,, 
donné au mois de décembre 1 840 ; il tomba et ne fut 
donné qu'une fois. Au mois de mars 1 842, Nabucodono- 
sor répara brillamment cet échec et fut le fondement de 
la renommée de l'artiste. Ensuite , l'opéra / Lombardi 
alla prima Crociata , représenté à Milan au mois de fé- 
vrier 1843, eut encore plus d'éclat que le précédent. 
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L'Ernani qui succéda aux Lombardi fut représenté à' * 
Venise au mois de mars 1844» C'est un des ouvrages du 
maître' travaillés avec le plus de soin, et dans lesquels 
l'intelligence de Feffet scéniquo s'est montrée avec le 
plus d'évidence. Cette partition ne trouva pas alors dans 
le reste de l'Europe le même succès qu'en Italie. , r 

Le drame musical I due Foscari, représenté à Rome 
au mois de novembre 1844 , fut d'abord froidement ac- 
cueilli ; mais il se releva plus tard , sans néanmoins faire 
naître de vives sympathies. Quelques opéras qui vinrent 
à la suite eurent peu de succès. Tels furent Giovanna 
d'Arco, jouée à Milan au mois de février 1 845 ; Alzira , 
jouée sans succès à Naples dans la même année ; Attila r 
faible production donnée à Venise au mois de mars 1846; 
Macbeth, représenté à Florence au mois de mars 1847, et 
presque aussitôt oublié ; enfin , I Masnadieri, partition 
écrite pour Londres et représentée sans succès au mois de 
juillet 1847. ' « •■ 

A cette époque, Verdi se rendit à Paris , où il arrangea 
sa partition de I Lombardi en opéra français, sous le nom 
de Jérusalem, représenté à l'Opéra au mois de novembre 
1847. Cette pièce n'eut qu'un succès momentané. Plu- 
sieurs autres opéras, joués en Italie en 1 848 et 1 849, eu- 
rent également peu de succès. 

;> Au mois de décembre 1849, Verdi avait donné à Na- 
ples Luisa Miller, production supérieure à celles qu'il 
avait écrites depuis 1844 ; elle est restée au nombre de 
ses succès en Italie. ,| , f 

Au mois de mars 1 §51 , il donna à Venise Rigoletto, où 
iLy a des traits de mélodie mieux inspirés que dans ses 
productions précédentes. On a distingué surtout le qua- 
tuor du troisième acte.— Après Rigoletto vint // Trova* 
tore , représenté à Rome au mois de janvier 1853. La 
scène, du Miserere a fait la fortune de cet opéra, oùil.y 
a d ail leurs beaucoup de mélodie, quoiqu'il y ait néant-; 
moins d'assez grandes inégalités dans la partition-, v," \ 

la Trapiata, jouéfi ô ; Venise ^u mois de mars .1853, ne 
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réussit pas d'abord ; maisejle a fini par devenir en Italie 
l'un des opéras les plus populaires : de Verdi, file a été 
traduite iet jouée, à Jtarâ au Théâtre Lyrique sous le nom 

Violette*, ^vîl >\ iitii'vViq c t.h*j.ff mi rij.v. 
Vé$rw siciKemm, écrites pour lX)pera de Paris et 
représentées le 18» juin 1&55, furent assez frbidement ac- 
cueillies. La partition est mieux écrite' que la plupart 
des ouvrages du même auteur ; 1'inatruinehtation est 
brillante , mais l'ouvrage manque parfois d'inspiration 

Simone Boccamgra, donné à Venise le 12 mars 1856 , 
ne réussit pas. Un ballo in maschera , joué a Rome en 
1859, a paru intérieur à Rijgùktto et au Trouver*. . F 
. f Le dernier ouvrage de Verdi est La Forza del destino, 
écrit pour Saint-Pétersbourg et représenté en 1 863i ' 

Voici l'appréciation du talent de Verdi par M. Fétis; 
qui le jugei assez sévèrement, et dont l'opinion paraît 
néanmoins conforme à celle des critiques français : • -a 

« Homme d'intelligence,Verdi avait jugé son époque jet • 
» son pays. Le temps des émotions nerveuses était venu; 
» c'est à elles qu'il s'aduessa. Dans ses partitions, tout 
» esl combiné pour l'effet» et presque toujours pour 
» l'effet exagéré, violent, exubérant. L'unisson des voix, 
» le staccato de l'orchestre, la fréquence des mutations 
» de mouvements , les rbythmes pressés et persistants , 
» Iea;voix vibrantes et jetées dans leurs régions les plus 
» élevées, les contrastes de coloris incessants, toutj 
» dans cette musique, s'adresse aux sens. Rarement on 
» y trouve quelque aliment pour l'élévation de la pensée; 
» plus rarement encore, pour le sentiment et la véritable 
» expression. Son originalité consiste dans l'excès des 
» moyens , lequel arrive au but qu'il se propose et sou- 
» vent enlève L'aud*tin>ef» : ? ( • "* I j 

Wagner (Guillaume-Richard), musicien et poète 
novateur, est né a Leipsick au mois de mai 1813. 

Après plusieurs, tentatives infructueuses , il lit repré- 
senter à Dresde, en 1842 , son opéra de Rienzi, qui eut 
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un su ccès : complet, tn usiqne de cette piëcé étaï t hYdins 
étrangèrè aux habitudes acquises, que célle ides kiitres 
ouvrages d&^s^trUhnéc^ de Rienzi décida' le 
théâtre de Dresde à représenter Le Hollandais votant, 
qui eut une chtrfë complète au mois de janvier 1841 

Au mois d'octobré 1848, )ê riiême théâtre représenta 
Le (Tanhattser dont te résMtatne répbftdit paé aux espé- 
rances dé; ftatotmi'! .iuôJi»*-* »' i . k 

Le Lohengrin fut mis à l'élude au commencement 1 de 
1848 ; mais lès événements qui survinrent en empêchè- 
rent la repreWitation^^^ «i > ' • ' 

Wagner vintâ Parisen 4 860 pour faire jouer Z> ranfcati- 
ser, dont la première représentation eut lieu au mois de 
février 1861. Les représentations dè cette pièee furent 
très-orageuses, parce qu'une lettre de Wagner avait In- 
disposé les artistes et lés amateurs français. Les éclats de 
rire, les huées et les sifflets ne permirent pas d'entèndrè 
l'ouvrage. -V • *H 

• * 

Weber (Charles-Marie-Frédéric-Auguste, baron de), 
célèbre compositeur allemand , est né le 18 décembre 
1786. •» .1 \ l%t ^ ' ' 

A l'âge de quatorze ans, il écrivit un opéra, La Fille 
des bois, qui fut représenté à 3tunick avec succès. :i> ' 

Au mois de juin 182t, il fit représenter à Berlin 
l'opéra Le Freyschulz (le franc archer), qui obtint le 
succès le plus brillant et le plus universel qu'ait jamais 
eu un opéra altetûâiald J • ; ! ' ■* 

Weber écrivit ensuite une ouverture, une scène mélo- 
dramatique et un chœur pour un drame intitulé : Ptt- 

doêû: ' . «'i >• l'V'p ji.- 1 km» .'».»»f i- 

L'opéra d' Euryanthe , donné à Vienne au mois d'oc- 
tobre 1 823, ne réussit pas d'abord à cause de la faiblesse 
du livret. Mais, depuis lors, l'ouvrage s'est relevé dans 
l'opinion' publique. • * i ] » - * * 1 1 ' 

Au iridis d'avril 1826, ^Weber fit représenter à Londres 
Obéron dont le î&ecèsi ne répondit pas à son attenté. 

29 
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Mais plus tard, les beautés originales de cet ouvrage fu- 
rent goûtées, et il est considéré par les artistes comme 
une des meilleures productions de son auteur. 
Weber est mort à Londres au mois de juin 1 826. 

Zingarelli (Nicolas-Antoine), né à Naples en 1752, 
a été maître de chapelle à Milan, à Lorette et à Naples. 
Il a composé plusieurs opéras, parmi lesquels on a re- 
marqué Giulietla et Roméo, représentéen 1 796. En 1 789, 
il a fait jouer à Paris , à l'Opéra, Antigone, froide com- 
position qui n'eut pas de succès. — L'opéra de Roméo et 
Juliette a peu de valeur. On n'y a trouvé de vraiment re- 
marquable que la mélodie : Ombra adorata, aspelta, qui 
est de Crescentini. Zingarelli est mort en 1 837, à l'âge de 
quatre-vingt-cinq ans. 

• * 

• , . - • 
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' - QUATRIÈME PARTIR " 

: " • •' } lï 

Répertoire général - 

,«*,«. , • • \ ' : 

DU THÉÂTRE DE l/ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE, DEPUIS SA 
CRÉATION EN 1671 jusqu'en 1843. . 

v . • .. , ' t.. 

Pour compléter les documents relatifs à la musique 
dramatique, nous avons cru devoir insérer ici un extrait 
du catalogue de la bibliothèque dramatique de M. de 
Soleinne, tom. 3, p. 99 et suivantes. Ce catalogue a été 
rédigé par le bibliophile L. Jacob. Nous en devons 
la communication à l'obligeance de M. Gariel, conserva- 
teur de la bibliothèque publique de Grenoble. 

Ce précieux recueil contient l'indication de tous les 
opéras et ballets, avec les noms des auteurs des paroles 
et de la musique, en ajoutant au titre de chaque pièce 
classée à la date de sa première représentation, les dates 
des reprises et des additions et changements qui ont été 
faits à diverses époques. 

1 . Pomone, past. 5 a., par Perrin, mus. de Cambert, 
19 mars 1671. 

2. Les peine* et les plaisirs de l'Amour, past. ô a., 
par Gilbert, mus. de Cambert, 8 avril 1672. 

3. Les fêles de V Amour et de Bacchus, past. 3 a., 
par Quinault, mus. de Lully et Desbrosses, 15 nov. 
1672-89-96 ; divertissement tiré de celte pastorale, fév. 
1738. 

4. Cadmus et Ilcrmione, op. 5 a. et prol., par Qui- 
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nault.mus.de Lully.11 février1673-78 : 83;1703 7 11-37. 

5. Alceste ou Le triomphe d'Alcide, op. 5 a. et 
prol. par Quinault, mus. de Lully, 2 janv. 4674-78-82; 
4706-16-28-39-57. JhîMwi 

6. Thésée, trag. lyr. 5 a. et prol. , par Quinault, mus. 
deLully, 12 janv. 1675-77-88-98; 4707-20-29-44-54-65; 
retouchée et remise en mus. par Mondonville, 43 janv. 
1767 ; retouchée et réduite à 3 actes par Morel de Ché- 
deville, remise en mus. par Gossec, le 26 février 1782. 

7. Le Carnaval, ballet-mascarade, 8 entrées et prol., 
paroles prises dans Quinault, Benserade et Mohère, 
mus. deLully, 17 octobre 1675-1700; Pourceaugnaà, 
acte tiré de ce ballet, 1716-30. . • »| 

8. Atys, trag. lyr. et prol., par Quinault, mus. de 
Lully, 10 janv. 1676-78-82-89-99; 1708-09-25-38-47; 
retouchée et réduite à 3 a. par Marmontel, remise en 
mus. par N. Piccini, 22 février 1780. 

9. Isis, trag. lyr. 5 a. et prol., par Quinault, mus. 
de Lully, 5 janv. 1677; 1704-17-32. 

10. Psyché, trag. ly. 5 a. et prol., par Th. Corneille 
etFontenelle, mus. de Lully, 9 avril 1678 ; 1703-13. 

1 1 . Bellérophon, trag. lyr. 5 a. et prol., par Th. Cor- 
neille et Fontenelle, mus. de Lully, 28 janv. 1679-80 ; 
4705-18-28. 

42. Proserpine, trag. lyr. 5 a. et prol., par Quinault, 
mus. de Lully, 16nov. 4680-99; 4715-27-41-58 ; retou- 
chée et réduite à 3 actes par Guiilard, mus. de Païsiello, 
30 mars 1803. 

43. Le triomphe de l'Amour, op. ballet, 20 entrées, 
par Benserade et Quinault, mus. de Lully, 16 mai 4681 ; 
réduit en 4 entrées, 1705; en 5 entrées etprol., 1705. 

14. Versée, trag. lyr. 5 a. etprol. par Quinault, mus. 
de Lully, 17 avril 1682-87 ; 1703-40-22-37-46; retou- 
chée et réduite à 3 actes par Joliveau, remise en mus. 
par Philidor, 24 octobre 1780. 
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45. Phaëlon, trag. lyr. 5 a. et prol., par Quinault, 
mus. de Lully, 27 avril 1683 ; 1702-40-21-30-42; ■ t: ' f ^ 

4^-4modisde Gaate, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Quinault, mus. de Lully, 15 janv. 1684-87; 4704-07- 
18-3140-59-71 ; retouchée et réduite à 3 actes par De- 
visme, remis en mus. par Bach, 40 déc. 1779. 

. 47. Roland, trag, lyr. 5 a. et prol. par Quinault, 
mus. de Lully, 8fév. 1685; 1705-09-16-27-43-55; re- 
touchée et réduite à 3 actes par Marmontel, remise en 
mus. parN. Piccini, 27 janv. 4778. 

1 8. L'idylle sur la paix, par Racine, mus. de Lully , 
4685-89. 

49. L'églogue de Versailles, par Quinault, mus. de 
Lully, 1685-96; 4717. 

20. Le temple de la paix, op.-ballet, 6 entrées, par 
Quinault, mus. de Lully, 12 septembre 4685. 

21. Armide, trag. lyr. 5 a. et prol., par Quinault, 
mus. de Lully, 45fév. 1686-88; 1703-13-44-24-46-64 ; 
remise en mus. par Gluck, 23 septembre 4777 ; 4803. 

22. Âcis et Galatée, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Campistron, mus. de Lully, 49 sept. 4696; 4 702-04-4 8- 
25-34-44-52-62. ' i 

23. Achille et Polixène, trag. lyr. 5 a. et prol.,* par 
Campistron, mus. de Lully et Colasss, 7 sept. 4687; 
4742. • M 

24. Zéphire et Flore, trag. lyr. 3 a. et prol., par 
Duboulay, mus. de Louis et Jean Lully, 22 mars 1688 ; 
4745. 

, 25. Thé lis et Pèlèe, trag. lyr. 5 à. et prol., par Fon- 
tenelle, mus. de Colasse, 16 janv. 1689-97-99; 1708- 
12-23 36-50. . 

26. Orphée, iTZg. lyr. 3 a. et prol., par Duboulay, 
mus. de L. Lully, 8 avril 4690. 

27. Enée et Lavinie, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
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Fontenelle, mus. de Colasse, 16 déc. 1690 ; remise en 
mus. par Dauvergne, Hfévr. 1758-08. 

28. Coronis, trag. lyr. 3 a. et prol., par Chappuzeau 
de Baugé, mus. de Théobald, 23 mars 1691. 

29. Astrée, trag. lyr. 5 a. et prol., par Lafontaine, 
mus. de Colasse, 28 nov. 1691. 

30. Ballet de Villeneuve-Saint-Georges, op. -ballet 
3 a., par Banzy, mus. de Colasse, nov. 1692. 

31. Alcide, trag. lyr. 5 a. et prol., par Campistron, 
mus. de L. Lully et Marais, 3 fév. 1 693. La mort d'IIer- 
cule, 23 fév. 1705; La mort d'Alcide t 1716-44. 

32. Didon, trag. lyr. 5 a. et prol., parM me Gillot de 
Sainclonge, mus. de Desmarets, 5 juin 1693; 1704. 

33. "Médée, Irag lyr. 5 a. et prol., par Th. Corneille, 
mus. de Charpentier, 4 déc. 1693. 

34. Céphale et Procris, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Duché, mus. de M 0 * Laguerre, 15 mars 1694. 

35. Circé, trag. lyr. 5 a. et prol., par M me Gillot de 
Sainctooge, mus. de Desmarets, 1 er oct. 1694. 

36. Théagènes et Chariclée, trag. lyr. 5 a. et prol., 
par Duché, mus. de Desmarets, 3 fév. 1695. 

37. Les amours deMomus, op.-ballet 3 a. et prol., 
par Duché, mus. de Desmarets, 25 mai 1695. , 

38. Les saisons, op.-ballet 4 a. et prol., par Pic, 
mus. de L. Lully et Colasse, 18 oct. 1695; 1700-07-12- 

22. 

39. Jason oir la Toison d'or, trag. lyr. 5 a. et prol., 
par J.-B. Rousseau, mus. de Colasse, 17 janv. 1696. 

40. Ariane et Bacchus, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Saint-Jean, mus. de iMarais, 8 mars 1696. 

41. La naissance de Vénus, op. 5 a. et prol., par 
Pic, mus. de Colasse, 1 er mai 1696. 

42. Méduse, trag. lyr. 5 a. et prol., par Boyer, mus. 
de Gervais, 13 janv. 1697. 
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43. Vénus et Adonis, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
J.-B. Rousseau, mus. de Desmarets, 17 mars 1697; 

44. Jrtcâe, trag. lyr. 5 a. et prol. par Pic, mus. de 
lacoste, 9juin4697. . u 

45. L'Europe galante, op. -ballet 4 a. et prol., par 
Lamotte-Houdard, mus. de Campra, 24 octobre 1697; 
1706-15-24-36-55. 

• • •» 

46. Jssd, past. 3 a. et prol., par Lamotte, mus. de 
Destouches, 17 décembre 1697; mise en 4 a. 14oct. 
1708-19-33-41-56. 

47. Les fêtes galantes, op. -ballet 3 a. et prol., par 
Duché, mus. de Desmarets, 10 mai 1698. 

48. Le carnaval de Venise, op.-ballet 3 a. et prol., 
terminé par Orphée aux enfers, op. ital., par Regnard, 
mus. de Campra, 28 fév. 1699. 

49. Amadis de Gaule, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Lamotte, mus. de Destouches, 26 mars 1699; 4711- 
24-45. 

50. Marthésie, trag. lyr. 5 a. et prol., par Lamotte, 
mus. de Destouches, 29 nov. 1699. 

51. Le triomphe des arts, op.-ballet 5 a., par La- 
motte, mus. de Labarre, 1 6 mai 1 700. 

52. Canente, trag. lyr. 5 a. et prol., par Lamotte, 
mus. de Colasse, 4 novembre. 1700; retouchée par 
Curi et remise en mus. par Dauvergne, 11 novembre 
4760. 

53. Hésione, trag. lyr. 5 a. et prol., par Danchet, 
mus. de Campra, 21 déc. 1700-09-29-43. 

54. Aréthuse, op.-ballet 3 a. et prol., par Danchet, 
mus. de Campra, 14 juillet 1 701. « 

55. Sylla, trag. ly. 5 a. et prol., par Duché, mus. 
de Théobald, 16 sept. 4701 ; avec changements, 4701- 
20-32. ■ , , ;■ ,! 

56. Omphale, trag. lyr. 5 a. et prol., par Lamotte, 
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mus, de Destouches, 40 nov. 4701 -21 -33-52 ; remise 
en mus. par Cardonne, 2 mai 4769. , .•.;«.. , n : 

57. Médus, roi des Mèdes, trag. lyr> 5 a. et prol., 
par Lagrange-Chancei, mus. de Bouvard, 23 juillet 
4702. 

58. Les fragments de op.-ballet» i4a. et prol., 
par Danchet, mus. de Campra, 10 sept. 4702. 

59. Tancrède, trag. lyr. 5 a. et prol., par Danchet, 
mus. de Campra, 7 nov. 4702-07-17-29-38-50-64. 

60. Ulysse et Pénélope, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
H. Guichard, mus. de Rebel père, 23 janv. 1703. 

61 . Les muses, op.-ballet4 a. et prol., par Danchet, 
mus. de Campra, 28 oct. 1703. 

62. Le Carnaval et la Folie, op.-ballet 4 a. et prol., 
par Lainotte, mus. de Destouches, 27 déc. 1703-19-30- 
31-38-58-5Ç, . 1 

63. Lphigènie en Tauride , trag. lyr. en 5 a. et 
prol., par Danchet et Duché, mus. de Desmarets et 
Campra, 6 mai 1 704-1 1 -1 9-34-62. 

64. Télêmaque ou Les fragments des modernes, 
trag. lyr. 5 a., par Danchet, mus. de Campra, 11 nov. 
1704. 

65. Alcine, trag. lyr. 5 a. et prol., par Danchet, mus. 
de Campra, 15 janv. 1705. 

66. La Vénitienne, op.-ballet 3 a. et prol., par La- 
molte, mus. de Labarre, 26 mai 1705. 

67. Philomèle, trag. lyr. 5 a. et prol. par Roy, mus. 
de Lacoste, 20 oct. 1705-09-23-24. 

68. Alcyone, trag. lyr. 5 a. et prol., par Lamotte, 
mus. de Marais, 18 février 1706-19-30-44-56-71. 

69. Catsandre, trag. lyr. 5 a. et prol., par Lagrange- 
Chancei, mus. de Bouvard et Berlin, 22-juin 1706. 

70. Le professeur de folie, acte extrait du 3 e de 
Le Carnaval et la Folie et ajouté aux Fêtes de l'Amour 
et de Bacchus, 17 sept. 1706. 
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71 . Polixène et Pyrrhus, trag. lyr. ô a. et prol., par 
Laserre, mus. de Colasse, 24 oct. 4706. 

72. Bradamante, trag. lyf. 5 a. et prol., par Roy, 
mus. de Campra, G mars 4708. 4 » ■ '-' }\ 

73. Hyppodamie, trag. lyr. 5 a. et prol., par Rôy, 
mus. deCampra,6 mars 4708. - ^ > : \' /<• 

74. &!ro<fté, trag. lyr. 5 a. et prol., par Lamotte, 
mus. de Marais, 9 avriM 709. 

75. Méléagre , trag. lyr. 5 a. et prol., par Jolly, 
mus. de Batistin Stuck, 24 mai 4709. 

76. Diomède, trag. lyr. 5 a. et prol. par Laserre, 
mus. de Bertin, 28 avril 1710. 1 '/ 1 

77. Les fêtes vénitiennes, op. -ballet 3 a. et prol., 
par Danchet, mus. de Campra, 17 juin 1710 

78. Manto la fée, trag. lyr. 5 a. et prol., par Menes- 
sod, mus. de Batistin Siuck, 29 janv. 1741. 

79. Idomênée, trag. lyr. 5 a. et prol., par Danchet, 
mus. de Campra, 12 janv. 1712-31 . 

80. Creuse l'Athénienne, trag. lyr. 5 a. et prol., 
par Roy, mus. de Lacoste, 5 avril 4712. 

81 . Les amours de Mars et de Vénus, op. -ballet 3 
a. et prol. par Danchet, mus. de Campra, 7 novembre 
1712. 

• • •» 

82. Callirhoë, trag. lyr. 5 a. et prol., par Roy, 
mus. de Destouches, 27 déc. 1712-31-43-73. 

83. Médée et Jason, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Pellegrin, mus. de Salomon, 24 avril 1713; avec des 
changements, 4 7 oct. 4713-27-36-49. . f , f 

84. Les amours déguisés, op.-ballet, 3 a. et prol., 
par Fuzelier, mus. de Bourgeois, 22 août 1712, 1 

85. Télèphe, trag. lyr. 5 a, et prol., par Danchet, 
mus. de Campra, 23 nov. 1713. 

86. Arion, trag. lyr» 5 a. et prol., par Fuzelier, mus. 
deMathau, 10 avril 171 4. 
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87. Les fêtes de Thalie, op -ballet 3 a. et prol., 
par Lafont, mus. de Mouret, 14 août 4744. 

88. Télémaque ou Calypso, trag. lyr. 5 a; et prol., 
parPellegrio, mus. de Destouches, 29 novembre 474 4- 
30. 

89. Les plaisirs de la paix, op. -ballet 3 a. et prbl., 
parMenesson, mus. de Bourgeois, 29 avril 4715. 

90. Thèonoë, trag. lyr. 5 a. et prol., par laroque, 
mus. de Salomon, 3 déc. 1745. : & s 

91 . Ajax, trag. lyr. 5 a. et prol., parMenesson, mus. 
de Bertin, 20 avril 1716-26-42-55-70. - "• • ^ 

92. Les fêtes de Vété, op.-ballet 3 a. et prol., par 
M ,,e Barbier, mus. de Monteclair, 12 juin 4746. 

93. Hypermenestre, trag. lyr. 5 a. et prol., par La- 
font, mus. de Gervais. 3 nov. 4716; avec un 5 e acte 
différent, 20 avril 4717-28-46-55. 

94. Ariane et Thésée, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Lagrange-Chancel et Roy, mus. de Mouret, 6 avril 
4747. 

95. Camille, reine des Volsques, trag. lyr. 5 a. et 
prol., par Danchet, mus. de Campra, 9 nov. 4747- 
64. t 

96. Le jugement de Péris, op. 3 a. et prol., par 
M lle Barbier et Pellegrin, mus. de Bertin, 21 juin 4 748- 
27. 

97. Les Ages t op.-ballet 3 a. et prol., par Fuzelier, 
mus. de Campra, 9 oct. 4748-24. 

98. S émir amis, trag. lyr. 5 a. elY Education d'Her- 
cule, prol., par Roy, mus. de Destouches, 7 décembre 
4748. > 

99. Les plaisirs de la campagne, op.-ballet 3 a. et 
prol., par M l,e Barbier et Pellegrin, mus. de Bertin, 40 
août 4719. . • i ... l v 

400. Polydore, trag. lyr. 5 a. et prol., par Laserre, 
mus. de Batistin Sluck, 45 février 4720-39. 
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4 04 . Les amours de Protée, op.-ballet 3 a. et prol . , 
par Lafont, mus. de Gervais, 4 6 mai 4720-28. 

403. Renaud ou La suite d'Armide, trag. lyr. 5 a. 
et prol., par Pellegrin, mus. de Desmarets, 5 mars 
4722. 

403. Pyritkoiïs, trag. lyr. 5 a. et prol., par Laserre, 
mus. de Mouret, 26 jajiv. 4723. 

404. Us fêtes grecques et romaines, op.-ballet 3 
a. et prol., parFuzelier, mus. de Collinde Blamont, 13 
juillet 1723-33. . . . . 

405. Le bal des dieux, cantate, 24 août 4724. 

106. La Reine des Péris, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Fuzelier,mus. d'Àubert, 40 avril 4725. | j 

407. Les éléments, op. -ballet 3 a. et prol. par Roy, 
mus. de Lalaude et Destouches, 29 mai 4725-3442- 
5 *- :i .. '. 

408. Télégone, trag. lyr. 5a. et prol., par Pellegrin, 
mus. de Lacoste, 5 nov. 1725. 

409. Les stratagèmes de V amour, op.-ballet 3 ». 
et prol., par Roy, mus. de Destouches, 28 mars 4726. 

4 40. Ballet sans titre, composé de la Fille, acte des 
fêtes de Thalie, par Lafont et Mouret ; la Comédie , 
acte des Muses, par Danchet et Campra, et la Véni- 
tienne, par Lamotte et Labarre, 28 mai 4726. 

4 4 4 . Pyrame et Thisbé, trag. lyr. 5 a. et prol.; 
par Laserre, mus. de Rebel fils et Franc*eur, 47 oct. 
4726-40-59-74. r . . r> . . \- ) 

442. Les amours des dieux, op.-ballet 4 a. et prol., 
parFuzelier, mus. de Mouret, 44 septembre 4 727-37- 

57. ' , . ; 

413. Orion, trag. lyr. 5 a. et prol, laissée inache- 
vée par Lafont, terminée par Pellegrin, mus. de Lacoste, 
47 février 1728. ; 

414. Laprincesse d'Elide, op.-ballet, 3 a. et prol., 
par Pellegrin, mus. de Villeneuve, 20 juillet 4728. 
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415. Tarsis et Zélie, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Laserre, mus. de Rebel et Franc œur, 4 9 Qçt. 4728. 

446 Don ^icca^^^.^û^n. |^ Xjiiin 
4729. -îj-j , v . ,>ç* |f vojjjjj, nm jMwi w 

147. Serpilla et BaÏQceo , interni. ital. 44 juin 

VWv! -.' »■ - i j , u -.1. a-ju ff .i<. : ,?ri b^tom 

148. £es amours des déesses, op. -ballet â a, at 

prol., par Fuzelier, mus. de Quinault, 9 août ,4729. 

449. Pastorale comique, ajoutée à Top. à'Mèsione^ 
par Laserre, mus. de Rebel, 31 janvier 173Q, • • , ; 

12a. Le caprice d'Erato, prol. substitué à celui de 
l'op. d'Hésione, par FuEôlier, mus. de Collin de B(a r 
mont, 8 oct. 1730. 

121. Pyrrhus, trag. lyr, 5 a. et prol., parFermelhute, 
mus. deRoyer, 26 oct. 4730. 

122. Endymion, trag. lyr, 5,a. et prol. par Fonte- 
nelle, mus. de Collin de Blamont, 17 mai 4734 , ! 

423. J*j>/i*d, trag. lyr. 5 a, et prol., par Çelleçrm, 
mus. de Monteclair , 28 février 4732-33-3^^0-4^ 

61. gr 

424. Les sens, op.-ballçt, 5 a. et prol., par Roy, 
mus. deMouret,^juin1732-40n54. r ,; i;v ; >l ^ 

425. Btft/ii, trag. lyr. 5 a. et prol., par Fleufy, mus. 
de Lacoste, 6 npv. 4732. ,. ; r 

426. V empire de l amour, op.-ballet 3 a. et proU 
par Paradis de Moncrif, mus. d^ Brassaç , 1 4 ^vril 

427. Hippolyte et Aride, trag. lyr. 5 a. jet.prqlf, 
parPellegri^ mps., d^ Rameau, 1 er pet. < 4 ^^â-^- 

428. Les fêtes nouvelles, op.-ballet 3 a. et prol., par 
Massip, mus. de Duplessis, 22 juillet 17^. ^ 

129. Achille et Déidamie t trag. lyr. 5 a. et prol., 
parDanchet, mus. de Campra, 24 février 1735. 
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430. Les grâces, op.-ballet 3 a. et prol., par Roy, 
mus. deMouret, 5 mai 47351' it,,:o;1 ' Mi 

"'■^/X'À J^inlanl^/ 6p>bâUdt S- a. et prol., 
par Fuzelier, mus. de Rameau, 23 août 1735. 

MÈ! ScdhdMerg\ trag. lyr. 5 'a. et prol.- par La- 
motte et Laserre, mus. de Rebel et Francœur, 27' oct. 

433. Les voydg es de l'amour, op.-ballet 4 a. et 

.prôl., par Lecleré de Labruere, mus. de Boismortîer, 
3 ma j 1 736; ' ' M t 1 <• j^* 1 

' J ^|34. Les romans, op.-ballet, 4 a. et prol.', par Bbn- 
rteval, mus. dé Niel, 23 août 4736. 

135. Les Génies, op.-ballet 4 a. et prol., par Fleury, 
mus. de M* Duval, I* oct. 4736. 

136. Le triomphe de thàrmonie, op.-ballet 3 a. et 
prol., par Lefranc de Pompignan, mus. de Grenet, 9 
mai1737-4è. 111 :r Uh >,k " J Ai Ul>:: " :) ' :;! 

tastor et Polltix, trag. lyr. 5 a. et prof,, par 
Bernard, mus. de hameau, ii août 4737-54-64-72- 

78. ' 

138. Les caractères de V amour, op.-ballet, 3 a. et 
prol., par Ferrand/ Tannevot ét Pellegrin, mus. de 
Côllin de Blâmont, A 5 avril 1738^39-49. , ' • .«H 

439. La paix, op.-ballet 3 a. et prol., par Roy, 
niuS4 de Rebel et flraocœur, 29 mai 4 738. 

h t! Hë. ' Lti fêterâUlébé; %-bâl!et/'3 et prol., par 
Gaultier de Mondorge, mus. de Rameau, 21 mai 1739- 
47^56-64. 1 8 .T(I .^5i) ivik h - s 

Ûi. l Zaidé(â Grenade), 1 op. -bzttet, 3 a. et prol., 
par Lamarre, mus. de Royer, 3 septembre 4739-45-56- 

142. Dardarius, trag. lyr. 5 a. et prol., par Leclerc 
de Labrueré, mus. dé' Râmeaù, 49 nov. 4739-44-60- 
68 ; retouchée et réàuite à 4 à. par Guillard, remise en 
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mus. par Sacchini , 30 noY. 1784, et en 3 a. par les 
mêmes, 13 janv. 4786 ; 4803: 1 >" Al [ * - L 

443, Mtétis, trâg; lyr. 5 a. et prol. par Laserre, 

• mus.deMion, 11 avril 174!:" ^ :i < U^iij.:.im/I oi. 

444. Le temple de Gnide, past. 1 a., par Belliset 
Roy, mus. de Mouret, 31 déc. 1741-42. ,m 

145. Les amours de Ragonde, op.-ballet 3 a., par 
Néricaut-Destouches, mus. de Mouret, 30 janv. 4742- 
43-44-£j2. , .'.'. '•.•> \ - *.\ IM 

146. Isbé, trag. lyr. 5 a. et prol., parLarivière, mus. » 
de Mondonville, 10 avril 1742. « 

447. Don Quichotte chez la Duchesse, op.-ballet 
3 a., par Favart, mus. de Boismorlier, 12fév. 1743. 

148. Le pouvoir de l'amour, op.-ballet 3 a. et prol., 
par Lefebvre de Saint-Marc, mus. de Royer, 23 avril 

1743. •) *:* 

149. Les caractères de la folie, op.-ballet 3 a. et 
prol., par Ch. Penneau-Duclos, mus. de Bury, 20 août 

1743-62. . . . • t 1 

150. V école des amants, op.-ballet 3 a. et prol., 
par Fuzelier, mus. de iNiel, 11 juin 4744-45. [ 

151. Les Augustales, prol. remplaçant celui à'Âcis 
et Galatée, par Roy, mus. de Rebel et Francœur, 45 
nov. 1744. ; .i. 

152. Zélindor, roi des Sylphes, op. 1 a. etprol./A 
par Paradis de Moncrif, mus. de Rebel et Francœur, 47 
mars 1745-73. \, ■ 

153. Les fêtes de Polymnie, op.-ballet 3 a. et prol., 
par Cahusac, mua. de Rameau, 12 oct. 1745. 

1 54. Le temple de la gloire, op.-ballet 3 a. et prol., 
par Voltaire, mus. de Rameau, 27 nov. 4745-46. 

155. Scylla et Glaucus, trag. lyr. 5 a. et prol., par 
Aîbaret, mus. de Leclair, 4 oct. 4746. 

456. L'année galante, op.-ballet 4 a. et prol., par 
Roy, mus. de Mion, 4 4 avril 4747. 
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157. Daphnis et Chloë, op. -ballet 3 a. par Laujon, 
mus. de Boismortier, 28 sçpt. 4747-52. , u l ...",:,*. 

458. fais, op.-ballet 4,a.etprol., par Cahusac, mus. 
de Rameau, 29 fév. 4748-64^9. ( f . .,,(/■ i ^ 

159. Pigmalion, acte de ballet du Triomphe des 
arts, op.de Lamotte; retouché par Balot de San vol, 
remis en mus. par Rameau, 27 août 1748. 

160. Fragments de divers ballets. a 

161. Les fêtes de l'hymen et de Y amour, op. -bal-* 
let 3 a. et prol., par Cahusac, mus. de Rameau, 5 nov. 
1748-54-65. . 

162. Platée ou Junon jalouse, ballet-bouffe, 3 a., 
mus. de Rameau, 4 fév. 1749-54. 

163. Nais, op.-ballet 3 a. et prol., par Cahusac, 
mus. de Rameau, 22 avril 1742-64. 

164. Le carnaval du Parnasse, op.-ballet héroïque, 
3 a. et prol., par Fuzelier, mus. de Mondonville, 23 
sept. 1749-59-67. , j / . 

165. Z oroastre, trag. lyr. 5 a. et prol., par Cahusac, 1 
mus. de Rameau, 5 déc. 1745-56-70. • ; f 

166. Léandre et Héro, trag. lyr., 5 a. et pfoL, par 
Lefranc de Pompignan, mus. de Brassac, 5 mai 1750. 

467 et 4 68. Fragments de divers ballets. 

169. Les génies tutèlaires , divert., par Paradis de 
Moncrif, mus. de Rebel et Francœur, 24 sept. 1754 . 

470: La guirlande, acte ajouté aux Indes galantes, 
par Marmontel, mus. de Rameau, 24 sept. 4751 . 1 

471. Acanle et Céphise, past. héroïque, par Mar- 
montel, mus. de Rameau, 19 nov. 1751. i.- •*«.»!•.., 

172. Fragments de ballets. 

173. Alphèe et Âréthuse, op.-ballet 1 a., tiré de 
l'opéra à'Aréthuse, par Danchet et Campra, avec un 
prologue par Pellegrin et Monteclair, 22 août 1752. 

474. Les amours de Tempé, op.-ballet 4 a. et prol., 
par Cahusac, mus. de Dauvergne, 7 nov. 4752. 
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175. Titonet F aurore, past. hér. 3 a., par Lamarre, 
mus. deMondonville, 49 janvier 1753-63. 

476. Le jaloux corrigé, op.-bouffe, par Collé, mus. 
deBlavet, 1 er mars 1753. 

477. Le Devin de village, interm. 4 a., paroles et 
mus. de J.-J. Rousseau, 4 er mars 4753. 

4 78. Daphnis et Âlcimadure, past. langued. 3 a., 
paroles et mus. de Mondonville, 29déc. 4754. 

479. Deucalion et Pirrha, ballet 4 a., par Morand , 
mus. de Berton etGiraud, 30 sept. 4755. 

480. Fragments de divers ballets. 

481. Célime ou Le temple de ^indifférence détruit 
par ï amour, ballet 1 a., par Chenevrières, mus. d'Her- 
bain, 28 sept. 4756. 

482. Les surprises de V amour, ballet 3 a., par Ber- 
nard, mus. de Rameau, 31 mai 4757. 

483. Les Sybarites , acte de ballet, par Marmontel, 
mus. de Rameau, 4 2 juillet 4757. 

484. Les fêtes de Paphos, ballet héroïque 3 a., par 
Collet de Messine, de Labruere et de Voisenon, mus. de 
Mondonville, 9 mai 4758. 

485. Les fêtes d'Euterpe, ballet par divers auteurs, 
mus. deDauvergne, 8 août 4758. 

486. Fragments héroïques, par divers auteurs, mus. 
de Grenet, 20 juillet 1759. 

487. Les paladins, corn. -ballet 3 a., par Monton- 
cour, mus. de Rameau, 42 fév. 4760. 

488. Fragments de divers ballets, 24 juin 4760. 

489. Le prince de JSoisi, ballet hér. 3 a., par Le- 
clerc de Labruere, mus. deRebel et Francœur, 16 sept. 
1760. 

190. Llercule mourant, trag. lyr. 5 a., par Marmon- 
tel, mus. de Dauvergne, 3 avril 1761. 
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491 . L'opéra de société, cbm.-ballet 4 a., par Gaul- 
tier de Mondorge, mus. r de Giraud, 1" oct. 476*. * l " ' 

492. Polixène, trag. lyr. 6 a., par Jblivati, mlis. de 
Dauvergne,11 janv. 4763. 1 ' 1,1 1 1 

493et 495. Fragmente de ballets. f - a 

194. Aline, reinede Golcoride, ballet hér. en 3 a., 
par Sedaine, mus. de Monsigny, 40 avril 1766-72-791 

496. Les fêtes lyriques, ballet her. 3 a.', par divers' l| 
auteurs, mus. deBérlon, 30 août 1766. ' - ^ * 

197. Silvia, ballet hér. 3 a. et prol., par Laujon, 
mus. de Berton et Trial, 44 hov. 4766. 

198 et 499. Fragments lyriques, 48 août et 14 oct: 

4 767.1 • . . • i-.ï ' • « ii > , ,.r î • 1 * • \ 

200. Ernelinde , princesse de NoPwége, trag. lyr. 
3 a., par Poinsioel, mqs. de Philidor, 24 nov. 4767-69- 

70. ,~::n .i i n: ; . m . « i, .. 

201 et 202. Fragments lyriques, S août 1769 et 6 
juillet 1770. . ' ... . ... ; I • m 

203. Ismène et I$menias, trag. lyr. 3 a.» par Lau- 
jon, mus. de Laborde, 41 déc. 4770. 

204. Fragments lyriques, 18 juin 4771. 

205. La cinquantaine, past. 3 a., par Fouquesr 
Deshayes, dit Desfontaines, mus. de Laborde, 23 août 
1774-72. 

206. Fragments lyriques, 4 ef oct. 4774. \ x '* t 

207. Ballet hér. composé du prol. et du premier acte 
des Fêtes de l'hymen et d'Eglé, parLaujon et Lagarde, 

10 juillet 4 77 2. f . I .f . ! 

208. Adèle de Ponthieu, trag. lyr. 3 a., par Razins 
de Saint-BIarc, mus. de Laborde et Berton, 4 ef déc. 
4772 ; remise en mus. parU. Piccini, 27 oct. 4784. 

209. Fragments héroïques, 46 juillet 4773. 

210. L'union de l'amour ét des arts, ballet hér. 
3 a., par Lemonnier, mus. de Flocquet. 7 sept. 4773. 

30 
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211. Isménor, drame lyr. 3a. , parFouques-Deshayes, 
dit Desfontaines, mus. de Rodolphe, 17 nov. 1773. 

212. Sabinvs, trag. lyr. 4 a., par Chabanon, mus. 
de Gossec, 22 fév. 1774. 

213. lphigénie en Aulide, trag.-op. 3 a., par Du- 
rouflet, mus. de Gluck, 12 avril 1774. 

214. Orphée et Euridice, drame hér. 3 a., par Mo- 
line, mus. de Gluck, 2 août 1774. 

215. Azolan, ballet hér. 3 a., par Lemonnier, mus. 
de Flocquet, 15 nov. 1774. 

216. Céphale et Procris, ballet hér. 3 a., par Mar- 
montel, mus. de Gretry, 2 mai 1775-77. 

217. Cithère assiégée, ballet 3 a., parFavart, mus. 
de Gluck, 1 er août 1775. 

218. Fragments de ballets, mus. de Gossec, 26 sept. 
1775. 

219. Alceste, trag.-op. 3 a., par Duroullet, mus. de 
Gluck, 16 avril 1776-79-86-97. 

220. Fragments lyriques, 1 er oct. 1776. 

221. Alain et Rossrlle, interm., par Boutillier, mus. 
dePonteau, 10 janv. 1777. 

222. Myrtil et Lycoris, past. 1 a., par Boutillier et 
Bouquet, mus. deDesormery, 2 déc. 1777. 

223. Les trois âges de V opéra, prol., par Devismes, 
mus. de Grélry, 27 avril 1778. 

224. La fête de village, interm., par Desfontaines, 
mus.de Gossec, 26 mai 1778. 

225. Hellè, trag. lyr. 3 a., par***, mus. de Flocquet, 
3 janv. 1779. 

226. lphigénie en Tauride, trag. lyr. 4 a., par 
Guillard, mus. de Gluck, 11 mai 1779. 

227. Echo et Narcisse, op, 3 a., parTschoudi, mus. 
de Gluck, 21 sept. 1779; avec un prol. et des change- 
ments, 8 août 1780 ; remis en 2 a. parBeaumier, mus. 
de Gluck, arrangée par Berton, 25 mars 1806. 
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228. Andromaque, trag. lyr. 3 a., par Pitra, mus. 
de Grétry, 6 juin 1780. 

229. Fragments lyriques, 2 juillet 1780. 

230. Erixène, past. 1 a., par Fusée de Voisenoo, 
mus. deDesaugier, 24 sept. 1780. 

231. Le seigneur bienfaisant, op. 3 a., par Rochon 
deChabanne, mus. de Flocquet, 14 déc. 1780. 

232. Iphigénie en Tauride, trag. lyr. 4 a., parDu- 
congé-Dubreuil, mus. de N. Piccini, 23janv. 1781. 

233. L'inconnue persécutée, corn. -op., par Sar- 
mam deRosoy, mus. d'Anfossi, 21 sept. 1781. 

234. Colv.xelle à la Cour, com.-lyr. 3 a., par Lour- 
detdeSanterre, mus. de Grétry, 1 er janv. 1782. 

235. Electre, trag. lyr., 3 a., par Guillard, mus. de 
Lemoine, 2 juillet 1782. 

236. Fragments lyriques où se trouvent : Ariane 
dans Vile de Naxos, op. 1 a., parMoline, mus. d'Edel- 
man, et Daphné et Apollon, op. 1 a., par Pitra, mus. 
de Mayer, 24 sept. 1782. 

237. V embarras des richesses, corn. lyr. 3 a., par 
Lourdetde Santerre, mus. de Grétry, 26 nov. 1782. 

238. Renaud, trag. lyr. 3 a., par Lebœuf, mus. de 
Sacchini, 28 fév. 1783. 

239. Péronne sauvée, op. 3 a., par Billardon de 
Sauvigny, mus. de Dezède, 27 mai 1783. 

240. Alexandre aux Indes, op. 3 a., par Morel de 
Chedeville, mus. de Méreaux, 26 août 1783. 

241. Didon, trag. lyr. 3 a., par Marmontel, mus. de 
N. Piccini, 1 er déc. 1783. 

242. La caravane du Caire, op. 3 a., par Morel 
de Chedevillle, mus. de Grétry, 13janv. 1784-99. 

243. Chimène , trag. lyr., par Guillard , mus. de 
Sacchini, 9 fév. 1784. 

244. Tibulle et Délie ou Les Saturnales, acte des 
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Fêtes grecques et romaines, par Fuzelier: remis en 
inus. par M ,,c Beaumesnil, 15 mars 1784. 

245. Les Danaïdes, frag. lyr. 5 a., par Duroullet et 
Tschoudi, mus. de Gluck et Salieri, 1 9 avril 1 784 ; retou- 
chée et réduite à 4 a. par Desaugier aîné, 22 octobre 
1817. 

246. Diane et Endymion , op. 3 a., par Espic de 
Lirau, mus. de Piccini, 7 sept. 1784. 

247. Panurge dans Vile des Lanternes, corn. lyr. 
3 a., parMorel de Chedeville, mus. de Grétry, 25 janv. 
1785. 

248. Pizarre ou La conquête du Pérou, trag. lyr. 
5 a., par Duplessis, mus. de Candcille, 3 mai 1795. 

249. Pénélope, trag. lyr. 3 a., par Marmontel, mus. 
de Piccini, 6 déc. 1785-86. 

250. Thémistocle, trag. lyr. 3 a., par Morel de Che- 
deville, mus. de Philidor, 25 avril 1786. 

251. Rosine, op. 3 a., par Gersin, mus. deGossec, 
11 juillet 1-786. 

252. La toison d'or, trag. lyr. 3 a., par Desriaux, 
mus. de Vogel, 29 août 1786. 

353. Phèdre, trag. lyr. 3 a., par Hoffman, mus. de 
Lemoine, 21 nov. 1786. 

254. Les Hor aces, trag. lyr. 3 a., parGuillard, mus. 
de Salieri, 7 déc. 1786 ; 1800. 

255. OEdipe à Colonne, op. 3 a., par Guillard, mus. 
de Sacchini, 30 janv. 1787. 

256. Alcindor, op. féerie, 3 a., par Rochon de Cha- 
banne, mus. de Dezède, 17 avril 1787. 

257. Tarare, mélod. lyr. et prol., par Caron de 
Beaumarchais, mus. de Salieri, 8 juin 1787; réduite a 
3 a. par Desaugier aîné, 3fév. 1819. 

258. LeroiThéodore à Venise, op. hér.-com. 3a., 
parMoline, imité de Fitalien sur la musique de Païsiello, 
11 sept. 1787. 
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259. Arvire et Evelina, trag. lyr. 3 a., par Guillard, 
mus. de Sacchini et Rey, 29 avril 1788 ; retouchée et 
réduite à 2 a. par Saulnier, mus. arrangée par Berton, 

' 13 déc. 1820. 

260. Amphytrion, op. 3 a., par Sedaine, mus. de 
Grélry, 15 juillet 1788. 

361. Démophoon, trag. lyr. 3 a., par Marmonlel, 
mus. de Chérubini, 2 déc. 1788. 

262. Aspasie, op. 3 a., par Morel de Chedeville, 
mus. de Grétry, 17 mars 1789. 

263. Les Prétendus, corn. lyr. 1 a., par Rochon de 
Chabannes, mus. de Lemoine,2juin 1789-96. 

264. Démophoon, op. lyr. 3 a., parDesriaux, mus. 
de Vogel, 15 sept. 1789. 

265. Nephté, trag. lyr. 3 a., par Hoffman, mus. de 
Lemoine, 15 déc. 1789. 

266. Les pommiers et le moulin, corn. lyr. 1 a., par 
Forgeot, mus. de Lemoine, 22 janv. 1790. 

267. Antigone, op. lyr. 3 a., par Marmontel, mus. 
deZingarelli, 30 avril 1790. 

268. Louis IX en Egypte, op. 3 a., par Guillard et 
Andrieux, mus. de Lemoine, 15 juin 1790. 

269. Le Portrait ou La divinité du sauvage, coin, 
lyr. 2 a., par Saulnier, mus. de Champein, 22 octobre 
<790. 

270. Cora, op. 4 a., parValadier, mus. de Méhul, 
45 fév. 4791. 

271. Corisandre, op. 3 a., par de Linières et Le- 
bailly, mus. de Langlé, 8 mars 1 791 . 

272. OEdipe à Thèbes, trag. lyr. 3 a., par le comte 
Duprat de la Touloubre, mus. de Méraux, 29 déc. 1 791 . 

273. Adrien, op. 3 a., par Hoffman, mus. de Méhul, 
mars 1792-99. 

273 bis. Stralonice, op. 1 a., paroles d'Hoffman , 
mus. de Méhul, 3 mai 1792. V. 20 mars 1821 . 



V 
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274. Le Camp de Grand-Pré, op. 1 a., par Chénier, 
mus. de Gosscc, 27 janv. 1793. 

275. V Apothéose de Beaurepaire , op. hér. 1 a., 
par Lebœuf, mus. de Caudeille, 3 fév. 1793. 

276. Le Siège de Thionville, drame lyr. 2 a., par 
Saulnier et Dutliil, mus. de L. Jadin, 2 juin 1793. 

277. Fabius, trag. lyr., par Martin, mus. de Méreaux, 
9 août 1793. 

278. La Montagne, se. lyr. par Desriaux , mus. de 
Fontcnello, 26 oct. 1793. 

279. Miltiade à Marathon, op. 2 a., par Gaillard, 
mus. de Lemoine, 5 nov. 1793. 

280. La Fêle de la Raison, op. 1 a., par S. Maré- 
chal, mus. de Grétry, 26 nov. 1793. 

281 . Toute la Grèce ou Ce que peut la liberté, op. 
1 a., par BefTroy de Reigny, mus. de Lemoine, 5 jan- 
vier 1794. 

282. ïïoratius Coclès, op. 2 a., par A. -T. Arnault, 
mus. de Méhul, 18 fév. 1794. 

283. Toulon soumis, op. 1 a., par Fabre d'Olivet, 
mus. de Roehefort, 4 mars 179t. 

281. La Uéunion du iO août, op. 5 a., par Moline 
et Bouquier, mus. de Porta, 4 avril 1794. 

285. La Journée du iO août, drame ! a., par Saul- 
nier et Darrieux, mus. de Kreutzer, 10 août 1 795. 

280. Denys le Tyran, maître d'école à Corinthe, 
op. 1 a. , par S. Maréchal , mus. de Grétry , 23 août 
1794. 

287. Anacréon chez Polycrale, op. 3 a., par J.-H. 
Guy, mus. de Grétry, 17 janvier 1797. 

288. Le Chant des vengeances, inlerm. par Rouget 
de l'Isle, mus. du même et de Fréd. E. . ., 7 mai 1798. 

289. Les Français en Angleterre, op. 2a., 1798. 

290. Apelle et Campaspe, op. 1 a., par Demoustier, 
mus. d'Eler, 12 juillet 1798. 
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291 . Olympie, trag. lyr. 3 a., par Guillard, mus. de 
Kalkbrenner, 18 déc. 1798. 

292. Léonidas, op. 3 a., par Guilbert-Pixérécourt , 
mus. de Gresnich et Persuis, 1799. 

293. Hécube, trag. lyr. 4 a., par Milcent, mus. de 
Footenelle, 3 mai 1800. 

294. Prantèle, op. 1 a., par Milcent, mus. de M m6 
Devismes, 24 juil. 1800. 

295. La Création du monde, orat. en 3 parties, 
trad. de l'allemand par J.-A. Ségur, sur la mus. d'Haydn, 
24 déc. 1800. 

296. Flaminius à Corinthe, op. 1 a., par Guilbert 
de Pixéréeourt et Lambert , mus. de Kreutzer et Nicolo 
Isouard , 28 fév. 1801. 

297. Astianax, op. 3 a. , par de Jaure , mus. de 
Kreutzer, 1 2 avril 1801 . 

298. Les Mystères d'Isis, op. 4 a., par Morel de Che- 
deville, sur la mus. de Mozart , par Lachnilz , 26 août 
1801-16. 

299. Le Casque et les Colombes, op. ballet 1 a., 
par Guillard et Collin d'IIarleville, mus. de Grétry, 7 no- 
vembre 1801 . 

300. Sémiramis, trag. lyr. 3 a., par Desriaux, mus. 
de Catel, 3 mai 1802. 

301. Ta merlan, op. 4 a., par Morel de Cliedeville, 
mus. de Wiriter, 14 sept. 1802. 

302. Delphiset Mopsa , corn. lyr. 2 a., parJ.-II. Guy, 
mus. de Grétry, 15 fév. 1803. 

303. Saûl, orat. 3 a., par J.-M. Descliamps, Desprez 
et Morel de Cliedeville, mus. de Lachnilz et Kalkbreuner, 
7 avril 1803. 

304. Mahomet H, trag. lyr. 3 a., par Saulnier, mus. 
de L. Jadin, 10 août 1803. 

305. Anacréon, op. ballet 2 ac, par Mendouze,mus. 
deChérubini, 5 oct. 1803. 
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« 

306. Le Connétable de Clisson, op. 3 a., par Àignan, 
mus. de Porta, 9 fév. 1804. 

307. Le Pavillon du Calife, ou Almanzor et Zé- 
beïde, op. 2. a., par Deschamps, Desprez et Morel de 
Chedeville, mus. de Dalayrac, 13 avril 1804. 

308. Ossian ou les Dardes, op. 5 a., par Dercy et 
J.-M. Deschamps , mus. de Lesueur, 1 0 juillet 1 804. 

309. La Prise de Jéricho, orat. en 3 parties, par 
Deschamps, Desprez et Morel de Chedeville, mus. de 
Lachniiz et Kalkbreuner, 10 avril 1805. 

310. Don Juan, drame lyr. imité de l'allemand, par 
Thuring et Baillot , mus. de Mozart , arrangée par Kalk- 
breuner, 17 sept. 1805. 

311. Nephtali, op. 3 a., par Aignan , mus. de Blan- 
gini, 6 avril 1806. 

312. L'Inauguration du Temple de la Victoire, 
interm., par Baour-Lormian , mus. de Lesueur et Per- 
suis, 2 janv. 1807. 

313. Le Triomphe de Trajan, trag. lyr. 3 a. , par 
Esmenard, mus. de Lesueur et Persuis, 23 octobre 
1807-14. 

314. La Vestale, trag. lyr. 3 a., par E. de Jouy, mus. 
deSpontini, 11 déc. 1807. 

315. La Mort d'Adam, trag. lyr. 3 a., parGuillard, 
musique de Lesueur, 17 mars 1809. 

316. Fernand Cortez, op. 3 a., par E. de Jouy et 
Esmenard, mus. de Spontini, 28 nov. 1 809. 

317. Hippomène et Atalante, op. 1 a., parLehoc, 
mus. de L. Piccini, 24 janv. 1810. 

318. Abel, trag. lyr. 3 a., par Hofïman , mus. de 
Kreutzer, 23 mars 1810-23. 

319. Les Dayadères, op. 3 a., parE. de Jouy, mus. 
deCatel,8août1810. 

320. Le Derceau d'Achille, op. 1 a., par Dupaty, 
mus. de Kreutzer, 27 mars 1811. 
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321. Sophocle, op. 3 a., par Morel de Chedeville, 
mus. de Fiocchi, 4 6 avril 1811. 

322. Les Amazones, op. 3 a., par E. de Jouy, mus. 
deMéhul, 17déc. 1811. 

323. OEnone, pp. 2 a., par Lebailly, mus. de Kalk- 
breuner père et fils, 26 mai 1812. 

324. La Jérusalem délivrée, op. 5 a., par Baour- 
Lormian, mus. de Persuis, 15 sept. 4812. 

325. Le Laboureur chinois, op. 4 a., par Deschamps, 
Desprès et Morel de Chedeville , mus. de Mozart et 
Haydn, arrangée par Berton, 5 fév. 1813. 

326. Les Abencer rages , op. 3 a., par E. de Jouy, 
mus. de Chérubini, 6 avril 1813. 

327. Médée et Jason, trag. lyr. 3 a., parMilcent, 
mus. de Fontenelle, 10 août 1813. 

328. L'Oriflamme, op. 4 a., par Baour-Lormian et 
Etienne, mus. de Berton , Kreutzer, Méhul et Paër, 31 
janv. 4814. 

329. Alcibiade solitaire, op. 2 a., par Barouilletet 
Cuvelier, mus. de Piccini, 8 mars 1814. 

330. Pelage ou le Roi et la Paix, op. 2 a., par E. 
de Jouy, mus. de Spontini, 23 août 4814. 

331. La Princesse de Babylone , op. 3 a., parVigée 
et Morel de Chedeville, mus. de Kreutzer, 30 mai 
4815. 

332. Le Rossignol, op.-com. 1 a., par Etienne, mus. 
de Lebrun, 23 avril 1816. 

333. Les Dieux rivaux, ou les Fêtes de Cythère, 
op. 1 a., par Briffaut et Dieulafoy, mus. de Berton , 
Kreutzer, Persuis et Spontini, 21 juin 1816. 

334. Natalie ou la Famille russe , op. 3 a. , par 
J.-H. Guy, musique de Reicha, 30 juillet 1816. 

335. Roger, roi de Sicile, ou le Troubadour, op. 
3 a., par J.-H. Guy, mus. de Berton, 4 mars 1817. 
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336. , Zéloïde ou les Fleurs enchantées, op. 2 a., 
par Etienne, mus. de Lebrun, 19 janv. 1818. 

337. Zirphile et Fleur demyrthe, op. 2 a., par E. 
de Jouy et H. Lefebvre, mus. de Catel, 29 juin 1818. 

338. Les Jeux floraux, op. 3 a., par Bouilly, mus. 
d'Aymon, 16 nov. 1818. 

339. Olympie, trag. Iyr. 3 a., par Dieulafoy, Brif- 
faut et Bujac, mus. de Spontini, 20 déc. 1819-26. 

340. Aspasie et Périclès, op. 1 a., par Viennet, 
mus. de Daussoigne, 17juil. 1820. 

341 . La Mort du Tasse, trag. Iyr. 3 a., par Cuvelier 
et Hélitas de 3Ieun, mus. de Garcia, 7 fév. 1821. 

342. Slratonice, op. 1 a., parlloffinan, mus. de 
Méhul, 20 mars 1821. 

34 3. Blanche de Provence ou la Cour des Fées, 
op. 3 a. , par Théaulon et de Rancé, mus. de Berlon, 
Boïeldieu, Chérubini, Kreutzer et Paër, 3 mai 1821 . 

314. Aladin ou la Lampe mer veilleuse , op. -féerie 
5 a., par Etienne, mus. de Nicoîo et Benincori, 6 fév. 
1822. 

345. Florestan ou le Conseil des Dix, op. 3 a., par 
Delrieu , mus. de Garcia, 26 juin 1822. 

346. Sapho, op. 3 a., par Cournol et Empis, mus. 
de Reicha, 16 déc. 1822. 

347. Virginie, trng. Iyr. 3 a., par Désaugiers aîné, 
mus. de Berlon, 1 1 juin 1823. 

348. Lasthénie, op. 1 a., par Ciiaillou, mus. d'IIé- 
rold, 8 sept. 1823. 

349. Vendôme en Espagne , drame Iyr. 1 a., par 
Empis etMenechet, mus. de Boïeldieu, Auber et Hé- 
rold, 5 déc. 1823. 

350. Ipsiboë, op. 1 a., par le général Moline de 
Saint-Yon, mus. de Kreutzer, 31 mars 1824. 

351. Les deux Salem, op. -féerie, 1 a., par Paulin 
de l'Espinasse, mus. de Daussoigne, 12 juil. 1824. 
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352. La Belle au bois dormant, op.-féerie 3a., 
par E. Planard, mus. de Carafa, 2 mars 1825. 

353. Pharamond, op. 3 a. par Ancelot, A. Guéraud 
et Soumet, mus. de Berton, Boïeldieu et Kreutzer, 1D 
juin 1826. 

35 i. Don Sanche ou le Château a" Amour , op. 
i a., par Théaulon et de Rancé, mus. de Listz, H oct. 
1825. 

355. Le Siège de Corinthe, op. 3 a., par Ballochi 
et Soumet, mus. de Rossini, Q oct. 1826. 

356. Moïse, op. 4 a., par Ballochi et E. de Jouy, 
mus. de Rossini, 26 mars 1827. 

357. Macbeth, trag. lyr. 3 a. , par Rouget de Lisle , 
mus. de Cheylard, 2â juin 1827. 

358. La Muette de Porlici, op. 5 a., par Scribe et 
G. Delavigne, mus. d'Auber, 2âfév. 1828. 

359. Le Comte Ory, op. 2 a., par Scribe et Poirson, 
mus. de Rossini, 2û août 1 828. 

360. Guillaume Tell, op. 4 a., par H- Bès et E. de 
Jouy, mus. de Rossini, 3 août 1829. 

3£J. François I er à Chambord, op. 2 a., par E. de 
Ginestet, mus. de P. deGinestet, 15 mars 1830. 

302. Le Dieu et la Bayadère, op. 2a., par Scribe, 
mus. d'Auber, 13 oct. 1830. 

363. Euryanthe, op. 3 a., par Castilblaze, mus. de 
Weber, 0 avril 1831. 

36 1. Le Philtre, op. 1 a., par Scribe, mus. d'Auber, 
2ûjuin 1831. 

365. Robert le Diable, op. 5 a., par Scribe et G. 
Delavigne, mus. de Meyerbeer, £J nov. 1831. 

366. La Tentation, ballet-op. , par Cavé et Coraly, 
mus. de F. Halevy et C. Gide, 2û juin 1832. 

367. Le Serment ou les Faux Monnayeurs, op. 3 
a., par Scribe etMazères, mus. d'Auber, 1 er oct. 1832. 
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368. Gustave III ou le Bal masqué , op. 3 a., par 
Scribe, mus. d'Auber, 27 fév. 1833. 

369. Alibaba ou les quarante Voleurs, op. 5 a., 
par Scribe et Duveyrier aîné , dit Melesvilie , mus. de 
Chérubini, 22 juil. 1833. 

370. Don Juan, op. 5 a., par H. Blaze et Em. Des- 
champs, mus* de Mozart, 10 mars 1834. 

371 . La Juivf, op. 5 a., par Scribe, mus. de F. Ha- 
levy, 23 fév. 1835. 

372. Les Huguenots, op. 5 a., par Scribe et Em. Des- 
champs, mus. de Meyerbeer, 29 fév. 1836. 

373. La Esmeralda, op. 4 a., par V. Hugo, mus. de 
M ,,e L. Berlin, 14 nov. 1836. 

374. Stradella, op. 5 a., par Em. Deschamps 
et Emilien Pàcini , mus. de Niedermeyer , 3 mars 
1837. 

375. Guido et Ginevra, op. 5 a., par Scribe, mus. 
de F. Halevy, 5 mars 1838. 

376. Benvenuto Cellini, op. 2 a., par L. de Wailly 
et A. Barbier, mus. de H. Berlioz, 3 sept. 1 838. 

377. Le Lac des Fées, op. 5 a., par Scribe et Mêles- 
ville, mus. d'Auber, 1 er avril 1839. 

378. La Vendetta, op. 3a., par Léon Pillet et Ad. 
Vaunois, mus. de H. de Ruolz, 11 sept. 1839. 

379. La Xacarilla, op. 1 a., par Scribe, mus. de 
Marliani, 28 oct. 1839. 

380. Le Drapier, op. 3 a., par Scribe, mus. d'Ha- 
levy, 6 janv. 1840. 

381 . Les Martyrs, op. 5 a., par Scribe, mus. de Do- 
nizetti, 10 avril 1840. 

382. La Favorite, op. 4 a., par Alph. Royer et Gus- 
tave Vaèz, mus. de Donizetti, 2 déc. 1840. 

383. Carmagnola, op. 2 a., par Scribe, mus. de 
A. Thomas, 19 avril 1841. 
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384. le Freychutz, op. romantique 3 a., par E. Pa- 
cini, mus. de Weber, arrangé par H. Berlioz. 

385. LaReine de Chypre, op. 5 a., par Saint-Geor- 
ges, mus. d'Halevy, 22 déc. 4844 . 

386. Le Guérillero , op. 2 a., par Th. Anne, mus. de 
A. Thomas, 22 juin 1842. 



FIN. 
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